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PREFACE 


L’un dea auteurs de ce livre , nourrissant dès Tonfane© 
l’amour du sol natal , a consacrò ensuite sa vie à recueillir 
les témoignages de sa gioire passée . Quand il crut 
avoir suffisamment puisé dans le trés>or de THistoire , il ne 
voulut pas concentrer en lui-méme la noble fierté d’étre 
Teufant d'une si glorieuse patrie. De là est nòe l’idée de ce 
livre . 

Mais ce sentiment d’admiration, si légitime en lui- niéme, 
n’aurait guère été partagé , si la difficulté de l’exprimer 
n’avait été combattue avec effort . Quiconque a toujours 
babité le Levant , sait combien est grande cette difficulté; 
car le goùt des lettres y est trop endoi mi pour qu’on puis- 
se se former à l'art d’écrire , et aucune b.bliothèque ue 
fournit ce que la société ne donne pas . 

Alors survint à Rhodes un piètre fran§ais qui s’empres- 
sa d’associer son travail à colui de M. Edouard Biliotti ; il 
trouvait ainsi le moyen d’occuper honorablement ses loi- 
sirs , d’entretenir en pays étranger la connaissance de sa 
langue maternelle; de payer un tribut à Tamitié et à l’hos- 
pitalité dont il recueille les bénéfices ; de refaire sur le 
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théàtre méme des événements , des études froidement fai- 
tes soug un autre ciel ; enfia cornine eoo collaborateur , il 
se sentait. domine par une noble fierté : celle de retrouver 
au delà de la Mediterranée , les fastes de sa patrie . 

En effet dans ces vuines , hélas ! condumnéef a perir , et 
dont chaque jour emporte une pierre , on reconnaitle Ge- 
nie de la France; les annoiries rappe'.leut: cotte glorieuse 
noblesse qui oppose uue digue inf ranch issable au torrent 
des forces sarrasines ; les remparts et les forteresses: cotte 
activité intelligente , féeonde et puissante qui protége les 
campagnes saus dérober aux regards les attraits de la na- 
ture , qui assure la prospérité et défie l'ambition ; les bas- 
tions et les tours enfermés dans une large ceinture de ci- 
metières musulmans: cette valeur héroi'que que le nombre 
cerase , que le péiil n’émeut pas, qui abandonne une place 
désarmée , et impose à l enitemi , encore riche en moni- 
tions , le respeet de sa liberté ; les églises converties en 
mosquées : cette foi ardente qui animair. la pierre et le 
marbré de 1'in.spiration méme de ceux qui oonstruisaieut , 
la truelle d’une tnain et l’épée de l’autre , la croix sur la 
poitrine . En un mot . 1 Histoire de Uhodes est une belle 
page encore du Grani Livre Gesta Dei p<>r Fraitcus, Ge-tes 
de Dieu par la Frauce , et aus.si par l'Italie et par l’Espa- 
gne ,par l’Allemagne et par l’Angleierre enfiti , qui n ont 
qn'à se glorifier d avoir été , à cette époque , confondues 
dans le concert des Na tions catholiques, auxquedesse sout 
associéek avec une fidélité et un dévouement dignes d éio- 
ges les populations grecques des Iles que ont oomposé le 
domaine des Cbevaliers . 

Nous ne saurions nous le dissimuler : pour sauver au 
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moins le souvenir de ces ruines qui racontent le passé de 
deux grandes civilisafions maitresses autrefois de l'Ile , il 
faut des connaissances étendues et profondes ; uue piume 
exercée pour faire surgir des monumenta qui disparais- 
sent , un monument d'un autre genre . Nous avons néan- 
moins entrepris ce travail, plus confiants dans notre cceur, 
que dans nos connaissances et notre talent; et si l’histoi- 
re exige d’autres ressources que celles de la sensibilità , 
nous les avons empruntées en grande partie à l'intelligen- 
ce et à l’érudition des voyageurs qui ont vu et écrit avant 
nous . 

Alors pourquoi ce livre , et quel intérét peut-il offrir ? 
A ces deux questiona répond la table des matières ; elle 
montre que nous avons réuni dans un méme travail ce 
qu’on ne trouve qu’isolé ; l histoire ancienne n’était pas 
faiie , en ce sens qu’elle est confondue avec l’histoire géné- 
rale de l’Orient; l’Histoire des Chevaliers n’était plus à 
écrire; mais elle pouvait , co ni me toute histoire épisodique , 
étre raoontée avec des couleurs nouvelles; et la bonne ren- 
contre d’une journal manuscrit du siége, eu langue turque 
du XV me BÌècle , nous procurait en particulier sur cet évé- 
nement mémorable des documento inconuus . 

Mais c’est surtout dans la partie cousacrée à l'Archéolo- 
gie que nous avons éteudu les connaissances acquises . 
Nous avons sur les voyageurs venus à Rhodes pour en étu- 
dier les ruines, l’avautage incontestable d’étre de Rhodes ; 
d’avoir parcouru les villages , les montagnes et les vallées 
au point de n’avoir en quolque sorte laissé aueun endroit 
où nous n’ayons pose le pied ; de ce long séjour dans un 
pays où d’ailleurs toutes les murailles attirent l’attention 
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du plus indifférent , il résulte noe sorte d’instinct qui met 
Sur la piste des monuments; aussi beaucoup sont-ils décrits 
ici , qui avaient échappé aux investigations guidées seule- 
ment par la bonne volonté aux prises aree l’extranéité . 
Et puis nous possédons les savantes découvertes de M. 
Alfred Biliotti ; possesseur titulaire d’un Firman délivré 
par la Porte , seul contractant avee les propviétaires , et 
spécialemeut commissionné par le Musée Britannique , il 
bommenga les fouilles de Calavarda, àl'endroit oùsa pers- 
picacité depuis longtemps mise en éveil , lui faisait devi- 
ner l’antique Camiros . Pour l’aider dans ses travaux , il 
appela modestement à son aide l’expérience de M. Augus- 
te Salzmann , et fit aree lui un partage très~désintere68é 
èt très-iuégal de la peine et des dépenses d’une part , du 
profit et de la gioire de l’autre . De leurs travaux ainsi as- 
sociés en raison inverse , est résulte en premier lieu un 
progrès dans la topographie , et un autre plus important 
"dans la céramique Rhodienne . Inèdita jusqu’à présent , 
nous avons profité de ces progrès, mais nous regrettonsde 
l3e n’avoir pas été en demeure de publier quelques plan- 
ches extraites du magnifique atlas publié sous le nom uni- 
que de M. Auguste Salzmann , auquel seul sont accordés 
par le public savant , les honneurs mérités en commun 
avec son associé . Il est vrai que le nom de M. Alfred Bi- 
liotti a revendiqué sa part dans les Musées de Londres et 
de Cluny ; mais un atlas voyage et se multiplie ; ce n’est 
dono pas sans éprouver une légitime émotion que nous a- 
▼ons entendu la Commission scientifique envoyée dans le 
Levant par l’Université d’Archéologie de Vienne nous van- 
ter le travail de M. Auguste Salzmann , éditien posthume 
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publiée par son frère . 

Soli associò trop inconnu avait repris en 1880 les fouil- 
les interrompues depuis longtemps , et nous étions en droit 
d’en attendre les plus heureux résultats ecientifiques , 
quand il s’estheurté contre un obstacle imprévu . 

Nous avons réuni dans une paitie spéciale nos observa- 
tions géologiques , très-incomplètes certainement ; mais 
nous expliquons dans des considérations générales les obs- 
tacles qui joints à notre inexpérience , ne nous permet- 
taient pas de leur douner un plus grand développement . 

Nous avons voulu ausai étre ut.iles autrement que par un 
aliment nouveau fouroi à la letture ; c'est pourquoi nous 
nous sommes longuemeut étendus sur l’Agriculture loca- 
le ; si nos critiques contribuent à apporter un remède au 
mal qui épuise ce petit lambeau de terre , et à lui rendre 
la prospérité , nous nous croirons bien récompensés ; car 
c’est le but que nous nous sommes propusés . Cest aussi 
pourquoi nous navone rien negligé dee-equi peutattacher 
l’attention sur les besoins et sur lea ressources du Pays . 

Nous attendons de la critiqne , au besoin nous suscitons 
des observations ; ici elle relévera une lacune , là une né- 
gligenoe dans le style ; nous en accusonsà l’avance l’isole- 
ment dans lequel nous vivons , et nous saisirons aveo 
empressement l’occasion de combler les unes et de corri- 
ger les autres . 

Nos leeteurs trouveront aussi que l’exécution typogra- 
pbique laisse à désirer . Nous ne pouvons pas le nier; mais 
nous pouvons réclamer l’indulgence . Jusqu’ici il n’existait 
pas d’imprimerie à Rhodes et nous aurions du nous adresser 
au dehors . Mais perdonile n’ignore que Typographes et 
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Auteurs ont besoin da correspondre fréquement . Or nous 
sommes trop peu favorisés ici pour que ces relations 
n’aient exigé un temps considerale . Il faut tenir compte 
aussi dea tempétesqui obligent le a paquebotsà franchie le 
mouillage sana déposer ni prt-n-lre les eorresponlances . 
C'était dono une necessitò impòrieuse de nous faire typo- 
graphes ; malgré toute notre attention , nous ne pouvions 
pas étre dèa le début assez exercés pour ne pas laisser é- 
chapper des lapsus . surtout si l on considère que notre 
compositeur est un enfant u’ayant pas la plus petite notion 
de la langue Frangaise.et notre chef d’atelier . un jeune 
Ture sana le moindre vernis d'instructiou ; leurs yeux seuls 
les dirigent ; souvent la correetion difficile des épreuves 
ne pouvait étre faite que par un de nous ; càr à quelques 
Kilomètres nous étions séparés par deux journéeset livrèa 
au hazard des passante . 

La mème difficulté pour correspondre , nous obligea à 
faire ciseler à Smyrne les illustrations . Le graveur que 
nous avons rencontré , n’ayant jamais exéouté des travaux 
de ce genre , ne pouvait pas faire oeuvre de maitre . Quant 
à la carte , la planche en a été faite en Angleterre ; mais 
l'impression en taille douce exige un matériel que nous ne 
poasédons pas et nous avons du la faire exécuter tta Fran- 
co . 

Enfìn nous devons un hommage particulier à M. C. T, 
Newton , qui nous a gracicusement accordò l’usage de la 
planche du pian de la ville et des faubourgs , sa propriété 
réservée . 

En mème temps que l’édition Frangaise , nous publions 
la traduction en Grec moderne de l'He de Bhodes » Cotte 
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traduction est faite sous nos yeux et surveillée par nous . 
Le grec moderne a conserve avec la langue ancienue des 
traits de ressemblance qui accusent une fille plutót qu'une 
sobut . Le talent du Traducteur est connu et apprécié . 
Nous croyons dono que la lecture de l’édition grecque, quoi- 
que spécialement deetinée au Levant , n’offrira pas tant de 
difficultés aux Européens qui ont étudié Homère et Dèmos* 
thène , qu’ils n’y trouvent quelque attrait . 
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La plus orientale et la plus grande des Sporades , l’Ue de 
Rhodes est située entre le 35 ° 52 ’ et le 36 ° 27 ’ de Lati- 
tude Nord , et le 25 ° 23 ’ et 25 ° 56 ’ de Longitude Est, du 
Méridien de Paris . 

De forme oblongue , elle s’étend dans une direction N. E. 
- S. O. Son extrémité Nord , est distante d’environ 12 millcs 
de la còte de l’ancienne Carie en Asie Mineure , (actuelle- 
ment Mentéché d’Anatolie) . Sa longueur , est approximati- 
vement de 43 milles Anglais , ( 70 Kilomòtres) , et sa plus 
grande largeur , du Cap Lardos au Cap Monolithos , de 20 
milles ( 32 Kilomòtres ) • 

Les dimensions indiquées par Mr. Guérin , sont évidem- 
ment erronées ; il assigne au canal qui séparé Rhodes de 1’ 
Asie Mineure, une largeur de 12 Kilomòtres sculement, tan- 
dis que d’autre part , il donne à Elle méme, une longueur de 
78 Kilomòtres sur une largeur de 39 . Or la carte de EAmi- 
rauté Anglaise, la plus précise que l’on posséde, voire méme 
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celle que Mr. Guérin annexe à son ouvrage , sont cn contra- 
diction avec ces données . , , 

t 

Les plus anciens écrivains Crecs font mention de l’ile de 
Rliodes , et la Mythologie attribue son origine ;‘i la puissan- 
ce d’Apollon, qui l’aurait fait surgir du sein des ondcs . Sans 
contester la puissance d’Apollon ,nous penehons plutót à en 
rapporter tout le mérite ù Vulcain; car, ni la strutture tour- 
meli tèe , ni le caractère neptunien du sol , ne permettent de 
niettrcen doute unsoulèvement volcanique. D’ailleurs, nous 
reviendrons sur cette question , dans ime courte étude géo- 
logiquc , que nous renvoyons à la troisiéme partie de cet ou- • 

vrage . 

L’Ilo s’élcve graduellement de la mer jusqu’à ce qu’elle 
ait atteint , sur la créte du mont Attairos , ( rancidi Atavv- 
ros ), une altitude de 4068 pieds Anglais , soit 1240 Mòtres. 

C’est là qu’Althémòne avait ódifié un tempie célèbre à Ju- 
pitcr Atabyrien . 

Les points les plus élevés de l’Ile, après le mont Attairos, 
qui , sur le versant Est , prend le noni d'Artannty , sont : le 
mont Akramity et le mont Elia , dont l’un mesure 2706 et 1’ 
autrc 2620 pieds au dessus du niveau de la mer . 

L’Ile est divisée , dans le sens de sa longucur , par une 
cliainc de montagnes qui , se dirigeant en zigzags du N . E. 
au S . O projette des branches dans plusieurs directions . 

Du mont Elia à l’Attalros , elle s’approclie de la còte Nord 
de l’Ile , et une de ses brancbes , se détachant de l’ Akramity» 
vient plonger dans la mer au Cap Monolithos , formant ainsi 
une barrière naturelle entre les deux parties N . 0 . et S . O. 
del’Ile. 

A partir du village d’Embona, situé au pied de l'Atùuros 
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en se dirigeant au Nord-Est vere la ville de Rhodes, les hau- 
teure s’effacent graduelleraent , fonnant entre elles des val- 
l^es peu profondes . L’aspect de cette partie de l’Ile est très 
accidente . Les flancs de la branche littorale , brusquement 
déchirés , sont comme un livre ouvert aux explorations géo- 
logiques; des monceaux informcs d’un terrain similaire, nou- 
vellement détacliés avec les lambeaux de foi'òts qui les recou- 
vrent, attestent que les mamelons scmés sans ordre en d’autres 
endroits, ont glissò des sommets plutòt qu’ils n’ont òté sou- 
Wés du fond des vallées , et qu’ils doivent leurs formes ar- 
rondies à l’action des torrente . Les derniers tremblements 
de terre, bien qu’òbranlant un sol mieux assis par les siècles, 
ont produit des phénoraènes analogues . Du pied de ces col- 
lines pour arriver ù la còte , il faut traverser une étendue 
plus ou moins large de terrain de sòdiment, qui n’offre plus 
au regard la moindre ondulation ; la nature et la fertilità de 
ces terres, prouvent assez que la couclie supòrieure previent 
d’alluvions . Une plage stèrile , d’une largeur presque uni- 
forme , mais qui tend ù s’accroìtre tous les jours, les séparé 
de la mer, jusqu’à 3 milles environ avant d’arriver à Rhodes. 
Alors le sable de la plage , se confond par une pente douce 
avec le pied de la montagne, et sur le parcours d’une demie 
lieue , la marche est très pénible . On arrivo enfin au pied 
de la hauteur qui au N . 0 . couvre la ville . La route con- 
toume en comiche le mont S*. Etienne, au milieu de rochers 
dénudés par les pluies torrentielles , et par les vagues qui 
viennent déferler avec f ureyur contro ces brisants et font par- 
fois entendre comme le bruit lointain du canon . En peu d’ 
endroits , la nature se montre ausai pittoresque qu’en celui- 
ci, que l’Histoire, nous le verrons plus loin, enricliit de très 
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intéressants souvenirs . 

En suivant toujours la còte , on aboutit à la Pointe dea 
Moulins ( Coumboumou dea Turca ) , où la plage acquiert . 
une plus grande largeur . Elle a’étend du Nord à l’Est, for- 
mant la splendide vallèe dans laquelle est sise la ville de 
Bhodes avec tous ses faubourgs , et dont nous ferons la to- 
pographie speciale . 

Au Sud , dans la direction de Lindos , la première partie 
de la route , présente le méme caractère tourmenté et con- 
vulsionné que la partie N . 0 . Le terrain va en s’èlevant 
dans le voisinage d’Archangelos, et avant d’arriver dans ce 
village, on doit traverser la gorge assez difficile de Tzambica 
qui conduit dans la fertile vallèe de Malona-Massary . Les 
environs de Lindos, sont d’un aspect sauvage et desolò. Une 
des branches de la ckaine centrale des montagnes, s’avance 
dans cette direction , et vient tomber à pie dans la mer au 
Cap Milianos . 

La partie S . S . E . de l’ile, après Lindos, prend un aspect 
plus riant dans les plaines de Yennadbi, Lakania et Catavia. 

De Catavia , le demier village à rextrémité Sud de l’ile > 
à. Apollakia , sur la còte S . 0 . et pendant quatre heures de 
marche , le terrain est sablonneux et nu ; on n’y rencontre 
ni village , ni habitations isolees . Ce terrain est pendant 1’ 
biver, entrecoupé de torrente, qui deeeendent des montagnes 
voisines ; mais, pendant les sept ou huit mois de réte, on ne 
trouve pas une seule goutte d’eau dans le lit de ces torrente. 
La seule végétation que l’on y rencontre , consiste en petits 
platanes, quelques cyprès, et de longues files de lauriers-rose 
qui croissent avec vigueur , non seulement dans cette partie, 
mais partout dans l’ile , et surtout le long des torrente . 
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Enfin , le village d’Apollakia , se présente au milieu d’une 
nature un peu plus animée . 

En avancant vera le Nord , par la route de Sianna, village 
situé aux pieds de l’Akramyti , on contoume le versant Sud 
de r Attairos , pour aboutir au village de S*. Isidoros . De ce 
village , à colui d’Alaérma , il n’y a qu’un étroit sentier, sou- 
vent invisible , qui traverse une épaisse forét de pins , entre - 
coupée de nombreux cours d’eau . 

Entro Alaénna et Apollona , on a un horizon plus étendu; 
les foréts disparaissent peu à peu ; à peine quelques rares 
broussailles croissant sur les collines , eouvertes , par contre, 
d une herbe abondante, qui nourrit d’innombrables troupeaux 
de moutons et de chèvres . Apollona , au centre de laquelle 
jaillit une belle souroe , est située aux pieds du mont Elia , 
( versant Sud ) . 

Le pays entre Apollona et Embona , parait susceptible d* 
une bonne culture , mais il est entièrement abandonné; il en 
est de méme des terrains situés en ligne directe entre Cat- 
tavia et Alaérma . 

En se dirigeanj; de Profilia vers la ville , on traverse une 
grande forét de pins , qui s'étend de ce village ( S - S - 0 ), 
jusqu’à Archipolis et Dhimilia ( Nord ) . De là , cette forét, 
la plus considérable de Pile , jette deux rameaux : l’un , vers 
Malona au Sud-Est ; l’autre , jusqu’aux versante Sud de 1’ 
Attairos et du mont Elias , au N . 0 . de Pile . 

En conclusion , le pays est plutòt montagneux que plat et 
généralement parlant , son sol , dang les parties basses , est 
aride et sablonneux . On y trouve pourtant quelques belles 
vallées arrosées par les ruisseaux qui descendent des mon- 
tagnes. 
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Il n’y a dans l’Ile ni lacs , ni fleuves , ni rìyières ; mala les 
nombreux ruisseaux qui la òllonnent, prouvent que les 
montagnes du centre sont un riche dépót , dont on pourxait 
tirer un bon parti . 
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CHAPITRE I. 

TEMPS FABULEUX 

ANC1EN3 NOME DE L’iLE - ORIGINE FABULBU8E - PREMIERS 
HABITANT8 - MENTION D’UN PREMIER CATACLYSME - COW- 
KISATION PHÉNICIENNE - COLOXISATION PÉLASG1ENXE . 


L’Ile était anciennement désignée sous les noms de ; 
Heliousa , l’amie du Soleil ; JEthrea , l’aérienne ; Astceria , du 
nom de la fille de Céus , un des titans et de Phoebus ; Tel- 
ckinis , l’enchanteresse , ou peut-étre l'ile des Telchines ; 
Macaria , la bienheureuse , ou à cause d’un des fils de Ma- 
car , qui y conduisit une colonie ; Ophiousa, l’ile des serpente 
dont il parait quelle était infestée ; Atabyria , dn nom de sa 
principale montagne ; Coryrnbia, l’ile aux couronnes de lierre 
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sans doute à cause des triomphes de ses athlètes ; Passa, l’i- 
le de Pan. , qui y avait un tempie ; &c.; cependant , tout fait 
croire que ce sont là des épithètes , plutót que des appella- 
tions distinctes , et que son véritable nom , a toujours été 
celui de Rhodes , ou Rhodos , qu’elle a définitivement gardé , 
mais qui a subi l’inévitable mutilation des différentes pro- 
nonciations . 

Bn effet , les Francais et les Anglais , l’appellent Rhodes; 
les Italiens , Rodi ; les Tures , Rhados ; et les Grecs Rhodos. 
L’appellation Grecque , siguifie Rose , et peu d’écrivains ont 
mis en doute , que telle fut reellcment la racine du nom de 
l’Ile , qu’ils ont gracieuseuient comparée à une rose . Plus 
d’un géographe moderne , en a gratuitement conclu à un 
grand commerce de boi» de rose , substance entièrement in- 
connue sur le pays , et c’est dans leurs rèves aussi , que les 
poétes y ont vu des foróts de rosiers sauvages . Cet arbris- 
seau , bien cultivé , vit et fleurit en pieine terre à Rhodes , 
cornine sous d’autres latitudes ; mais il n’y croft pas spon- 
tanement , et les plus belles variétés viennent de l’étranger. 

Les monnaies antiques de Vile ne tcmoignent pas d’a- 
vantage en faveur de cette production spontanee ; c'est en- 
core en eflFet ; par suite d’un examen trop peu attentif ; que 
des numismates ont cru reconnaitre sur les médailles de 
Rhodes , une rose , dans une fleur de grenadier : póìov , ou 
bien encore , dans une fleur de laurier-rose : jSoSoSà^ vij , d* 
où viendrait l’abréviation Rhodos . A l’appui de cette der- 
nicre assertion , nous pouvons nous autoriser de la nature , 
qui jette avec profusion des massifs de cette piante sur 
toute la su rface de Vile . Rappelons enfin , que le laurier , 
est 1 arbre d Apollon et Rhodes son ile bien-aimée , dont 
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les premierà habitants , furent ses fila les Héliades et que la 
mythologie donne cette ile ponr séjour à la nymphe Rho- 
don , une favorite du Dieu . Ainsi , la nature , la mythologie, 
et l’histoire , concourent à justifier .cette étimologie du nom 
de Rhodes: poSoSà^pnrj.. 

§ 2 ORIGINE ®E L’ILE . 

L’origine de l’ile se perdant daaas la nuit des temps , son 
histoire , pour l’époque fabuleuse, ne peut s’appuyer que sur 
des données incertaines , offrant mème par fois quelques 
contradictions . Ce n’est guère que six .siècles environ, après 
la guerre de Troie , que l’on peut suivre fine voie mieux 
tracée et plus certaine . 

Ainsi , rien que l’origine et la première colonisation de 
l’ile , ont donné licu à plusieurs versions . Les uns , veulent 
qu’elle ait existé depuis la création du monde , mais qu’elle 
fut couverte de ma rais que le soleil dessécha lentement , d’ 
où le nom d’Heliousa et sa dédicace à Apollon ; d’autres 
veulent qu’Apollon l'ait soudainnement tirée du sein des 
ondes , ce qui , nous croyons l’avoir déja démontré , corres- 
pond à un brusque soulèvement volcanique . 

§ 3 PREMIERS HABITANTS 

On lui donne pour premiere habitaaats , tantót les Heliades, 
fila du Soleil , (d'où , de HrUos le nom d 'Heliousa) , tantòt 
les Telchines , des quels elle aurait tiié son nom de Tel chiniti, 
tantót enfin , une colonie conduite par un des quatre fils de 
Macar , le colonisateur de Lesbos , qui en avait pris posses* 
sion , tandis que ses troie autrcs frères , se fixaient à Chios. 
Samos et Cos , ce qui fit donner à ccs quatre iles, le nom de 
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Macares , et nous voyons en effet ce nom figurer parrai tous 
ceux qui furent donnés à l’ile de Rbodes . 

Sana nous prononcer positivement sur une question si 
difficile ù résoudre , nous croyons qu’il est plus rationnel de 
reconnaitre pour premierà liabitants de l’ile, ceux qui offrent 
le caractère le plus prononcé d’une famille autocbtone , et 
sous ce rapport , les Heliades certainement , obtiennent la 
préférence . En effet , une tradition rapportée par Pindare, 
fait naitre les Héliades de l’union du Soleil avec la terre de 
Rbodee ; voici dans quels termes il nous raconte cette mer- 
veilleuse origline : 

“ Les ancienlies traditions des peuples , rapportent , qu’ 
au temps où Jupiter et les autres Dieux immortels se par- 
tagèrent le monde , Rbodon était encore cachée au fond de 
la piaine bumide . Le Soleil étant absent , personne n’avait 
tire un lot pour lui et aucun pays n’avait été assigné au 
cbaste Dieu . Cependant Jupiter , averti de cet oubli, voulut 
faire un nouveau partage , mais le Soleil s’y opposa, car du 
fond de la mer blancbissante , il voyait surgir une terre fe- 
conde en bommes et favorable aux troupeaux . Il exigea 
immédiatement que Lacbésis au fuseau d’or , ctcndit les 
mains ; que les Dieux prètassent le grand serment et lui 
promissent avec le fils de Chronos , que l’ile qui surgissait à 
la lumière , serait à l’avenir placée sur sa tète . Ces paroles 
souveraines , s’accomplirent selon la vérité : du fond de la 
mer humide , surgit l’ile que possède le Dieu générateur de 
la radieuse lumière , le Roi des coursiers au soufflé de feu . 
C’est là que s’unissant à Rbodon . il engendra sept enfants, 
dont la sagesse était renommée parmi les bommes des temps 
anciens. L’un d’eux engendra Camyre , Ialysse et Lindos . 
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Ces troia fréres vécurent séparément , aprèa avoir fait troia 
parta dea terrea patemellea . Le lieu qu’ils liabitèrent prit 
leur nom . “ 

Quant aux Telchinea , peuple éclairé et induatrieux , que 
Diodore designo cornine lea premiere habitanta de l’ile, tout 
porte à croire qu’ila étaient originaire8 de l’ile de Cr.''te . 11 
n’y a point de doute qu’il8 a’établirent à Bbodea et y intro- 
duiairent le culte de pluaieura divinités , aux quelles ila éri- 
gèrent dea atatuea; ila peuvent avoir été lea fondateura de la 
ville de Ialyasoa , ou d’une autre que celle-ci rempla^a par 
la auite ; on peut admettre auaai qu’ila furent lea contempo- 
rains , inaia non lea devanciera dea Héliadea . 

§ 4 ANCIEX CATACLYSME 

La fable raconte que , cliargé8 par Rhéa de l’éducation 
de son fila Neptune, lea Telchinea lui donnèrent en mariage 
une de leura fillea , Hélia , dont la progéniture , rendue fu- 
rieuae par la vengeance de Yénus, ae porta aux plua grande 
excèa, et alla juaqu’au point de violenter aa propre mère • 
Hélia , ne pouvant aurvivre ù aon déahonneur , ae précipita 
dana la iner , et fut par la Buite honorée aoua le nom de 
Levcoth® . Jupiter irrité , engloutit toua lea Telohinea aoua 
leB flota et lea changea en rocliera . 

Sana doute , ce mythe n’eat paa une pure invention ; il 
contient évidemment un fond de vèrité ; il rappelle quelque 
crime monatrueux , auivi de prèa d’un grand cataclysme , 
dont le souvenir a été ainsi embelli et conaervé par la fable. 

Quelquea hiatoriena mentionnent vaguement les Ignètes, 
qu’ils donnent pour successeurs aux Telchinea après le ca- 
taclyame qui causa leur porte ; mais , ne faut il pas plutòfa 
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croire que cette famille dont on ne retrouve aucune trace, 
n’était autre chose que quelques Telchines échappés au dé- 
sastre ? 

Les Macares , descendants de Macar le Telchine , parais- 
sent étre venus à Rhodes comme simples colons . Hs furent 
nécessairement bien accueillis par leurs compatriotes , avec 
lesquels ila se confondirent bientòt. 

§ 5 OOLONISATION PHENICIENNE 

Les phéniciens s’établirent à leur tour dans l’ile'presque 
deserte . La tradition veut que Cadmus , fila d’Agénor roi 
de Phénicie , allant à la recherche de sa soeur Europe en- 
levéc par Jupiter , ait abordé à Rhodes , et y ait laissé un 
certain nombre de Phéniciens , pouv desservir un tempie, 
que, en exécution d’un yoeu , il y avait elevò ;'i Minerve . 
Séduits par les charmes de leur nouveau séjour , ces Phé- 
niciens en appelèrcnt bientót d’autres , ét s’établirent dans 
toute Pile , mais sui’tout ;i Camiros . 

L’emplacement de cette ville a été détenniné par M rs - 
Alfred Biliotti et Auguste Salzmann . Dans les excavations 
qu’ils ont pratiqdées , ils ont exhumé des spécimens variés 
de l’industrie phénicienne : métaux et poteri es de ce style 
si caractéristique , que ce peuple a semés dans toutes ses 
colonies , sortis des tombeaux de la nécropole , enrichissent 
aujourd’hui les Musées de France et surtout ceux d’ Angle- 
terre . 


§ 6 COLON’ISATION PErASGIENXE 

irutcLi's -A. en juger par l’extcnsion de la nécropole de Camiros» 
les Phéuiciens occupèrent longtemps Rhodes , mais nous n’ 



Digitized by 


Google 



TEMP8 FABULE OX 15 

avons à cet égard aucune donnée exacte ; car le? historiens 
qui-noUs àppfeiment tpié' Ics ’èfécs dii Pelàsgiens succédè- 
re«t aux Phéniciens , ne pròci sent pas l’époque . L’historien 
Rhodien Egéas , rapportant la traditiòn qu’il recueillit de 
son temps , dit qu’un certain Ipkiclus parvint à e’emparer 
de l’Ile et à en chasser les Phéniciens. Il aurait été puis- 
Bamment aidé dans soii entrepnse par la fili© méme de son 
livai , Bous l’empire d’une violeute pa&sion qu’elle avait con- 
?ue pour lai . 

C’e8t peut-étre à cette époque qu'il faut rapporter la ve- 
nne dea Macares , peuple Pélafgien , et n’ayant d’asiatique 
que l’origiue de son chef , un dea deicenclaints de Macar le 
Telchine . 

Vera cette époque encore , nous devons piacer l’arrivée 
d’un certain Phorbas , selon toiite probabilité , fil.s de Lapi- 
thus , qui, à la tòte d'unc forte colonie recrutée dans l'E'.ide 
et la Thessalie , vint à Khodes, sur l’ihvitatlon dea habitants 
et l’ordre de l’oracle de Delphes,pour délivrer l'ile des 
nombreux serpente dont elle était infestée . 

Du reste , la colonisation GrecqueTt Rhodes , devait se 
continuer sanB interruption . 

Althemène ayant été informé par la Pythie que son pére 
Catrée on Crétus roi de Créte , devait mourir de la main 
d’un de ses fila , s’était volontairement exilc à Rhodes, dans 
la crainte de devenir l’auteur de ce fatai parricida . II fon- 
da sur l’ile unenouvelle colonie grecque , et introduisit le 
culte de Jupiter , au quel il érigea un tempie sur l’Ataby- 
ros ; de là ) par un temps calme et clair , il pouvait distin- 
guer le mont Ida de Créte . Cependant Catrée , ayant perdu 
tous ses autres enfauts , résolut d’aller chercher Altemène, 


MACARM 


PHORBAS 


ALTHEMENE 


Digitized by v^ooQle 


16 


HISTOIRE 


qu’il savait étre établi près de Camiros . 11 y arrive de nuit, 
et impatient de revoir son fila , il débarque immédiatement. 
Les habitants croyant avoir à faire à des pirates , l’attaquè- 
rent , et son fils Althemène le tua de sa propre main , sana 
le reconnaitre . En apprenant son crime involontaire , il pria 
les Dieux de le punir , et Apollodore arsure gravement que 
son va*u fut exaucé : la terre s’ouvrit et l’engloutit ; mais 
nous ven’ons par la suite , qu’il <ee retira dans un Hiervn où 
il passa le reste de ses jours . Apre» sa mort , il fut adorò 
cornine un héros , non seohment par les habitants de Criti- 
nia , mais aussi par ceux de Camiros . 

.LfpoLfcMK Un peu avant la guerre de Troie ( 1292 av . J . C . ) , un 
troisicrne Oracle de Delplies condui sita Rhodes unenouvel- 
le et pulsante colonie Argo-Athénienne , sous les ordres de 
Tlypolèine fils d’Heicule et d’Astyochée . Celui-ci répara 
et fortifia les villes de l'ilo , étendit sa domination sur celle 
de Cos , et Homòrc nous apprend qu’il prit part , avjc nenf 
vaisseaux , à la guerre de Tioie : 

T/.ijuóXepo^ o’'fTpoxAesòvj?, ijdc te [léyaz te, 

’Ex *PóSo’j è'r/éa vijac àyev 'Poòuov à^ptó/wv . 

(Le j ritmi et Jurt Tlt/jHilèttu"- , <i IJrrrtilc , parti rie JUmdcs 
aver ncuj va ixxra it.t: , mute a a combat hs Jìern liJmhctia ). 

II y trouva la mort de la inaili de Sarpédon, fils de Ju- 
piter et d’ Europe , qu’il avait provoqué en combat si ngulier. 
Polyxo , feinme de ce Tlypolèine , légiiaità Uhodes quand 
Hélène s’y réfugia a près la chute d’Ilion . Xe pardonnant 
pas ù la fugitive d’avoir été la cause (l’une guerre dans la- 
quelle son mari avait trouvé le mort , elle hi fifc arrèter par 
ses suivantes et pendre ù un avbre . Plus tnrd, les Rhodiens, 
en expiatiou d;i crime de Polyxo , élevèrent un tempie à 
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Hélène , sous le nom d ’Hélène Dendriti» . 

Homère mentionne Texistence , sur l’ilo de Rhodes , do 
troia villes florissantea à l’époque de ce grand événement : 
01‘PóSov àftipcvéjiovTO Sta Tpfya xoffjxifjOévTe* , 

AÉvSov, ’hjXusatfv Te xal àpf tv ® evTa KòEjeetpov . 

( Divisés en trois tribù» , les Rhodiens occupent Lindos , Hilgssos 
et Vargileuse Camiros.) 

Et en ceci comme toujours , Homère est parfaitemcnt 
précis , vu que Camiros était située sur un terrain argileux. 

Lindos aurait été fondée par Cercaphus , fìls du Soleil et 
de Cydippe , ou, d’après Strabon et Pindare, par un des fils 
de Cercaphus , nommé Lindos . Camiros ou Camira prit le 
nom de son fondateur , un des fils d’Hercule et d’Iola ( d’a- 
près Homère) ou d’Apollon (d’après Pindare) ; Ialyssos, frè- 
re des deux précédents, donna éga,lement son nom à la ville 
dont il jeta les fondements, et qui f ut la principale residen- 
ce des Telchines , comme Camiros f ut plus tard celle des 
Phéniciens . >> 

Les anciens auteurs et des inscriptions retrouvées sur 
l’ile, mentionnent encore Ixia , Mnassyrion , Achsea , Nettia 
&c.; mais tout porte à croire qu’à l’exception d’Achaea qui 
était fortifiée, c’étaient de petites bourgades sans importan- 
ce, et dans tous les cas elles n’ont joué aucun rùle historique; 
mais des vestiges découverts sur une vaste extension , dé- 
montrent que la ville de Critinia , fondée par Althemène, 
n’était certainement pas moins grande que celle de Camiros. 
Nous aurons occasion d’en reparler . 

Peu de temps aprés la mort du premier Althemène , un 
autre individu du mème nom , petit fils de Témenus , roi 
d’Argos , ayant résolu de quitter la Grèce à la tète d’une 
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colonie Dorienne , alla consultar l’oracle de Delphes ; la py- 
thie lui ordonna de se diriger vers les pays qui adoraient 
le Soleil et Jupiter . Il prit terre d’abord dans l’ile de Cré- 
te , dédiée à Jtìpiter , et , y ayant laissé une bonne partie de 
sa troupe , il se dirigea yers Rhodes , où il s’établit avec le 
reste de ses Doriens , qui s’emparèrent non seulement de 
cotte ile et de ses trois villes , mais aussi de Cos , Cnide et 
Halicarnasse. Ces six villes ( Lindos, Ialyssos, Camiros, Cos, 
Cnide et Halicarnasse ), formèrent plus tard l’Hexapole Do- 
rique . 

lei s’arréte pour Rhodes l’Histoire ( si l'on peut donner 
ce nom à des relations si confuses et si incertaines ) de l’é- 
poque Fabuleuse ; mais ici s’arréte aussi pour un espace de 
six cents ans environ , c’est-à-dire du XII me au YII mc siècle 
toute notion sur cotte ile et sur ses habitants . 




CHAFmtE n. 


ÉPOQUE HÉROIQUE 


PROSrÉRITÉ DE» RHODIENS - DIYIBION GOUVERNEMENTALE . 
HEXAPOLE DORIQUE - GUERRE DU PELOPONESE - FONDATION 
DE LA VILLE DE RHODES - COLOSSE - FLUCTUATION8 POLI- 
TIQUE8 - PKI8E DE RHODES PAR ARTHEMISE - 8AGE POLITI- 
QUE AU TEMPS DE PHILIPPE - ALEXANDRE LE GRAND . 


§ 1 DU XII AU VII SIÈCLE AV. J. C. 

Si les détails progressifs nous manquent , nous n’en sa- 
Tons pas moins que pendant ce laps de temps , Rhodes de- 
vint uno grande et riche puissance maritime , justifiant ain- 
«i la prédiction de l’oracle Sibyllin : Et toi, Rhotles , fitte du 
Eien dujaur, tu seras pendant Jonytcmps une terre imlépendan- 
te, et tu possdderas d'iìnmenses trtnors . 

Les Rhodiens , c’est-à-dire les insulaires en général , et 
surtout les Lindiens, la ville de Rhodes n’existant pas encore 
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au YII mc - siècle av. J. C. , entreprirent de loirgs voyages; de 
VA sic à l’Afrique, et de la Phénicie à l’Espagne ( jusqu’aux 
colonnes d’Hercule ) , leurs navires sillonnent la Méditerra" 
nòe ; Sexa *Po'8tot , 8éxa vaùc, (Xom , die Rhodù-m , 

die micini ) , disait ce penplc avec un légitime orgueil . 

Nous le» voyons fonder plusieurs établissements commor- 
ciaux sur la còte de l’Asie Mineurc et de nombreuses colo- 
nie» , dont les principale» sont : Rhoda en Ibcrie , Sybari» et 
Góla en Sitile , et Parthénope ( Naples ) , en Italie . 

Les Rliodien» étaient surtout un peuple intelligent , actif 
et adonné au négoce ; il fut assez liabile , assez courageux, 
et assez fort, avec ses propres ressources, pour acquérir et 
conserver sans vassalité d’aucune sorte , pendant une lon- 
gue periodo , lo monopole du commerce dans la Mediterra- 
née et mòine dans le Pont-Euxin . Bon opulence était déja 
vantée par Homòre : 

Rat <j<pcv Oeanéa tov TtXoO'rov xaTÉ^eoe Kpottwv. 

[Et Jupitcr versa sur cu. e d' abotuìantes rirhcsses 
Elle inspirait ensuite à Pindare cette image bardie : Jupiter 
fait tomber sur Rhodes une pluie d’or : 

.... Keévotst [lèv £av- 
Qàv àyaytbv ve<péXav, 
iroXùv uae xpuaóv. 

§ 2 DIVISION GOUVERNEMENTALE 

Dans le commencement des temps héroiques , le gouver- 
nement de cbacune des trois villes de l’ile parait avair été 
monarchique . Sans doute ces trois petits royaumes vi- 
vaient entr’eux en parfaite intelligence ; car l’histoire né 
fait xnention d’aucune guerre locale . 


/ 
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Cet état de choses dure jusqu’en 660 av. J. C.; alors elles 660 av. j.c. 
formèrent une confédération républicaine oligarchique , 
dont le principal magistrati, appelé Prytane , était choisi 
dans la famille des rois de Ialyssos ; mais chacune conserva 
une autonomie intérieure , sous une magistrature héréditai- 
re probablement cboisie dans les anciennes familles royales, 
ce qui a fait donner à quelques uns de ces magistrats le ti- 
tre de rois . 

Cette époque ne fut pas sans gioire ; car les flottes Rho- 
diennes, génées dans leur commerce avec les colonies grec- 
ques de l’Italie par les pirates Etrusques , n’hésitèrent pas 
à engager des bostilités dont elles sortircnt avec avantage , 
puisque, panni leurs trophées, les Rhodiens montraient les 
rostres ferrea des navires tyn’héniens . 

§ 3 l’hexatole dorique et xerxes . 

Yers 480,nous trouvons l’hexapole Dorique , dont Rho- 4 80 AV - jc. 
des faisait partie , soumise aux Perses , et obligée (le four- 
nir à Xerxès quarante vaisseaux de guerre qu’il dirige sur 
la Grece . L’issue de cette guerre , malheureuse pour Xer- 
xès , n’améliore pas la position politique des Rhodiens qui 
ne font que cbanger de maitre ; Athènes victorieuse les 
force à entrer dans une vaste confédération maritiine dont 
elle se réscrvc la direction . 

§ 4 guerre du teloponese 

An commencement de la guerre du Péloponèso , Rhodes 
était encore sous la dépendance d’Atliènes ; mais , vers la 
vingtièmc année de cette guerre [ 412 ] , cédant aux con- v- " < 
seils de deux célèbres patriotes, Diorée et Pisidore, que les 
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Athéniens tout puissants encore avaient fait exilei’ du pays, 
elle s’allie à Sparte et recouvre une partie de son ancienne 
splendeur . Les Athéniens tentèrcnt bien de faire rentrer 
l’ilo sous lcur suprématie ; mais, vigoureusement ìvpoussés 
par les habitants , ils se rctirèrent après avoir sacca gì' 1 les 
campagnes . 


§ 5 FONDATIOX 1)E LA VILLE DE RHODES 
Pour ime cause qui est restée inconnue , quoiqu’elle dut 
certainement ótre d’une grande importance , les habitants 
des trois villes de Lindos , Ialyssos et Camiros , s’uuirent eli 
40S av.j.c. 4O8 av. J. C.,et fondèrent la magnifique ville de Rhodes, 
sous la direction de l’architecte Hyppodame , celui-lù mème 
(jui avait été chargé des embellissements du Pyrée . Mais 
les villes primitives, malgré l’assertion de quelques auteuvs, 
ne f urent pas complétement abaudonnécs ; leur importance 
et leur prosperità furent seules amoindries . Les magnifi- 
ques vases du style hellénique le plus pur , exhmnés de la 
nécropole de Camiros;. quelques spécimens trouvés sur l’em- 
placement de Ialyssos, prouvent qu’elles ctaient encore ha- 
bitées après l’époque d’ Alexandre le grand . Lindos 11 ’a ja- 
mais- été désertée , puisque le bourg actuel du mtme nom 
est un débris de l’ancienne ville . 

La grande cité qui unifia les trois districts, est probable- 
ment une des plus anciennes que les grecs aient construite 
sur les plans d’un grand maitre de l’art . Elle avait 80 sta- 
des , soit environ 15 kilomètres de Circuit, c’est-à-dìre qu’ 
elle occupait les cimetières qui environnent la forteresse 
actuelle , les faubourgs situés au delà de ces cimetières , et 
le mont S*. Etienne , base de l’Acropole . 
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La splendeur de ses monumenta publics , les peintures et 
les statues dont ila étaient ornés , lui valurent une célébrité 
exaltée juaqu’au lyrisme . Aristide dit que cette ville était 
batie en forme d’amphithéàtre, et que les différents édifìces 
étaient groupés enaemble avec une si parfaite symétrie , qu’ 
ila semblaient n’en former qu’un seul , laissant ainsi mieux 
en relief les remparts puissants et les tours superbes , <jui 
les entouraient comme un diadème . Suivant Piine rancidi, 
Rhodes, outre le fameux colosse , ne contenait pas moina de 
3000 statues, dont 100 trèa grandes et dignes d’admiration. 

“ Sunt olii minores hoc m eadem urbe colossi Centura numero , 
sed ubicum que singuli fuisset nobilitatavi locum . ” 

Il n’estime paa à moina de 3000 àncore, les thé;\tres , lea 
académies , et autres édifìces publics de cette splendide citò, 
dont les rues étaient percées avec tant d’habileté , que ces 
monumenta étaient visibles dana toute leur beauté de tous 
les points de la ville ; l’acropole, avec ses temples et ses bois 
sacrés qui surmontaient le tout , en complétait le charme. 

Strabon , après avoirvu Rome, Alexandrie et d’ autres 
villes opulentes , donne la préférence à Rhodes ; dans ses 
dialogues , Lucien dit qu'elle était véritablement la ville du 
Dieu Soleil , dout elle avait toute la beauté : 

.... I<jt t Y«p Óv ' toc 'q tcóXcc f^Xtou, ir péitov iyo'jGct 
0e<pTÒ xaXXoi;. 

Comme’celle de nos jours, l’ancienne ville était entourée 
de faubourgs , que les habitants détruisirent ù la nouvelle 
que Mithridate se disposait à les attaquer . 

L’aisance des Rhodiens doit ètre attribuée moins ù la 
richesse du sol qu’à leur activité , à la décadence d’Athè- 
nes , à la position géographique de leur ile , ù la commodi- 
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té de ses ports, et à l’aménagement de ses bassins et de ses 
arsenaux ; au dire de Strabon, ceux-ci occupaient un espace 
hors de proportion aree l’extension de la ville elle mème, 
et offraient un parfait abri contre tous les vents dominnnts ; 
Aristide ajoute qu’ils avaient en outre l’avantage d’ètra ou- 
verts de facon à recevoir les navires venant de l’ionie, de la 
Carie, de l’Egypte et de la Syrie . 

Au nombre de cinq , les ports de Rliodes étaient situés : 
l’un, hors du faubourg de Neohori, à l’endroit design;'*, sous 
le nom pompeux de Lac ,et qui, recevant actuellenient les 
eaux pluviales pendant l’ hi ver , est à sec pendant la plus 
grande partie de l’année . L’embouehure de ce port est on- 
core visible à quelques pas du rivage actuel , entro le pre- 
mier et le second moulin à l’Ouest du faubourg . Ses mòles 
• protégés par une jetée de rochers , sont ordinairement re- 
couverts par le sable que les forts vents d’ouest accuinu- 
lent sur la plage ; mais il suffit de remuer un peu ce sable, 
pour les mettre à nu . 

Il y a pcu d’années encore , on pouvait très bien distin- 
guer le goulet qui conduisait dans le port , et M r . Newton, 
le savant archéologue qui a visitò Rhodes en 1853 , se ba- 
sant sur la tradition et sur l’apparence du terrain , admet 
l’existence de ce goulet . 

Le second , est le port des galères des Chevaliers , le port 
actuel de la Darce ou Arsenal ( Mandraki des Grrecs ) ; il 
mesure à partir des mòles qui le protègent au Nord , 330 
mètres de long , sur une largeur moyenne de 170 . Newton 
admet mème l’existence d’un autre canal qui aurait relié ce 
port au premier , ce qui permettait aux navires de passer de 
l’.un dans-l’autre , sans étre obligés de doubler la_pointe de 
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sable ( Coumboumou ) manoeuvre assez difficile avec les gros 
venta de Sud . Cette supposition , quoique très logique,n'est 
corroborée par aucune autorité ancienne , ni par dea tracea 
quelconques . 

Le troiaième port était celui que l’on appello inaintenant 
port de la Douane ou grand Port. Il communiquait autre- 
foia par un canal avec celui de la Darce . 

Le quatrième , trèa peu sòr , pouvait tout au plus servir 
de mouillage provisoire par les gros venta de Sud et de S- 
B ; c’est le port d’Archandia ou Acandia , aujourd’hui pres- 
que complétement ensablé . 

Le cinquième aurait òtó aitué au Sud de la ville , et des 
traces de mólea , ou pour mieux dire de jetées de rochei» 
aubmergés , permettent d’en affirmer l’existence . 

On peut conclure de la description que Strabon fait des 
arsenaux de Rhodea , qu’il y avait ausai des bassins intéri- 
eurs de radoub , où les galères étaient construites et répa- 
réea ; l’inapection minutieuse d’un terrain vague situò elitre 
le bastion N-E de la ville , près de la porte de la Darce , et 
le dépót militaire , ne laisse pas de doute que c’òtait là un 
de ces bassins intérieurs auxquels Strabon fait allusion . 
D’après une tradition locale , ce bassin aurait existò jnsqu’ 
à l’époque de Pierre d’Aubusson , qui l’aurait fait combler. 

Mais si ses porta bien abritós et de facile accès , faisaient 
pròférer Rhodes aux navigateura comme point de relàcho , 
il faut croire que ses sages loia inaritimea ( Lt‘# lìkodia de 
jactu ) , contribuèrent pour beaucoup à la prospéritò de l’ilo. 
Ces loia , en vigueur sur toutea les còtes et dans tona los 
porta de la Mediterranée , furent reeonnues si equità 
que les Romains d'abord, et la plupart des nations m xlernes 
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après eux , n’hésitèrent pas à les adoptor . 
colosse A tous ces ports et bassins servait, sinon de phare , dir 
moins de point de mire , ime statue colossale eu bronze, re- 
présentant Apollon , ou le dieu Soleil , 

Malheureusement , rien n’est plus contradictoire que les 
diffcrentcs versions sur ce chef-d’ocuvre ; soli auteur , ses 
dimensions , son attitude , sa position , tout donne lieu aux 
assertions les plus opposées : les uns affirment qu’il était 
l’oeuvre de Charès de Lindos, un des élèves favoris de Ly- 
sippe ; les autres soutiennent qu’il avait pour auteur Lachès 
compatriote et contemporain do Charès; mais (juelqu'en 
soit l’ auteur, on est d'accord pour dire qu’il avait contò 300 
talents (environ Fr. 1 ,475,000), et que Partiste y avait tra- 
vaillé pendant douze ans . 

A Tappili de la dentière opinion , on a souvent apportò 
le témoignage d’un cevtain Simonide, affinnant que ces deux 
vers ètaient inscrits au pied de la statue : 

Tòv èv 'PóSw xoXocaòv oéxa 

Adyrje èitolei ir/j^swv ó Atvoto$. 

( Le colosse d/> qxudrv- nhvjt coiuUcs , qui se tranne A liluxles , 
a ètè constnùt par Lnnlds le. Litui leu. J 

Mais quel est en premier lieu ce Simonide , qu’il ne faut 
point confondre ni avec colui de Còos.ni avec celili d’Amor- 
gos, morts tous deux bien avant Térection du colosse ? Pour- 
quoi au pied de cette statue , si elle était encore debout , 
rappeler que le colosse se trouvait k Rhodes , lorsque pour 
lire ces mots , on devait nécessairement avoir devant soi la 
masse imposante de la statue? Une nécessitè prosodique 
n’amenait pas infevitablement une pareille rédaction . 

Pour attrihuer cotte oeuvre n Charès, on s’appuie sur 
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l’autorité de Piine , bien plus connu que Simonide , et qui 
visita Rhodes environ trois siècles après la chute du colosse, 
dont il put par conséquent voir les débris ; or à cette epo- 
que les Rhodiens conservaient certainement encore la mè- 
moire de son auteur . Yoici du reste la version de Piine : 

“ Ante Olirne# autem in admimtione futi soli s colossus Jlhodi, 
quemfeccrat Chares Lindius , Lgsippi supradicti discipulus . 
Septuaginta cubtiorum altitudini# futi : hoc simili ncrum , post 
quinquagesimum sextum annvm , barrai mota jrrostrafnm , ned 
jacens quoque m ir amilo est . Palici polliccm ejm ampìectunfnr . 
M ajores sunt digiti quam plrrceque statuto . Vasti speeus hiant 
defractis memòrie : speetantur intus magnai moli# som , quorum 
pondere stabiliverat constituens . Vuodecim annis tradititi cffec- 
tum CCC talenti# quoe contulerant ex apparatu regi# Ikmetrii 
relieto , rnoroe toedio 

“ De toutes ces merveilles, la statue du Soleil , ou Colosse 
de Rhodes , fut la plus admirée ; elle était d’un élève de ce 
Lysippe nommé plus haut , de Charès le Lindien . Getto 
statue , haute de 70 coudées , ne resta debout que 50 ans ; 
un tremblement de terre la renversa ; mais gisante elle est 
encore un prodige : peu d’hommes peuvent en embrasser le 
pouce ; les doigts sont plus grands que presque toutes les 
statues; dans les membres rompus s’ouvreut de profondes 
cavernes, laissant voir d’immeuses rocheis, contre-poids 
que l’artiste avait introduit pour l’équilibre . Le ecl isse 
coùta douze aus de travail, et 300 talents que les Rhodiens 
avaient receuillis de la vente du matériel de siège abandonné 
par le roi Démétrius , après de longs et inutiles assalite . ” 

La plupart des historiens raodernes ont d’ailleurs adoptè 
l’assertion de Piine . Chaiòs de Lindos est dono sana con- 
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dit le créateur du chef-d’ oeuvre , à l’exécution duquel il 
aurait travaillé pendant 4 années , et Lachès de Lindos aus- 
ai , l’aurait ensuite achevé sur les plans laissés par Oliarès . 
C’est ainsi que Sextus Empiricus concilie les dcux versions; 

“ cet auteur , d’une érudition immense ”, dit M r . Pievron,* 
raconte que les Rhodiens demandòrent à Cliaivs quelle se- 
rait la somme nécessaire pour élever le Colosse . Qunml 
Partiste eut fixé la somme pour une grandeur déterminóe , 
on lui demanda celle qui serait nécessaire pour en doubler 
les proportions : le doublé , répondit-il ; mais cornine il é- 
puisa tout l’argent à faire seulement l’ébauche , il se pen- 
dit . 

On a sane doute remarqué une autre eontradiction dans 
ces deux versions : Piine assigne au colosse une hauteur de 
70 coudées , tandis que Simonide lui en attribue 80 . Obser- 
vons qu’en sa qualità de Romain , Piine doit parler de la 
coudée Romaine , un peu plus petite que la coudée Grecque 
qui servit de mesure à Simonide . Il en résulte que l’écart 
entre les deux chiffres est encore plus considèrable . En 
effet la coudée Romaine correspond à environ 0 m 432 , et 
celle des Grecs h 0 m 462 ; $ c'est-à-dire, selon l’une ou Pau- 
tre mesure , 30 m 24 , ou 36 m 96 . Dans l’un comme dans 
l’autre cas , la statue n’en était pas moins vraiment colossa- 
le et digne de figurer parmi les sept merveilles du monde . 

Les opinions ne sont pas moins contradictoires quant à 
l’emplacement sur lequel ce colosse avait èté érigè, et à l’at- 
titude que Partiste lui avait donnée . 

* llitàt. de Ja Iiit. Grccque . 

X Lcmpriere , Clas. Die, & Chassang , Gr> Giv 
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Lea una prétendent que les pieds posaient surles rochers 
extrèmea dea deux jetées qui portent aujourd’hui , l’une le 
Lazaret , et l’autre le fort S ( . Nicolas ou tour du Phare . 
Lea deux petita mólea qui ferment l’entrée de la Darce ou 
Mandraki , auraient été suivant d’autre8 le doublé piédestal 
du coloase ; une troisième opinion adopte ceux du Grand 
Port ; enfin , il aurait aurmonté l’ouverture du bassin inté- 
rieur dont nou8 avons fait mention . Cetle ouverture située 
entre la porte de la Darce et lea cafés de la Marine . est li- 
mitée par deux tours carrées évidemment reconstruites par 
lea chevaliers sur d’ancienn6S assises helléniques , et qui 
aont reliées par une arche dont la baie a été récemmeut 
murée . D’après les partisans de cette dernière opinion , 
chacun dea pieds de la statue , était posé aux anglea de ces 
toura . 

Or ai le colosse avait réellement les jambes écartées, et 
s’il était placé au desaus de 1’cmbonchure d’un port ou d’un 
bassin quelconque , de manière à laisser'passer les galéres 
sous lui , certainement cette dernière opinion serait la seu- 
Je logiquement admissible, vu la distance qui séparé les deux 
tours : IO 50 . En effet , la statue mesurait 70 coudées ro- 
maines au minimum , ou 80 grecques au maximum , c' est- 
à-dire de 30 m 24 à 36 m 96 , et par conséquent , les membres 
inférieurs , à moina d'ètre dans une poéition incompatible 
avec les proportions d’une oeuvre , qui , au dire de Piino , 
commandait l’admiration , ne comportaient pas un écarte- 
ment de plus de 11 à 12 mètres . 

Ce n’était pas , remarquons le bien , une oeuvre’ aans pro- 
portion de l’art Egyptien ; mais l’une des sept merveilles 
du monde , née à une époque si féconde en artistes de prc- 
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mier ordre, et dont les créations, intactes ou mutilées , for- 
cent l’admiration des homrnes du goùt le plus sé vére ; c’é- 
tait la personification puissante et majestueuse du Dieu qui 
iuspirait les beaux arts ; que les Rliodiens vénòraient avec 
amour ; enfin , nous le verrons plus loin , cY'tait le monu- 
ment elevò par l’enthousiasme dans la reconnais-ance . 

Tout autre point d’où le colosso aurait surplombó la mer, 
est dono ócarté comme bors de vraisemblance , à la réserve 

i 

de l’entrée de ce bassin ; mais l’examen de l’attitude mòme 
de la statue , décidera s’il faut l’adopter définitivement . 

Le colosse avait-il les jambes écartées ? Alors , selon tou- 
tes les lois de la pesanteur , il devait s’eugloutir ou dans le 
port ou dans le bassin . C’est pourquoi , sans hcsiter , nous 
répondons négativement à cette question, malgró ridde gé- 
nCralement répandue , mais qui ne s’appuie sur aucunc au- 
torité ; au contraire , tout fait croire que les pieds étaient 
réunis sur un seul piédestal : 

a TitoOels Ss éàatv èx Àeuxvj? xai [zappiapiTiooc xérpas, èn' 
àoTìJ <; ptij£pc Tdjv àffTpaYaÀwv Tcptótous Tjpssae -coòc iróoac 
toù xoXoaaoG »* 

Il ( l’ ar Uste J cormnenca por piacer uno, base de marbré. Mane , 
et sur cette base , il consolida les pieds du colosse jusqu'aux ehe- 
villes . 

Ce texte est de Philon de Byzance , qui vivait dans le 
II me siècle avant J. C. , et vint à Rhodes pour interroger la 
tradition avant d’en écrire . 

Caoursin, le Vice Chancelier de l’Ordre des Chevaliers de 
Rhodes , l’afiBrme aussi ; dans son histoire contemporaine ** 

* Philon , Hept merv .du monde . 

** Gaoursirt , Obs. Rhod. Dose. 
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du premier siège , faisant la description du fort S'. Nicolas, 
il dit : 

“ In molis vertice Septentrionem spectante, ubi precis tem- 
poribus collosus ille ingens Rkodi positus erat,” 

Ce texte confirme le prècédent et décide , selon nous , de 
l'attitiide du colosse : les pieds joints et posés sur une seule 
base . M r Newton partage aussi cette opinion ; mais, avec de 
Caoursin , il place le colosse à l’extrémité du grand mòle ; 
pour expliquer sa chute hors de l’eau , il rappelle une idée 
emise par quelques historiens : que le colosse, ébranlé seule- 
ment par le tremblement de terre , fut couché sur le mòle 
par les Rhodiens eux mémes . C’esfc sacrifier gratuitement 
une partie du texte de Piine : “ terree motu prostratimi ’ , et y 
introduire une expression : “ sur le mòle ” . 

D’ailleurs Strabon , qui a visite la plupart des pays qu'il 
décrit, esprit judicieiu, érudit consommé , * nous apprend que 
le colosse se rompit aux genoux . On congoit aisément que 
les membres supérieurs n’ont pas pu rester en équilibre, et 
que le méme tremblement de terre, cause de la rupture, en 
a causé la chute immédiate . D’autre part , puisque le savant 
Anglais accordo une si grande valeur au texte de Caoursin, 
nous croyons pouvoir opposer à l'idée qu’il rappelle simple- 
ment , l’énergique expression de Caoursin lui méme : terree 
inotu comiit ( il s’écroula ) . D’ailleurs , il est impossible 
d’établir sur aucune autorità que le colosse servait de pha- 
re, et devait nécessairement, pour ètrè visible de tous còtés, 
ètre érigé sur l’extrémité du grand mòle . Comment enfin 
les Rhodiens auraient-ils laissé, pendant neuf siècles, 

* Pierron , Hist. de la Lit. Gr. 
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embarrassé de ses dóbris ee mòle , sur lequel la libre circu- 
lation était nécessitée par la vie du port ? 

Xous croyons donc qu’une autre opinion, très peu rèpan- 
due , il est vrai , est néanmoins plus logique et plus confor- 
me aux textes historiques : le colosse aurait été dressó à 
gaucbe de l'entree du bassin iuterieur , en face du soleil le- 
vant , au point le plus centrai des cinq ports , et par cousé- 
quent assez visitile aux marina venant des quatre points 
cardinaux ; il leur rappelait le Dieu protecteur dont le.s ra- 
yons éclairent successi vement cliacun de ces ports. 11 est 
facile ainsi de comprendre que les dóbris de ce ìnonument 
aient été respectés autant que le monument lui mème , et, 
protógés par une enceinte , coservós aussi longtemps que 
dura la nationalité Grecque à lìliodes . Le fait qu’en cct 
endroit les Chevaliers avaient erige une chapelle sous le 
vocable de S'. Jean-le-Colosse , vient à l’appui de notre opi- 
nion . 

Lorsqu’il fut renversó par le tremblement de terre , on 
constata que pour’le consolider, et pour contre-balancer le 
poids de la partie supcrieure du corps , l’artiste avait intro- 
duit dans le bas des jambes , de gros blocs de pierre . On 
put alors constatar que le travail intérieur était plus admi- 
rable que le travail extérieur ; c est du moins ce qu’affirine 
l’hilon de Byzance : 

“Tò xexpyjjqiévov toD tfóvou tuO 6X£7tOjxévou pt,eì£ov èv tiv.” 

Xous croyons qu’il est superflu de démontrer l’absurdité 
de certaines versions qui attribuent à cette statue des prò- 

I 

portions impossibles ; par exemple celle de Nicétas ; * il 

* Orig. XIV, 5. 
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asaure d’après Aristide , dit-il , qu’elle n’avait paa moina de 
600 coudées , c’est-à-dire 277 mètres . 

§ 6 FLUCTUATIONS P0LIT1QUE8 

La principale attention d’un peuple commergànt doit 
étre de vivre en bonne intelligence avec ses voisina , et de 
n’entrer dana leura différenda , qu’autant que l’y oblige 
l’intérét de aon commerce . Lea Rhodiens , jusqu’à l’époque 
où nous sommea arrivés , a’étaient fait une loi de cette ma- 
xime . Ila se livraient au négoce non moina par néceasité 
que par inclination ; car Vile avait trop peu d’étendue pour 
fournir à la subsistance d’un si grand nombre d’habitants : 
on en a élevé le chiffre à 200,000 . Telle est la raison de 
tant de siècles passés en debors de la vie politique , mais 
activement employés à former une marine puissante , afin 
d’assurer les établisaements commerciaux . 

Toutefoia, il n’était paa possible aux Rhodiens de ae tenir 
indéfiniment désintéresséa ; la guerre, entravant le commer- 
ce , les obligea à sortir de leur sage neutralité ; c’est alors 
que les passiona politiquea s’introduisirent chez eux , et a- 
menèrent enfin dea fluctuations dana leur longue et calme 
prospérité à l’intérieur et à l’extérieur . Après la guerre du 
Péloponèse , une sèrie de dissensione intestines entre le par- 
ti démocratique et le parti oligarchique , celui-ci tenant 
pour Sparte , et celui-là pour Athènes , les affaiblissent , et 
les placent altemativement sous la dépendance tantót de 
l’une , tantót de l'autre de ces deux villes rivales . 

Ainai , en 396 av. J. C., ila refusent péremptoirement à la 
flotte Lacédèmonienne l’entrée de leura ports qu’ils ouvrent 
à la flotte Athénienne commandée par Conon . Cinq années 
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s’écoulent ; ila expulsent les Athéniens , et demandent du 
secours à Sparte , qui s’empresse de faire droit à cette de- 
mande . Mais en 377 , une nou velie défection a lieu en fa- 
veur d’ Athènes ; en retour les Rhodiens obtiennent , sinon 
de fait , du moins nominalement leur indépendance , sans 
cesser de faire partie d’une confédération maritime, dans 
laquelle Athènes a la suprématie . 

Cette confédération ne dura pas longtemps , puisqu’en 
364 , nous trouvons Rhodes alliée de Thèbes contro Athè- 
nes ; c’est au moment où Epaminondas remportait une im- 
portante victoire sur la flotte Atbénienne ,commandée par 
Lachès .* Eu 355 , la guerre Sociale éclate ; Rhodes secoue 
définitivement le joug de toutes ces villes rivales tour à 
tour dominatrices , mais toujours s’affaiblissant, et niinant 
leurs alliés avec elles . Par la guerre Sociale , les peuples de 
la Grèce s’écroulaient ; par son abstention , Rhodes s’éle- 
vait . 


§ 7 MAUSOLE ET ARTEMI6E 

Les Rhodiens étaient dono affranchis ; mais ces vingt an- 
nées de discorde intérieure les avaient aussi affaiblis ; et 
leur indépendance mème suscita cOntre eux une ambition 
habile et empressée à profiter de leur faiblesse . L’autorité 
avait toujours été déniocratique ; mais le parti aristocrati- 
que , jaloux de l’influence du peuple , et voulant assumer 
tous les pouvoirs , recourut à Mausole , roi d’Halicarnasse ; 
le peuple implora vainement le secours des Athéniens ; et 


* ' * Oénéral Atlténien, qn’il ne faui pas confondre avec le sculpteur Rhodiea. 
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Mausole , allant plus.loin que ne l’avaient prévu ses parti- 
' sana , se rendit maitre de l’ile . 

Sa mort, survenue peu de temps après (354) , semble 
fournir aux Rhodiens l’occasion favorable de reconquérir 
leur liberté : une revendication armée devait , sans coup fe- 
rir , l’obtenir d’une femme qu’ils croyaient faible et exclu- 
sivement occupée à pleurer son mari . Mais Artémise , bien 
plus prudente que de vieux guerriera , a recours à une ruse 
ingénieuse ; le port d’Halicamasse est ouvert comme en 
temps de paix ; la flotte Rhodienne y entro triomphalement; 
mais tout à coup les marine sont égorgés par ceux de la Rei- 
ne . Avec son armée elle s’embarque sans délai sur les na- 
vires ennemis , et se présente devant Rhodes ; la population, 
reconnaissant sa flotte dans ces navires omés de fleurs , s’a- 
bandonne à tout le déliré de la joie , et se précipite en féte 
sur le port . Maitresse de la ville sans avoir perdu un seul 
homme , Artémise exige le sang des principaux citoyens . 
Sa vengeance alla plus loin : elle fit fondre deux statues en' 
bronzo , représentant l’une Rhodes terrassée , l’autre Arté- 
mise marquant d’un fer chaud sa rivale vaincue ; et , afin 
que les Rhodiens ne pussent jamais détruire ce monument 
de leur humiliation , elle lui donne un caractère sacré , en le 
vouant aux Dieux ; aussi les Rhodiens durent-ils se conten- 
ter de l’ei.tourer d’un mur qui le cachait aux regards et 
appelèrént cet endroit abaton , c'est-à-dire Inaccetssible . 

Les riches se firent pardonner les tristes conséquences de 
leur victoire , en veillant sur les intérèts du peuple avec 
plus de soin qu’il ne le faisait lui méme ; et leur autori té» 
définitivement établie à cette époque , subsistait encore à la 
fin de lere ancienne . 
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§ 8 PHILIPPE 

La Grece allait étre le théàtre d’immenses événements ; 
mais les Rhodiens , devenus plus circonspects , n’entretien- 
nent plus de flottes “ que pour protéger leur commerce , ce 
commerce que pour amasser dea richesses , ces richesses 
pour ótre en état d’entretenir leurs flottes” * 

On recherchait alors , dit Polybe , l’alliance de ce peuple 
dont les chefs avaient appris à se distiiiguer par une pru- 
dence consommée , et les soldats par un courage intrèpide . 
C’est pourquoi Philippe de Macedonie , qui aehetait des al- 
liances à prix d’or , ne put néanmoins surprendre la saga- 
cité des Rhodiens . L’habile conquérant savait punir le re- 
fus de ses largesses . Les Rhodiens furent (Ione obligés de 
se rapprocher d’Athènes qui luttait presque seule contre 
l’asservissement de la Grèce , mais qui n’avait pas oublié 
leur inconstance . Démosthène , dans un discours celebre , 
intervint en leur faveur , et fii conclure l’alliance . C’était 
en 351 ; onze ans plus tard , Philippe rencontra les forces 
combiuées d’Athèaes et de Rhodes sous les mura de Byzan- 
ce , dont il fut obhgé de lever le siège . 

§ 9 ALEXANDRE LE GRAND 

Lorsque ce prince vint subjuguer l’Asie , les Rhodiens 
allèrent au devant du joug , offrirent de se soumettre , et 
re<;urent garnison Macédonienne . Cette conduite leur va- 
lut toutes les faveurs du Conquérant ; il confla son testa- 
ment à la garde de ses murailles ; se servii de leur flotte 


* Vov. du J. An. 
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dans le siége de Tyr , dont la mine étendit consi dérable- 
ment les branches de leur commerce ; en marchant à la sui- 
te des armées victorieuses , ils développèrent , à l’insu d’A- 
lexandre , une puissance qui devait bientòt les délivrer du 
joug de la Macédoine . En effet , à peine celui qui était le 
lien nécessaire de tant de peuples conquis eut-il expiré, que 
les Rhodiens, sentant leurs forces, se ressouvinrent de la li- 
berté , chassèrent la gamison macédoniennc , et dans une 
indépendance entière étendirent leur prospérité ; alors aus- 
ai ils commencèrent à jouer dans le monde politique un r6le 
considérable et glorieux . 
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DEMELES AVEC ANTIGONE - 8IEGE DE RHODES PAR DEMETRIU8 
POIjYORCETE - TR EM B LEM E NT DE TERRE DE 222 - NOUVELLE 
PR08PERITE - GUERRE CONTRE PHILirPE III. - GUERRE CONTRE 
ANTIOCHU8 - PROTECTORÀT ROMAIN . 


Située ù égale distacco entro l’Egypte et le Pont-Euxiu , 
Rhodes se trouvait par conséquent au centro du monde con- t 
nu à l’époque du démembrement de l’Empire d’ Alexandre. 

diens ù s’allier avec les peuples établis sur ces deux extré- 
mités . Ces alliances occasionnèrent aussitòt des faits im- 
portante . 

Au point le plus avancé de l’Asie Mineure , dans le Pont- 
Euxin , était la république de Sinope , sur la petite rivière 
de ce nom . L’isthme sur lequel elle était construite , forme 



Digitized by AjOOQle 



DU IV AU n 81ECLE AV. J. C. 


39 


deux porta naturels que l’art avait fortifiés . Une marine 
puissante assurait l’empire de la mer depuis le Bosphore 
de Thrace , jusqu’à l’embouchure du fleuve Halys . Il est 
aisé de còmprendre la convoitise dea Rois de Pont sur cette 
petite république . 

Mitbridate II s'était soumis à Alexandre ; mais après sa 
moit , il avait repris la Paphlagonie et la Cappadoce , qu’ 
Antigone avait ravies à Eumène ( 312 av. J. C. ). Peu à l’ai- 
se sans doute au milieu de tant d’ambitions rivales , il vou- 
lut donner à ses Etata une barrière plus infranchissable par 
la prise de Siuope . Cette ville eut aussitòt recoura aux 
Rhodiens ; alliés dévoués , ils envoient sans retard dea ma- 
chines de guerre , des munitiona de bouche et de l’argent ; 
gràce à ce secours ausai efficace qu’empreaaé , Sinope con- 
serva son indépendance pour quelque temps encore . 

En dévoilant leurs forces d’une manière si glorieuee, les 
Rhodiens firent rechercher leur alliance ; mais ils ne la ren- 
dirent pas vénale . Antigone avait partout rencontré sur 
son chemin Ptolémée , roi d’Egyple ; eelui-ci vainqueur de 
Démétrius à Gaza , avait agrandi son royaume d’une partie 
de la Syrie et de la Palestine (313). Mais après 6 annéeB 
d’efforts persistants , Antigone ayaut enfin compose son ro- 
yaume d’ Asie , voulut tirer vengeance de Ptolémée , et ré- 
solut d’envahir ses états ; cette conquéte lui aurait assuré 
celle dea Iles qui était réservée à son fi!s déja illustre . Il se 
croytit dono sinon en droit , du moins en niesure d’ impo- 
ser aux Rhodiens une alliance offensive contro Ptolémée . 
Mais outre que Ptolémée était leur allié , ils comprirent que 
la destruction du royaume d’Egypte était la mine de leur 
indépendance et de leur commerce . Adssi repouaaèrent-ils 
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avec fierté les avances d’ Antigone, qui poursuivit néanmoins 
le cours de ses succès. Après la bataille navale remportée par 
Démétrius sur la flotte de Ptolémée, celui-ci put encore ar- 
réter l’envahisseur sur les borda du Nil ; Antigone profita, 
pour sévir contre les Rhodiens , de ce moment favorable ; 
car ceux-ci, ne pouvant attendre aucun secours de Ptolé- 
mée , se trouvaient réduits à. leurs seules forces . Alarmés à 
la vuc d’un si grand danger , ils essayèrent de traiter avec 
leur ennemi . Trop certain de la victoire , celui-ci repoussa 
les offres que lui firent les ambassadeurs , et leur imposa 
des conditions que leur dignité ne leur permit pas d’accep- 
ter . Antigone les chassa brutalement de sa présence , et 
chargea immédiatement son fils de s’emparer de Rhodes . 

§ 2 SI EOE PAR DÉMÉTRIUS 

Les Rhodiens n’hésitèrent pas à faire face à toutes les 
forces de l’Asie . Ils mirent en sùreté leurs femmes , leurs 
enfants , leurs trésors . Toutes les bouches inutiles furent 
expulsées de la ville . Alors commenda ce sicge , un des plus 
remarquables de l’antiquité par l’intelligence et l’énergie de 
l’attaque et de la défense . 

En effet , l’assaillant était Démétrius , l’honime le plus 
cèlebre de cette epoque pour l’attaque des places ; aussi le 
connaissait-on déja sous le nom de Poliorkitis . 

Il offrait un curieux mélange des plus nobles vertus 
guerrières et des mceurs Ics plus dissolues; aussi hautain 
et sévère sur le champ de bataille ; qu’affable dans l’intimi- 
ié , il savait reconnaìtre et admirer le courage d’autrui ; in- 
flexible pour la discipline , il était humain et ne commettait 
aucutie cruauté . Tel était l'adversaire qu’Antigone envoyait 
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aux Rhodiens , qui s’étaient en toute hàte préparés à une 
vigoureuse résistance , résolus de périr plutót que de se ren- 
dre. 

Outre Jes deux cents vaisseaux de guerre et les cent soi- 
xante transports que comptaient les forces de Démétrius , 
Diodore , l’historien de cette guerre , assure qu’il y avait un 
millier de petits navires montés par des aventuriers que 
l’espoir d’un riche butin avait attirés à sa suite . Il débar- 
qua sans difficulté , établit son armée dans un camp retran- 
ché , et fit creuser en peu de jours un port suffisamment 
abrité pour y réparer sa flotte *. Les Rhodiens non plus ne 
restèrent pas inactifs : à la vue d’une armée assiégeante si 
nombreuse , pour multiplier les bras de la défense , ils af- 
franchirent les esclaves , les incoi porèrent dans les legione, 
et travaillèrent jour et nuit à la consolidation de leurs mu- 
ra illes ; l’activité et l’émulation ne furent pas moindres de 
part et d’autre . 

Ses préparatifs terminés , Démétrius , qui voulait avant 
tout s’emparer du grand port et des fortifications qui le 
commandaient , dirigea de ce còte une attaque vigoureuse ; 
mais il dut reculer , après avoir subi des pertes considéra- 
bles . Huit assauts consécutifs eurent le méme résultat ; for- 
ce lui fut dono de rentrer dans son port , pour y réparer à 
l’abri les sérieux dommages éprouvés par ses ingénieuses 
macliines de siège . Ces macliines consistaient en deux sor- 
tes de monitors voùtés , placés chacun sur deux bàtiments 
reliés entre eux . Les historiens anciens nous apprennent 
que ces machines étaient garanties de l’atteinte de l’éperon 


* On suppose que c’est le port d'Acandia . 
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des navires Rhodiens et de celle de leurs bròlots , par une 
forte palissade qui les entourait à une certame distance , en 
laissant un espace vide entre elle et le navire . 

‘ Ainsi , nous voyons figurer dans ce sicge dea navires à 
éperon , des monitors et des filets préservatifs ; preuve évi- 
dente que les modemes n’ont. rien inventé , mais qu’ils en 
sont vevenùs ù l’ancien système en le perfectionnant . Il est 
aussi intéressant de noter que le siòge de Rhodes par Dé- 
métrius Polyorcète offre le premier exemple de l’envoi de 
parlementaires , pour l’échange des prisonniers . 

Quand il eut réparé ses avaries , Démétrius recommenga 
l’attaque du port ; mais au lieu de chei’cher à s’emparer des 
navires Rhodiens qui le défendaient , il essaya de les brùler. 
Le danger était grand , et toute la population se porta au 
secours . Le navarque Rbodien , Exécète , entrainant ses 
marina , quitte le port avec troia de ses meilleurs navires, et 
attaque avec tant de vigueur les machines de Démétrius , 
qu’il en coule deux , et force une troisième à la retraite . 
Malheureusement pour lui , emporté par son courage , il s’a- 
charne ù la poursuite , se voit entouré par la flotte tout en- 
tière de Démétrius , et tombe en son pouvoir . 

Les succès et les revers étaient dono égaux ; la victoire 
ne se pronongait ni en faveur des assiégeants , ni en faveur 
des assiégés , qui se battaient avec la inénic bravoure . 

Quelques secours arrivèrent aux Rhodiens de la part de 
Ptolémée et des iles voisines , tandis qu’une violente tem- 
péte obligeait Démétrius à écarter ses vaisseaux avariés des 
positions qu’ils occupaient sous les murailles de la ville . 
Pendant la réparation , il médite une nouvelle attaque plus 
vigoureuse que les précédentes . 
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Cette foia , il avait pria toutea aea précautiona ; l’action 
eat dirigée du cóté de la terre . Outre les baliatea , lea cata- 
pultes, lea béliers et autrea engins ordinairea, lea assiégeants 
devaient mettre en jeu une nouvelle macbine appelée Hèlè- 
polis , aur laquelle ila comptaient beaucoup . Diodore nous 
apprend que la baae de cette macbine était un carré d’envi- 
ron cinquanta coudéea sur chacune de aea facea . La char- 
pente se compoaait de grossea poutres fortement reliéea , et 
recouvertes de lamcs de fer . Cette macbine , divisée en neuf 
étages , était posée sur d’énormes roues , et n'exigeait pas 
moina de 3400 bommes pour étre mise en oeuvre . 

Pendant la suspension dea boatilités, les Rbodiens avaient 
envoyé dea messagers solliciter rassistance de leurs amia 
politiques ; aucun d’eux ne fut sourd à l’appel ; ila reijurent 
ainsi une grande quantité de grains , tandis que leuf flotte 
divisée en troia escadres , faisait de son cóté de richea cap- 
tures . Les Rbodiens, ranimés par cea secours qui arrivaient 
très à propos , s’achament k la résiatance ; leurs murailles 
avaient besoin de réparations ; ila abattent les tbéàtres et 
quelques temples ; avcc les matériaux qu’ils en retirent , non 
seub m nt ila ferme nt les bréc’ies et réparent le3 points af- 
faiblia, mais mème i’s peuvent renfcrcer les endroits les 
plus menacés par les formidables engins de Démétrius . 

Un prem’er a isaut tentò avec cea macbines, produit dea 
effete terribles ; tnais les secousses sont si fortes , que les 
macbine i elles mèmes en sont ébranlées et rendues impuis- 
santes . Dén é rius , forcò de les retirer , permet ainsi aux 
Rbodiens d’eff£.cer les traces profondes creusées dans leurs 
murs , et d’élever une nouvelle enceinte intérieure , qui doit 
arreter les assiégeants, s’ils parviennent à enlever la 
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première . 

Cependant les hostilités sont reprises avec plus de mgueur 
que jamais ; plus d’une attaque formidable est victorieuse- 
ment repoussée ; assiégean‘8 et assiégés rivalisent d’intrópi- 
dité et d’héroi'sme . L’épuisement amène une espèce de sus- 
pension d’armes tacite , pendant laquelle arrivent , fort à 
propos , des députés de presque toutes les villes de la Gre- 
ce ; ils viennent offrir leur médiation pour line entente ami- 
able entre les belligérants . De part et d’autre on consent à 
entrer en pourparlers ; mais les Rhodiens n’en continuent 
pas moins à prendre des précautions ; leur flotte, qui bat la 
mer sans désemparer , leur envoie plus d’un navire chargé 
de grains , tandis que de son còte Ptolémée , qui n’oubliait 
pas qu’il a été l’occasion première de cette guerre , ne cesse 
de leur envoyer des soldats , de l’argent , et des previsione 
de toute sorte . 

Ces faits prouvent que malgré sa nombreuse flotte , Dé- 
métrius ne bloquait pas la ville du còté de la mer , ou que 
la surveillance n’était pas si bien exercée , que les Rbodiens 
et leurs alliés ne pussent entrer dans le port avec les con- 
vois qu’ils amenaient , et en sortir à leur gré • 

Les pourparlers n’ayant abouti k aucune entente , la lut- 
te recommence ; Dcmétrius parvient , pendant une attaque 
generale de nuit , à introduire dans la ville un corps d’élite 
de 1500 hommes . Grande est l’alarme ; la population s’ima- 
gine que toute la ville est tombée au pouvoir de l’ennemi . 
Mais le sang-froid du Prytane ou premier magistrat , réta- 
blit le calme ; tandis que ses officierà courent aux fortifica- 
tions avec la foule , il rasremble un corps de troupes nou- 
vellement arrivées d’Egypte , se porte à leur tòte au devant 
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des envahisseurs et les rencontre auprès du principal théà- 
tre . La fureur entre les deux troupes est égale ; le choc est 
tevrible , la lutte longue et sanglante . Enfin les soldats de 
Démétrius, écrasés par le nombre, et ayant perdu leurs 
chefs et plus des deux tiers de leurs compagnons , sont ob- 
ligés de déposer les armes et de se rendre prisonniers . Ce- 
pendant le jour commen?ait ù poiudre ; Démétrius ordonne 
un assaut gcnéral par les troupes de terre ; en méme teinps 
la flotte attaque le port . Cette action , decisive dans l’esprit 
de Démétrius , fut trcs meurtriòre . A plus d’une reprise les 
assiégeants pénctrent dans la ville ; autant de foie ils sont 
repoussés . Le choc des machines battant les murailles , le 
cliquetis des armes , les cris des combattants , les clameurs 
des femmes et des enfants , les gémissements des blessés , 
remplissent l’air, et s’entendent à. une grande distance . En- 
fin Démétrius est forcé. d’ordonner la retraite . Il lui fallut 
plus d’un jour pour faire enterrer ses morts et enlever ses 
blessés . Les assiégés n’avaient pas à déplorer de moindres 
pertes ; aussi des deux còtés paraissait-ou également plus 
dispose à s’entendre ; le siège durait depuis un an , et en dé- 
finitive , les choses n’étaient pas plus avaneées qu’au pre- 
mier jour . Les députés de la ligue Etolienne qui arrivòrent 
sur ces entrefaites , trouvèrent donc le terrain tout préparé, 
et n’eurent pas de peine à faire accepter aux belligérants 
des conditions réciproqucment avautageuses et honorables. 
Les principales f urent que Démétrius gai-antissait aux Rho- 
diens leur indépendance , tandis que ceux-ci devaient aider 
Antigone dans ses entreprises , sauf celles qu’il pourrait di- 
riger contro Ptolémée . En garantie de l’engagement pris 
par les Rhodiens , cent citoyens f urent donnés en otage . 
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La paix ainsi conclue ( 304 av. J. C. ) , Démétrius laissa 
aux Rhodiens , comme preuve de son estime pour leur va- 
leur , tous leS engins qui avaient été employés pendant le 
siège . Il leur demanda seulement que le produit de leur 
vente fut consacrò ù l’érection d’un monument conunémo- 
ratif de ce siège fameux . Les Rhodiens exécutèrent fidéle- 
ment cette promesse , et les 300 talents qu’ils en retirèrent, 
furent employés à la coustruction du Colosse . 

Piine rapporte à propos de ce siège , un trait qui fait hon- 
neur à Démétrius : au plus fort d’une attaque contre la vil- 
le , on vient lui apprendre que Protogène , le célèbre pein- 
tre Rhodien , continue tranquillement , dans un petit jardin 
d’un de^ faubourgs qu’il venait d’emporter , un tableau re- 
présentant Ialyssos sous les traits d’un chasseur ; une dépu- 
tation de citoyens venait supplier qne le chef-d’oeuvre fut 
épargné . Démétrius qui connaissait le peìntre de réputati- 
on , le fit comparaltre en sa présence , et lui demanda com- 
ment il pouvait , se montrant si indifférent au sort de sa 
patrie , continuer tranquillement son travail . 

Protgène; lui répondit: 

Je sais que vous faites la guerre aux pcuples et non aux arts . 

Démétrius , dont l’Ame était capable de comprendre un 
pareil langage , mit des gardes devant la porte de Protogè- 
nes avec ordre de veiller à la sùreté de Partiste et à là con- 
servation de son oeuvre . 

Personne n’ignore que le célèbre peintre travailla à ce 
tableau pendant sept années , et que , devant y représenter 
un chien la bouche écumante , il s’y reprit à plusieurs fois, 
sans parvenir à rendre Pecunie avec toute la perfection qu’ 
il désirait ; qu’enfin se laissant emporter un jour , il langa 
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furieux 6on éponge contre la toile . Le liasard fut plus La- 
bile que l’art : l’éponge tomba juste sur le museau du chien, 
et représenta l’écume de la manière la plus naturelle . 

§ 3 PROSPERITE ET MALHEURS 

Le siège de Rhodes par Démétrius fut 6uivi d’une assez 
longue pé riode de paix, dont les habitants profitcrent pour 
réparer les fotifications et les monumenta publics qui avaient 
souffert pendant la guerre , et relever ceux qu’ils avaient 
démolis . Ils n’oublièrent pas les amis qui leur avaient gé- 
néreusement envoyé des secours , et en reconnaissance , ils 
leur érigèrent des statues . 

En peu de temps l’ancienne prospérité fut atteinte et 
surpassée ; mais un grand malheur allait fondre sur l’Ile : un 
de ces terribles tremblements de te ire auxquels elle fut su- 
jette de tout temps . 

Cette année 222 ( av. J. C. ) fut plus funeste à Rhodes , 
que tous les assalita quelle avait soutenus ou quelle devait 
soutenir par la suite . 

Dans son malheur elle connut ses véritables amis', et elle 
put constater qu’elle en avait beaucoup . Ptolémée , cet an- 
cien et fidèle allié , s’éleva au dessus de tous les autres ; ce 
qu’il envoya en denrées , matériaux et numéraire , atteint 
une somme si considérable , qu’on hésite h l’admettre . Les 
Rois de Syracuse et d’Egypte rivalisèrent de générosité 
avec les villes Grecques , en accordant à la marine Rhodien- 
ne l’exemption de tous droits dans leurs porta . 

Une grande partie de ces dons devait étre spéoialement 
consacrée à la réedification du colosso ; on n‘en fit rien ce- 
pendaut , parceque l’oracle de Delphes le défendit , sous 
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peine des plus grands malheurs . 

Quelques écrivains malveillants ont profité de cette cir- 
constance , pour insinuer que les Magistrats de Rhodes , 
ayant gagné la Pytliie , lui dictèrent cet Oracle , à la faveur 
duquei ils purent se partager les sommes qui leur avaient 
óté remises . 

Quoiqu'il en soit de cette version , Rhodes se relève bien- 
tót de ses ruines , et reprend sa place panni les États les 
plus puissants . Évitant les dissentions , en bonne intelli- 
gence avec tous ses voisins , alliée aux grands États , elle 
observe la neutralità la plus parfaitc , et s’occupe exclusive- 
ment de ses intéréts ; si ses flottes parcourent encore la Mé- 
diterranée , c’est pour la purger des pirates qui inquiètent 
ses navires de commerce , “ car la marine de la Grece était 
tombée si bas, que les IllvrienB poussaient impuncment leurs 
ravages jusque dans les Cycladcs . ” 

L’auteur auquel nous empruntons ce passage , * semble 
accuser de la méme faiblesse la marine Rhodienne ; car il 
continue : 

“ Rhodes méme , dont la puissance est si vantàe , dans un 
grave différend avec Byzance , n’envoie que trois galères 
dans l’Héllespont ; et cependant les partis ennemis , dans 
cette guerre , étaient deux Républiques célèbres, trois Rois: 
Attale , Prusias , Achasus . ” 

La célébrité n’accompagne pas toujours la puissance , et 
nous n’entrerons pas en discussion sur ce texte au sujet de 
Byzance , dont l’indépendance ne remontait pas alors au 
delà d’un siede et demi ; et c’est contro Athènes et Sparte 

* Dtiruy ? Hist. des Rom. 
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qu’elle l’avait revendiquée , c’est-à-dire peu d’années avant 
l’échec de Démétrius sous les murs de Rhodes . Or cette 
demière place , au dire.de tous les historiens , avait emplo- 
yé cent années de paix à développer ees forces maritimes . 
Si donc elle n’envoie que trpis galères , c’est qu’avec le con- 
cours de ses alliés , peuples maritimes , il n’était pas néces- 
saire de déployer plus de forces contre la jeune république, 
qui ne cherchait d’ailleurs qu’à s’enricliir en chargeant d’un 
droit le passage du Bosphore . Quoique il en soit , Rhodes 
fit respecter la liberté de son commerce . 

§ 4 GUERKE CONTEE PHILIPPE 
Mais la longue prudence politique des Rhodiens se dé- 
mentit tout à coup en faveur de la République Romaine . 
“ Croyez vous que Cartage ou Rome se contenteront apvès 
la victoire de l’Italie ou de la Sicile ? disait , au plus fort de 
la deuxième guerre punique , un orateur de la Grece . Et 
ces craintes étaient légitimes ”.* 

Cependant les Rhodiens ne les éprouvèrent pas . 

“ Ils ne virent au contraile dans les Romains qu’un peu- 
ple modéi'é , satisfait d’avoir humilié une rivale qui possé- 
dait l’empire de la mer , ne voulant pas du reste s’arroger 
cet empire , ni augmenter son commerce , mais ne repre- 
nant alors les armes que pour remettre la Grece en liberté 
et la soustraire à l’oppression de Philippe ”.** 

A l’égard des Romains , ce prince avait eu le tort de faire 
alliance avec Annibai , et d’attaquer le royaume d’Attale , 


# Damy 7 Hist. des Rom. 

* # Hist. de la Civ. et du Com, 
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léur allié et celui des Rhodiens ; en méme temps il menatali 
de dépouiller Ptolémée Èpiphane de ses possessione en 
Thrace et en Asie ; deuxième motif pour faire entier les 
Rhodiens dans les hostilités ; enfin il les gènait dans leurs 
intéréts sur les cótes de la Carie, dont les troupes Macédo- 
niennes occupaient plusieurs villes qui leur avaient appar- 
tenu . Telle est dono la première occasion dans laquelle on 
rencontre les armées Rhodiennes combinées avec celles de 
Rome contre un ennemi commun . 

En portant la guerre sur les còtes de la Macédoine , les 
vaisseaux de Rhodes, unis à ceux d’Attale et de Rome , por- 
tèreiit les coups les plus funestes aux projets ambitieux de 
Philippe . 

En 214 , ce Roi , entrò dans le pian d’ Annibai , essayc , 
avant d’aller le rejoindre en Italie , de chasser les Romains 
de l’Illyrie . Sa flotte , composée de 120 galères , prend Ori- 
cum ; il remonte rapidement le fleuve Aous , et met le siége 
devant Apollonie ; mais il ne put échapper au Consul Valé- 
rius que par une fuite plus rapide encore jusqu’à l’embou- 
chure de ce méme fleuve ; la flotte alliée lui fermant le pas- 
sage , il brùla la sicnne , et retouma par terre dans son ro- 
yaume . A partir de ce moment , les Rhodiens et les autres 
alliés de Rome prétèrentà celle-ci des forccs suffisantes 
pour anéantir de ce còté la coalition formée par Annibai , 
et décider du sort de la lutte . Zante , l’Acamanie , la bo- 
cride , l’Elide,'Orée, Opunte, successivement enlevées à 
Philippe , l'obligèrent à solliciter la paix . ( 205 ) 

Rome , suffisamment occupée contre Annibai , raccorda * 
et Philippe, heureux d’avoir ainsi écarté les legione de Va- 
lérius , s’allia avec Antiochus et Prusias lontre Ptolémée 
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Èpiphane pour lui ravir ses possessions en Torace et en 
Asie . C’était engager de nouvelles hostilités avec Athènes, 
Rhodes et Pergame , toujours alliées des Romains . 

C’est pourquoi le Sénat , après la bataille de Zama , lui 
intima l’ordre de cesser toute tentative armée de ce còte . 
Philippe s’y refusa et rompit le traité . 

L’an 200 la guerre commenQa , dirigée par le Consul Sul- 
picius , qui n’emmena que deux legione . Rhodes et Attale 
foumircnt leurs flottes , qui , pendant l’été , délivrèrent les 
Cyclades des garnisons Macédoniennes , s’emparèrent d’O- 
rée que Philippe avait reprise , et portèrent le pillage jus- 
que sur les còtes de la Macédoine . 

L’anuée suivante , sous le Consulat de Yillius , les Ro- 
mains restèrent dans une complète inaction qui favorisa les 
marches de Philippe , et fit retomber sur leurs alliés tout le 
poids de la guerre . Dans une bataille livrèe devant Milet , 
il obligca les flottes d’ Attale et des Rhodiens à battre en 
retraite ; ce revers ne les décourage pas , et bientót elles 
prennent une brillante revanclie sur la flotte Macédonienne 
en vue de Chio ; mais cette victoire coùte aux Rhodiens la 
perte de leur navarque Théophiliscus , qu’une grande sa- 
gesse ne rendait pas moins recommandable que sa valeur 
éprouvée . 

Bnfin le Consul Flaminius rappelle les efforts de Philip- 
pe sur le Continent ; et tandiB qu’il remporte une première 
victoire près d’Antigonie , la flotte s’empare de Caryste et 
d’Eretrie ( 198 ) ; et la decisive bataille de Cynocéphale ter- 
minai, un an après, cette guerre par une paix honteuse in- 
fligée à 1\ nnemi . Rhodes , en retour de ses utiles Services, 
reccuvra la Carie et toutes ses possessions dans l’Archipel : 


Digitized by 


Google 



BISTOIBE 


53 

compensa tion glorieuse des lourds sacrifices qu’elle s’éta't 
imposte, mais achetée trop clier'au prix d’une alliance avec 
Rome. 

“Durant la cólébration des jeux Isthmiques auxquels tou- 
te la Grece était accourue , un héraut , au nom du Sénat , 
promulgua le décret de paix terminé par ces mots : Tous les 
tìrecs d'Euivpc et d' Asie sant libre* ! Une joie insensée éclata 
à ces paroles ; deux fois V assemblée se fit répéter le décret, 
et Flaminius faillit ófcouffer sous les fleurs et les couronnes. 
Il y avait donc , s’écriaient-ils , une nation sur Li terre qui 
combattait , à ses risques et périls , pour Li liberté des na- 
tions , qui pa6sait les mers pour faire disparaltre toute do- 
mination tyranuique, pour établir en tous lieux l’empire du 
droit , de la justice et des loie . Rome ne prenait rien en ef- 

fet des dépouilles de la Macédoine et si les légions 

étaient oncore dans la Grece , c’est qu’Antioclius approcbait, 
et quc les Romains voulaient , disaient-ils , la dèfendre ap- 
rès l’avoir délivrée * 

§ 5 GUERRE CONTEE ANTIOCHUS . 

Cette générosité affcctóe des Romains déroba aux Rho- 
diens les conséquences de la guerre de Macédoine . S’ils a- 
vaient été plus clairvoyants , ils auraient compris que , de- 
venus les protecteurs d’Atliènes , ils n’avaient rien à crain- 
dre de Philippe , qui , ne possédant pas de marine , ne pou- 
vait pas en formar une sans leur consentement . 

Le royaume de Macédoine était donc la seule digue assez 
forte pour résister à l’ambition dissimulée des Romains . 

. * Duruy , Hifct des Rom. 
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Le méme aveuglement qui porta les Rhodiens à en faciliter 
l’entrée à leurs légionB , les arma de nouveau contro Antio- 
clrns . Tom les Gh’ecs d' Europe et d’Asie sont libres ! L’écho 
retentissant de cette parole hypocrite , leur fit commettre 
cette seconde faute . Rome au contraire succombait , et la 
Grece était sauvée, si leurs vaisseaux avaient grossi le nom- 
bre de ceux dont Àntiocbus avait donné le commandement 
au fameux Annibai . 

Celui-ci avait déja inspiré à son allié d’attaquer lea Ro- 
mains avant la bataille de Cynocéphale ; on pouvait encore 
à ce moment toumer les armes des Grecs contro les vain- 
queurs de Carthage . Il avait suivi des yeux les victoires 
par lesquelles le roi de Syrie tendait à reconstituer l’empi- 
re de Seleucus Nicator ; déja il avait enlevé à Ptolémée la 
Ccelésyrie et la Pbénicie ; maintenant ses flottes couvraient 
la Méditerranée , et mena^aient le royaume de Pergame et 
les villes libres , alliées aussi des Rhodiens . Ceux-ci se trou- 
vaient donc entrai nés dans la guerre par leurs alliances et 
par un intérét mal compris . 

La retraite d’ Annibai à la cour d’Antiochus et ses man- 
ceuvres pour étendre la guerre jusqu’en Italie , mirent en 
marche Ics légions sous la conduite de Flaminius . Rhodes 
fit entrer toutes ses forces dans la coalition : 25 navires 
pontés , au dire de Tite Live , et un an plus tard ( 193 ) , 36 
encore , dont 32 galères à quadruples rames et 4 trirèmes . 
Seuls ils combattirent la flotte formidable du roi de Syrie . 
D’abord vaincus à Samos , ils réparent cette défaite par uue 
victoire navale remportée près de Side de Pamphylie , sur 
Annibai lui mème , et préparent ainsi , sous les ordres du 
navarque Eudame , la brillante victoire de Myonèse , où la 
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flotte Syrienne est entièrement détruite . 

La flotte Rhodienne avait certainement étó plus utile 
que les 24 vaisseaux Romains commandés par Emilius Ré- 
gulus et les 3000 auxiliaires d’Eumène .-En effet , Tite Li- 
ve déclare que : “ dans la flotte alliée les galères Rhodien- 
nes avaient , par leur légèreté , par l’habileté des Capitaiues 
et l’expérience des rameurs, une haute supériorité sur celles 
des Romains , déja plus solides que celles d’Antiochus , et 
montées par des ti’oupes plus guerrières . ” * 

Malgré cela , lorsque les Romains partagèrent entre les 
allics les dépouilles du vaincu, ils n’attribuèrent qu’une part 
plus rest reiute aux Rhodiens qui ne leur semblaient déjà que 
trop pumants , dit M. Duruy . 

Il est intcressant de recueillir ce témoignage de la part 
d*un histovien qui avait accuse les Rhodiens de faiblesse . 
Ceux-ci comprirent-ils que leur puissance faisait ombrage? 
car ils affectòrent un désintéressement extraordinaire , ne 
demandaut , pour récompense de ce service signalé , que la 
liberté des villes grecques de l’Asie . Ils l’obtinrent ; mais 
s’ils furent désintéressds par politique , peut-étre ne surent- 
ils pas assez le dissimuler , et les Romains, voulant paraitre 
touchés de cet acte d'abnégation , se montrèrent généreux , 
en confirmant leurs droits sur la Carie , et en leur accor- 
dant en outre la Lycie , à l’exception de Solis et de Telmis- 
sos , qui , malgré les réclamations des Rhodiens , passèrent 


# Robore nayium et virtnte militum Romani longe regios prsestabant ; 
Rhodioe nave» agilitate , et arte gabernatorom , et scientia remigum , erant 
loijge omnium celerrimi» tota classe . ( 1. XXXVII , c. 30 ) 
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sous le sceptre de Pergame . 

Ce présent funeste de la Lycie porterà bientòt une gra- 
ve atteinte à l’indépendance de ceux qui furent assez aveu- 
gles pour l’accepter comme la marque d’une estime sincère. 

§ 6 PROTECTORAT ROMAIN 

En effet le voile qui dérobait aux Rhodiens comme aux 
autres peuples de la Grèce les menées babiles du Séuat , ne 
tarda pas à se décbirer . Persée , roi de Macédoìne , avait 
obtenu d’Antiochus la main de sa soeur , qu’une flotte Rho- 
dienne lui avait conduite . Déjà les immenses préparatifs 
que ce roi faisait pour la guerre , avaient sana doute percé 
le secret dont il s'entourait depuis six ans ; car , pour si peu 
important que fùt en lui méme l’acte de complaisance des 
Rhodiens , il n’en eut pas moine des effets très graves . Peu 
de temps après , les Lycie us prétendirent avoir à se plaindre 
contre leurs nouveaux mattres . 

Ces plaintes, inspirées par le Sénat , furent portées devant 
son tribunal . Peut-étre les Rhodiens , à cette occasion , ma- 
nifestèrent-ils trop ouvertement qu’ils n’avaient pas été sa- 
tisfaits de ce faible prix de leurs Services ; on leur fit com- 
prendre qu’ils n’avaient pas saisi la portée du décvet qui 
leur attribuait la Lycie . “ Le Sénat vous a donné les Ly- 
ciens non comme su jets , mais comme amis et alliés , ” Cette 
sentence aans appel termina le différend . 

Rhodes ne'parait pas avoir protesté contre cette immix- 
tion d'une puissance étrangère , quoique alliée , dans ses af- 
faircs intérieures ; mais elle en ressentit de l’aigreur , et se 
rapprocha de Persée, qui venait, par la mort de Philippe et 
le meurtre d’ Antigone , d’hériter du tróne de la Macédoine. 
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Si ce prince n’avait pas ambitionné les possessions que le 
traité condii avec son prédécesseur avait données à Eumène, 
il lui eut cté facile de l’entraìner à sa suite ; car le roi de Per- 
game trouvait pesant le joug de l’amitié Romaine ; mais il 
ne voulait pas s’en décharger par le sacrifice des frontières 
qu’il tenait de leur générosité; menacé, il dénonca- Persée 
au Sénat , et faillit ètre victime de sa vengeance . Rbodes 
pouvait-elle ètre insensible ù cet affront dirige con tre son * 
plus fidèle allié ? Cependant , loraque les députés romains 
vinrent exiger ce que l’on pout appelcr le tribut de l’allian- 
ce , les Rhodiens , par la lenteur et lo vague de leurs répon- 
ses , laissèrent deviner que leurs seconrs étaient mis en ba- 
lance entre la République et son rivai . Eumène triompha 
de leurs hésitations , et sur le conseil du Prytane Hégéli- 
phocus , des vaisseaux furent accordés an Sénat ; mais en 
méme temps un accueil favorable est fait aux ambassadeurs 
de Persée ; alors commence entre les deux États une certai- 
ne froideur , dont les effets se feront bientót sentir. ( 172 ) 
La première campagne , toute en faveur de Persée , se 
termina par une victoire navale qu’il remporta en vue d’O- 
rée . Les exactions du Consul Licinius et du Préteur Lucré- 
tius soulevèrent le mécontentement des alliés ; de là au dé- 
couragement la pente est rapide ; les échecs du. Consul Hos- 
tilius et de son Lieutcnant Cassius ; les hésitations du Con- 
sul Marcius en face des positions formidables occupées par 
l’ennemi , les y poussèrent ; les Rhodiens entr’autres eurent 
l'audace d’envoyer ce message au Sénat : “ Nous somme» 
ruinés par cette guerre , et nous voulons en voir la fin . Si 
dono Rome ou Persée refusent d’y mettre un tenne , nous 
aviserons sur le» mesures à prendre à l’égard de colui de» 
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deux adversaires qui s’opposera à la paix . 

Ce fier langage leur aurait peut-étre valu les ménage- 
menta du Sénat , si, au mème moment , il n’avait regu la 
nouvelle que Maroius avait reussi à pénétrer dans la Piérie, 
assuré ses Communications , et pria ses quartiere d’hiver à 
Dyum . Pour toute réponse on lut aux députés un Sénatus 
Consulte qui déclarait libres la Lycie , fruit de leur inter- 
vention dans la guerre contre Persée , et la Carie , qu’ils 
avaient conquise et conservée par des efforts et des sacrifi- 
ces constante . 

Rbodes, qui jusque là ne se connaissait pas de rivale , qui 
se considerai méme comme legale de Rome , se sentit bu- 
miliée ; elle passa presque ouvertement du còté de Persée , 
pendant que Paul Émile préparait la fameuse bataille de 
Pydna ( 168 ); quand la victoire se fut prononcée en faveur 
de Rome , d’abord elle voulut imposer sa médiation en fa- 
veur du vaincu ; ensuite elle ne sut pas dissimular le nouvel 
affront fait à sa dignité et chercba à se concilier Ics bonnes 
gràces du Sénat , en lui envoyant une nouvelle ambassade 
pour le féliciter d’un succès contraire à ses vues secrètes . 
C'était avouer sa décadence . Le Sénat hésita beaucoup s’il 
devait ou non reeevoir ces félicitations intércssées , et sana 
leloquence de Caton , il est très probable que non seule- 
ment les ambassadeure n’auraient pas été écoutés , mais que 
Romp aurait fait payer beaucoup plus cher aux Rhodiens 
leur tentativo d’intervention en faveur de Persée , malgré 
lexu: empressement à condamner à mort les partisans avoués 
de ce roi , et l’envoi de riebes presenta , si la vue de ces ri- 
ebesses n’avait inspirò à Caton le célébre discours par lequel 
il obtint la paix . C’est moina en effet l’estime que le sevère 
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Censeur ayait gardie pour la ville où il avait fait ses étu- 
des , que son zèle à défendre les moeurs des Romains contre 
la coiTuptiou Asiatique , qui lui fit repousser cette guerre 
avcc une ville , où tous , généraux et soldats , seraient allés 
puiscr do nouvcllcs richesscs et de nouveaux vices . “ Si les 
plus nobles , dit Aulu-Gelle , tournaient des regards mena- 
Cants vers cette Ile , leur hostilité n’avait d’autre cause que 
la soif du pillage -“On dit que les Rhodiens sont superbes 
(c’est Caton qui parie); certes je ne voudrais pas qu’onput 
adrcsser ce reproche ni à moi ni aux xniens ; mais que les 
Rhodiens soient superbes , que nous importe ? Est-ce que 
par hasard nous serions blessés qu'il y eut au monde un peu- 
ple plus orgueilleux que nous ? ” Cette rude le^on empécha 
une guerre qui aurait été ègalement funeste à la témcrité 
fastueuse de Rhodes et à la susceptibilité cupide de Rome . 

Mais la Lycio et la Carie furent définitivement enlevées 
aux Rhodiens , et le Sénat leur imposa le titre d’alliés , qui 
faisait si rapidement tornber au rang de sujets . 

-Il faut croire d’ailleurs qus le peuple Rhodien marchait 
à l’envi avec toute l’Asie dans cette voie de comiption , 
qui avait mene la Grece à son asservissement , puisque Ju- 
vénal écrivit ce trait satirique : “ depuis que Rome a perdu 
sa noblc pauvreté , Syljaris et Rhodes et Tarente , couron- 
nées de roces et humides de parf ums , sont entrées dans nos 
mure , 

Heureux de conserver encore un semblant d’indépendan- 
ce , ils accordèrent à la fière République des honneurs di- 
vine , et prostituèrent mème leur genie jusqu’à lui eie ver 
dans le tempie de Minerve une statue haute de 30 coudées. 

Faut-il du reste s’étonner de voir Rhodes courber la tète 
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sous les dures conditions de Rome , lorsque Carthage dé- 
truite , l’Égypte et la Syrie abaissées et sans force , et la 
Macédoine asservie , la condamnaient à l’isolement ? lorsque 
des souverains préféraient ce titre illusoire d’alliés à une 
puissance réelle ? 

En 154 cet abaissement politique se manifesta dans toute 
son étendue , à l’occasion d’un différend avec les Crétois . 
Ceux-ci , depuis qu’ils s’étaient constitués en république > 
n avaient guère pani dans les affaires de la Gròce ; devenus 
forts tout-à-coup par la faiblesse des autres , voilà qu’ils 
obMgent les Rhodiens à faire intervenir la puissance du Sé- 
nat. Rome ne négligea pas cette occasion d’exercer son 
protectorat , et un député fut aussitòt cbargé de mettre un 
terme à ces hostilités . A partir de cette époque , Rhodes 
demeure ville libre , et jouit du repos , jusqu’au jour où il 
plaira aux Romains de rallumer la guerre . 

L’occasion ne tarda pas à se présenter, favorable aux 
Rhodiens pour recouvrer leur indépendance , s’ils avaient su 
reconnaìtre leui-s fautes politiques , et ressentir le chàtiment 
qui les avait suivies . Mais la Providence , qui mene les évé- 
nements à la fin qu’elle s’est proposée , fera de cette petite 
république lecueil contre lequel viendront se briser les for- 
ces par lesquelles l’Empire Romain déjà formé en Orient , 
subirà le dernier ébranlement dont il sortirà vainqueur . 
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“ C’est ù Pome que nous irons vider notre querelle ” a- 
Vciit fait dire par un de ses généraux.au proconsul Cassius, 
Mithridate ; et il aurait eu raison , sii avait su profiter des 
dispositions de l’Asie et de la Gròce . Ses premierà succès , 
pendant la campagne de 89 - 88 , lui sourtiirent l’Asie, la 
Thrace , la Macédoine et la Grèce ; en outre la flotte Ro- 
maine dans laquelle étaient les vaisseanx Rhodiens, fut dé- 
truite dans une seule action, à l’entrée du Pont-Euxin ; celle 
de Mithridate déboucha aussitót dans la mer Egèe , et en 
soumit toutes les ileB , à l’exception de Rhodes . 

Grceciam insidasque omnes excepta Rhodo occupavit . * 

Ses instructions secrètes ordonnant en un méme jour , 


# Àppicn , de Bello Milh. 
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à une méme heure * dans toutes les provinces , le massa- 
ere des Romains , furent exécutées avec une fidélité barbare, 
empressée à se venger de longues véxations : 100,000 cito- 
yons romains tombaient en un jour sous le fer des assassins. 
Cassius et d’autres , qui éebappèrent à ce massacre , vinrent 
cbercher un refuge à Rhodes ; Mitbridate arrive presque en 
méme temps sous les mura de cette place . Les Rhodiens 
commirent une grande faute , en ne lui ouvrant pas leurs 
portes . Le Roi en commit une plus grande par son inutile 
obstination à les réduire ; en effet, tandis quii perdait son 
temps à livrer des assauts infructueux , qu’il usait ses forces 
et s’exposait méme à perir, les artnées Romaines lui repre- 
naienl la Thessalie et lui fermaient le chemin de la Grece . 
C’cst dans la méme inaction qu’il passa l’année 87 , laissant 
Sylla faire le siége du Pirée , et en 86 réduire Athènes par 
la faraine , tandis qu’avec sa flotte il aurait facilement dis- 
perse les forese navales de Rome ; car Lucullus n’avait pas 

% 9 

encore pu réumr en Egypte assez de vaisseaux pour lui dis- 
puter la mer . 

Après la désasireuse bataille de Cbéronée (86 ) , Mithri- 
date commit la faute plus grave encore de soulever snr ses 
deirièies une arméc de Gaìates, et de faire regretter aux 
greca d'Asie les Proconsuls Romains , dont les véxations et 
le 6 cruautés n'étaient rien au prix des siennes . 

En méme temps Lucullus , avec les vaisseaux que lui a- 
vaient fournis Rhodes , Chypre , la Phénicie et l’Egypte , 
cioisait sur Ics cótcs de l’Asie Mineure. Mithridate, déja 
battu en Asie par Fimbria , réduit à la derniére extrémité , 
accepta les conditions que Sylla lui imposa . Mais , dans son 
esprit le traité de Dardauum n’était qu’une trève (84). 
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Déja en 82 il avait recommencé les hostilités , ausai tòt 
réprimées par le lieutenant de Sylla, Gabinius . Maia en 75, 
profitant de la guerre d’Espagne , aidé méme par Sestorins, 
ennemi peraonnel de Sylla , il menace Rome d’un dauger 
ausai redoutable que dans sa première entreprise ; mais il 
rencóntrè de nouveau Liciniua Lucullua , qui , avec lea flot- 
tes alliées , l’avait combattu , vaincu sur mer , et obligé à 
demander la paix . 

Le pian du Proconsul était de porter la guerre dans le 
Pont ; mais la vaniteuse temente d’Aurélius Cotta, soli col- 
légue , coùta une sanglante défaite navale , dont les Rho- 
diens , toujours trop fidèles alliés, subirent en grande partie 
les effets . La flotte vaincue alla chercher un abri dans le 
poli; de Chalcédoine . Mitbridate les y tcnait étroitenient 
bloqués , lorsque Métellus survint , s etablit autour de l’ar- 
mée assiégeante , et la réduisit par la famine.. Le Roi se de- 
cida alors à fuir sur ses vaisseaux vera l'Euxin , abandon- 
nant à la poursuite des vaisseaux ennemis quelques galères 
qui furent coulées ( 73 ) . 

C’est alors que Jules Cesar, élève de Molon à Rhodes, 
révéla son caractère . Il apprend que les villes d’Asie , al- 
liées de la République , mais éloignées du théàtre de la 
guerre , sont menacées par Mithridate , et condamnées par 
cet isolement à lui ouvrir leu re portes ; aussitòt il passe sur 
le continent , réunit des volontaires , retient par son initia- 
tive ces villes dans l’alliance Romaine , et sauve déja une 
partie de cet Empire , dout il pose les bomes à l’avance . 

Cependant le roi du Pont , “ souvent vaincu , sans jamais 
se décourager , se relevait ” * et seconde enfin par Tigrane, 

_ * Bjoauet, Disc. sur .'-Ii.t. Univ. 
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ofFrait encore à la Grèce l’occasion de reconquérir son in- 
dépendance ( 69 ), en opposant son royaume comme un rem- 
pai’t contre les Romains . Ehodes devait dono le soutenir 
au lieu de contribuer à l’abattre , et , par le sacrifice d'une 
partie de son commerce , échanger une liberté illusoire sona 
la protection du Sénat contre une indépt ndance vóci! e . Il 
lui coùtait cher en efiet rhonneur d’étre l’alliée d’une puis- 
sance que l’ambition mettait en lutto avec d’autres puissan- 
ces maritimes , et qui cependant négligcait , dédaignait en 
quelque sorte de te créer une marine . Car lorsque le Sénat 
voulut assigner à Licinius Lucullus la somme nécessaire 
pour équipper une flotte en état de tenir la mcr : “ La Ré- 
publique , répondit-il , n’a besoin que des vaisscaux de ses 
alliés Il refusa donc , et les flottes combinées de Rhodes 
et de l’Ionie , continuèrent à supporter toutes les cliarges 
de eette longue rivalité . 

Jusqu’en 67 , la fortune fut favorable à Lucullus ; mais, 
disgracié à Rome par les amis de Ponipée , condamné à l’i- 
naction par ses soldats mutinés , il vit Tigrane et Mithri- 
date rentrer dans lcurs états , reprendre l’offensive , et re- 
conquérir tous Ics pays qu’ils avaient perdus . 

Pompée eut donc la gioire de terminer cette guerre . La 
flotte qu’il avait créée pour purger la mer des pirates , ve- 
nant grossir celle des alliés , il put envelopper toute l’Asie 
Mineure , et , sans avoir à livrer aucun combat mcmorable, 
obliger son enneini ù deinander la paix . 

Fidèle à son serment de ne jamais traiter avec Rome, tra - 
hi par son propre fila , Mithridate se faisait donnner la 
mort ( 65 av. J. C. ), plutót que de tomber entro les mapis de 
ceux qu’il combattait depuis vingt quatre aus . 
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Avec Mithridate IV, s’évanouissait pour les Greca toni 
espoir de recóuvrer leur indépendance . Rliodes, en épuisant 
sa fortune , en versant son sang au 6ervice de l'ambition To- 
rnarne , avait consommé sa propre ruine ! 


s— 63— » 
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SOUS LES CÉSARS 

ET 

SOUS LES EMPEREURS D’ORIENT. 

Rhodes ne figure pas dans les grands événements de la 
guerre civile ; mais après le meurtre de César (44 ) , son in- 
tervention attiro sur elle les colères de Cassius , qui , depuis 
la bataille de Pharsale , avait le gouvernement de la Syrie : 
Dolabella , gendre de Cicéron , et Collègue d’ Antoine , avait 
su soulever les Rhodiens contre Brutus et Cassius . Ce der- 
ider arrive sous les murs de Rhodes , l’attaque avec fureur, 
sans tenir aucun compte de son titre d’alliée . “ C’est un trai- 
le déchiró par vous mémes , repondit-il , lorsque vous avez 
fourni des troupes à Dalabella”. Epuisée par les sacrifices 
qu’elle s’était imposés contre Mithridate , la ville n etait pas 
en état d6 resistei' à ces forces Rouiaines , auxquelles elle 
s’était si souvent jointe , et qu’elle avait aujourd’hui pour 
ennemies . La trahison , dit-on , livra la ville à Cassius pen- 
dant un assaut que les habitants soutenaieut courageusement 
elle fut abandonnée au pillage et à toute la violence des légi- 
ons. Les habitants, faisant avec abnégation le sacritìce de leur 
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fortune prlvée , demandent seuleraent au yainqueur de ne 
pas dépo'uiller leurs temples et leurs édifices publics des sta- 
tues de leurs Dieux . A cette religieuse prióre , Cassius ré- 
pondit ironiquement : Jc vents lasserai votre Soleil ! Après le 
pillage , le meurtre ; les plus notables citoyens , au nombre 
de cinquanta , furent décapités ^ 42 ). 

C’est alors que furent enlevés le groupe de Laocoon *, le 
taureau Farnese **, le tableau de Protegène , les admirables 
ciselures de Boethus , et tant d’autres chefs-d’oeuvre , dont 
la valeur ne fut pas estimée à moins de liuit mille cinq cents 
Talents ( Fr. 42,500,000). 

Cependant , telle était l’activité des Rhodiens , que l’an- 
née suivante ( 41 ), ils pouvaient encore fournir à Antoine 
mie flotte , avec laquelle il entreprit contre Octave en Italie, 
cette expédition qui se termina par uu accord entre les tri- 
umvirs . 

Antoine devait les recompenser ; il le fit avec une habi- 
leté toute romaine . Les Iles de Tiuos , Andros , Myconos et 
(Jassos , leur avaient été antérieurement données par Sylla , 
et reprises ensuite ; car elles préférèrent[_ètre tributaires de 
Rome (jue de Rbodes . Seraiì-ce vraiment que leur joug pe- 
sàt lourd sur leurs vassaux ? Antoine les leur rendit , faveur 
aussi sincère qu’au temps du Dictateur ; car Appien nous 
apprend (ju’ils furent convaincus de trop de rigueur , et dé- 
possédés . Enfia , maitres d’une partie de la còte qui fait fa- 
ce ù l lle , ils étaient , ou du moins ils se croyaient encore 


# A Rome ; Vatican , cour du Belvedere , 
## A Niiplew , Villa Reale * 
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indépendants , passaicnt pour savoir mieux se gouverner 
que les autres villes libres, et s’enorgueillissaient, avec plus 
de raison, de conserver dans leurs t'coles le pur idiòme grec, 
la langue de Démostbène et d’Escbyle . Toutefois , “ la vìe 
inimitable ” d’Antoine avec Cléopàtre , en favorisant l’au- 
dace de Labienus et des Partbes , livra Rbodes comme tou- 
tes les autres villes de l’Asie , à un nouveau pillage ; les 
temples , apauvris déja par celui de Cassius , furent renver- 
sés pour découvrir les"ricbesses que l'on y croyait enfouies. 
Mais quand le vainqueur d’Actium regut à Rbodes la visite 
du roi des Juifs Hérode le Grand , celui-ci , protecteur des 
arts dans toute la Grece , aida les Rhodiens à relever le 
tempie d’Apollon . ( 31 ) 

L’Empire est maintenant constitué , et l’Italie est deve- 
nue le centro du mouvement pour le monde entier ; la ville 
de Rhodes n’a plus d’histoire que dans le commerce : elle 
approvisionne de poissons cboisis les tables somptueuses de 
Rome ; dans les intrigues du palais Imperiai , Auguste avait 
donne à libere l’autorité tribunitienne pour cinqans ; mais 
ce prince avait résolu de s’éloigner de l’Italie pour venir 
vivre en Orient de la vie privée . Il se fixa à Rbodes ; c’est 
probablement ce qui fit dire à Suétone qu’il y exerga l’auto- 
rité de tribun . Pendant sept années , retiré au centre de l’I- 
lo pour se soustraire aux visites des voyageurs romains qui 
demandent à le voir , il travaille à se faire oublier , et y ré- 
ussit au delà de ses désirs ; mais l’ambition de Caius-César 
le poursuit jusque dans cette retràite ; il en rapporte au Pa- 
latin le souvenir de l’astrologue Tbrasylle , dont il fit plus 
tard son ami et son Oracle . 

C’est alors que s’accomplit la revolution pacifique qui 
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devait renouveler la face du vieux Monde : le Christ venaii 
de mourir à Jérusalem ; sa doctrine produisait ùne commo- 
tion universelle , et le cruel Tibère proposait de mettre le 
Fils de Marie au nombre des Dieux . 

L’histoire ne précise pas l’époque à laquelle les Rhodiens 
embrassèrent le Christianisme ; mais une tradition locale 
nous apprend que Saint Paul débarqua h Lindos, y séjour- 
na pendant quelques jours et y prècha la doctrine nou velie; 
il est probable qu’il fit quelques conversions ; du reste , nous 
reviendrons plus longuement sur cette question : ( Cbapitre 
Religion) . 

Cependant Rhodes continuait à conserver un tei sem- 
blant d’indépendance , que les exilés auxquels étaient inter- 
dite l’eau et le feu , pouvaient y séjoumer ; c’était une ex- 
ception au réglement par lequel Auguste leur fermait leB 
iles distantes de moins de 400 Stades des cótes du territoi- 
l'e Impérial . Mais l’usage de cette indépendancc n’était pas 
sans danger ; car “ quatre lignes écrites dans le traité d’alli- 
ance , mais quatre lignes que la loquèle du Jurisconsulte 
romain avait dictées , et que l’épée romaine savait commen- 
ter au besoin limitent la liberté nationale que les peu- 
ples alliés ont mise en commun avec celle de Rome : Eosdem 
quos popidus Bomanus hostes et amicos habeant Ils n’auvont 
d’autres amis , d’autres ennemis , que les amis ou les enne- 
mis du peuple Romain Majestatem populi Romani cemiter 
conservanto . ++ “ Ils auront les plus grands égards pour la 


* Comte de Champagny , les Cesare . 
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majetté du peuple Romain C’est à cette doublé condition 
que Rhodes est appelée Ville alliée , République voisine ; il 
lui reste son gouvernement , son territoire et sa Loi ; cette 
loi , elle l’applique contro un citoyen romain qui s’est livré 
à des désordres sur son territoire : Claude , pour tirer satis- 
faction de cette insuite , déclare le traité d’alliance rompu 
par le mépris de la deuxième clause , et la ville coupable 
perd sa liberté [ 41 ]. 

Cependant, ce ne fut qu’une sorte de suspension momen- 
tanée ; car trois ans plus tard , le méme Empereur Ini rend 
tous ses priviléges . Elle ne sera plus toute fois la ville con- 
firmée dans sa liberté par Auguste , mais la ville gratifico 
de la liberté , libertate donata , pouvant délibérer sur ses af- 
faires intérieures , sans que Rome ait à s’en inquièter plus 
que dans les autres villes libres corame elle . Il n’en fut pas 
pourtant ainsi : cette ile ricbe et glorieuse , dit encore M. de 
Champagny. demeure toujours suspecte aux Empereurs Ro- 
mains . Par suite de cette puissante activité qu’une sage et 
patriotique aristocratie entretient dans le peuple auquel el- 
le procure le bien-ètre , le plaisir et la gioire , elle ne sem- 
blait pas logiquement pouvoir vivre dans une vassalité mé- 
me déguisée . Fortement retranchée dans ses priviléges res- 
titués , elle résisteù la sacrilége cupidité de Néron , qui vou- 
lait dépouiller ses temples des trésors offerts par la recon- 
naissance , des images sacrées que la religion, l’art, et, mal- 
gré tant de vicissitudes politiques , le goùt toujours vivace 
de la magnificence nationale , y avait entassées . 

Quand il abandonna les opérations du siége de Jérusalem 
à Titus pour revenir à Rome , Vespasien s’arréta à Rhodes. 
Le résultat de ce voyage fait avec une politique lenteur à 
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travers les cités de l’Asie Mineure , fut la création d’une 
province des Iles, avec Rhodes pour capitale (69). 

La jurisprudence romaine , réformée par Antonin le Pi- 
eux , adopta la lògislation maritime des Rhodiens , si adnii- 
rablc pour la sagesse de ses dispositions : Tthodiarum usqm 
cui nostram mcmoriam disciplina navalis et gloria remansit;* 
et le mot d’ Antonin lui méine est reste cèlebre ; des naufra- 
gé‘8 font appel contre le dròit d’épaves cruellement cxercé 
par des Publicains ou percepteurs du Fise : Je suis le mai- 
tre du . monde , dit-il , mais il y a une Loi de la mer , celle 
que les Rhodiens ont faite ; qu’on les juge d’apròs cette loi , 
et d’apròs cette Loi les Publicains durent Iftchcr leur proie. 

A partir de cette epoque , le nom de Rhodes ne figure plus, 
pour longtemps dans l’histoire des Nations , que par ses 
malheurs ; et en vérité , quel aulre évènement pouvait va- 
loir une mention à ce malheureux pays désormais ruiné , 
sana ressources , et englobé eomme un point invisible dans 
le vaste Empire Romain ? 

Cette Ilo cèlebre avait perdu son indépendance et ses tré- \ 

sors ; il lui restait pourtant encore quelque chose de ses ri- 
chesses artistiques , et toute la magnificence de ses monu- 
menta publics , lorsqu’en 155 , un terrible tremblement de 
tene , non moins funeste que celai de 222 av. J. C., la ró- 
duisit en un monceau de ruines . 

Antonin le Pieux , dont la sage administration avait réta- 
Wi les finances de l’Empire , fit ce que l’initiativc des peu- 
plcs amis ne pouvait plus faire ; il envoya aux Rhodiens des 
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sommes considérables . La ville se relevait à peine de ses 
ruines, lorsque , 23 ans plus tari! , la méme òpre uve cause 
les mémes catastrophes . Nous empruntuns à M. de Cham- 
pagny * le tableau des phénomènes tout à fait extraordi- 
naires qui se produisirent en cette circonstance, et telqu’il 
l’a copié dans les auteurs du temp>: “On remarqua d’abord 
comme un profond silence de toute la nature ; la uier était 
immobile , les oiseaux muets, pas un soufflé de vrnt . Tout 
à coup la terre et la mer s’ébraulèretit à la foia; les eaux se 
retirèrent et laissèrent le port à sec. Les édifices croulèrent, 
les tombeaux s’ouvrirent et rejetèient leurs morte; des cen- 
taines d’hommes périrent . Ce sol jonché de ruines ne fut 
pendant quelque temps habité que par un t-eul homme qui 
s’ était fait le cicerone de ces décombres , et avait eu de la 
peine à y trouver une place pour sa cabane 

On reconuait à la vivacité pour ne pas dire à l’exagéra- 
tion de ce demier trait , le gout déclamatoire de l'époque . 

Comme son prédécesseur . Marc-Aurèle vint au secours 
des Rhodiens . 

Un siècle environ après cette catastrophe, une armée de 
Gotbs surviut comme apportée par une tempéte. et passa 
ayec la rapidité et la violence d’uu cyclóne sur la ville à 
peine renaissante . C’était sous le règue de Claude , auquel 
la victoire remportée sur ces barbares valut le suruom de 
Gothique . (268) . 

Les noms les plus célèbres disparaissent sous ces vastes 
dénominations de Préfectuies établies par Dioclétien, qui 
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s’était réservé celle d’Orient, dont Rhodt s fit partie . (292) 
Quelles charges a-t- elle dù tupporier, quelles épreuves su- 
bir, lorsque les Perses, conduits parNarsès, triomphèrent 
des forces de l’Empire oommandées par Maximien Galère, 
et que celui-ci reprit ensuite les provinces euvahics ? L’his- 
toire n’en dit rien ; elle nous appreud ceulemeut que C»*ns- 
tantin en fit le chef-lieu de la province Cibyratique , com- 
prenant presque toutes les iles , et qu'elle fut le siége d’un 
Archevéché duquel dépendaient dix-sept suffragante répar- 
tis dans l'Archipel . 

De là , nous passone au V me siècle . En 612 , les Sarra- 
sins apparaissent pour la première fois dans les eaux de 
Rhodes; c’étaient sana doute quelques barques pirates; car, 
en 624, une armée Sarrasine àia solde d'Héraclius, lui fai- 
sait remporter sur Chosroès la victoire de Gauzac . Sous ce ' 
nom , assez vague d’ailleurs à cette époque, il ne faut com- 
prenda que les tribus de 1 Arabie voisine du diocèse d’Ori- 
ent, et comprises entre l’ Arabie Romaiue et l’Osrhoène; car 
Mohammed * avait à son Service d’autres Sarrasins lorsqu’ 
il engagea les preuiières hostilités contre l’Empire . Si Hé- 
raclius n’avait pas commista fautede refuser aux premiere 
la solde pour laquelle ila s’étaient constitués gardiens de 
ses frontières, il aurait peut-étre conserve entre l’Europe 
chrétienne et l’Arabie musulmane , ce puissant rempurt de 
la còte de l’Asie Mineure , protégé par la mer et les plaees 
fortes de l'Archipel, entre lesquelles Rhodes excita bientót ' 
la convoitise des nouveaux envahisseurs . 


• Pine conno co Europe sous le nom de Mahomel II . 
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L’Empereur Constant II épuisait les années de son ró- 
gne à entretenir 1 ’hérésie des Monothélites , aimant mieux 
arrétcr par des négociations que par les armes , le khalife 
Moawiah , maitre de la Syrie , et menagant de marcher con- 
tre Constantinople . Il en obtint une tré ve de deux ans, à 
l’expiration de laquelle l’actif musulman reprit les armes . 

‘ Ces deux années ’ a vaient été consacrées par lui à équlper 
une flotte de 1200 barques ; en 653 , spn lieutenant Aboul’A- 
war se présentait sous les murs de Rhodes . Moawiah, à la 
réputation d’un guerrier habile et infatigable , joignait cel- 
le d’un prince sage et impartial ; tandis que l’insatiable cu- 
pidité de la Cour de Byzance livrait sans secours à leurs 
ennemis les Provinces attaquées , et su?ait pendant la paix 
le peu de vie qu’elles avaient conservò . La gamison de la 
ville de Rhodes opposa une faible résistance aux envahis- 
seurs ; la population resta indifferente à l’issue de la lutte » 
peut-ètre méme faisait-elle des voeux secrets en faveur des 
Sarrasins . 

En se reudant pour ainsi dire à discrétion , les Rhodiens ■ 
ne rompaieut néanmoins pas avec la gioire de leur passe. 
Ila prouvaient seulement que dans un vaste Empire , la sè- 
vc arrivo difficilement jusqu’aux extrémités , et que le pou- 
voir en voulant trop centraliser la défense , endort les cou- 
roges . Plus maìtres d’eux mèmes , sous un gouvernement 
qui l’appello i*a l’ancienne aristocratie , les Rhodiens du Mo_ 
yen Age so montreront dignes de leurs ancètres et fidòles 
à leur histoire . 

Nous avous dit précédemment qu’après la catastroj)he qui 
avait renversé le Colosso , les ruines de cette merveille de 
l’art ctaient restées gisantes sur le sol . Les Sarrasins , dout 
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la grossière ignorance avait brulé la bibliothèque d’Ale- 
xandrie , sans valeur à leurs yeux , estimèrent mieux ces é- 
clats de bronze . Ils les vendirent h un juif d’Emesse ,* qui 
les transporta par mer à Loryma .** Le transport sur le 
contiuent jusqu’à une destination restée inconnue , mais qui 
n’est certainement pas Emesse , ville de Syrie , exigea 9(X) 
chameaux . 

On ignore l’époque à laquelle les Sarrasins perdirent l’ile 
de Rhodes , si importante pour leur ambitieux prò jet de 
s’emparer de Constantinople ; mais il est permis de conjec- 
turer que ce ne fut qu’après les désastres qui pendant sept 
années affaiblirent considérableinent les forces navales de 
Moawiah , qu’une tempète ache va de détruire dans le golfe 
d’Attalia f, lorsque levant cnfin le long siége de Constanti- 
nople , il reconduisait vers la Syrie les restes de son armée; 
(672 - 679 ) . La reddition de Rhodes fut peut-ètre une des 
clauses du Iraité qu’il conclut avec Constantin IY, pour op- 
poser en toute sécurité ses forces aux incursions des Maro- 
nites ; peut-ètre ausai f ut-elle accordée ù J ustinien II par 
Yézid , fils et successeur de Moawiah , pour obtenir son al- 
liance contre ces mèmes peuples ( 686 ) , fante politique in- 
concevable de la part de Justinien , puisqu’elle privait l'Em- 
pire du concours des seuls adversaircs capables de contenir 
les Musulmans hors des frontières . Quoiqu’il en soit , en 
713 , Anastase II avait assigné le port de Rhodes conuno 
point do ralliement pour les batiments légers quél voulait 

* Àujourd’hui Homs . 

** „ Marmaritza .• 

t A dalia ou Sntaìic . 
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envoyer sur les cótes de la Phénicie détruire la flotte que 
Suleyman faisait construire pour tenter une nouvelle atta- 
que contro Byzance . On sait comment une mutinerie dea 
soldats fit échouer ce pian , et amena l’abdication d’Atha- 
nase II . 

Dana la suite , si les Sarrasins ne restèrent pas en posses- 
sion de l’ile de Rhodes , c’est que les Gouverneurs la défen- 
dent à leur profit avec assez d’énergie , pour la conserver à 
l’Empire . Du reste , ces Gouverneurs , éloignés de Cons- 
tantinople , se créaient facilement une sorte d’indépendance 
dans laquelle ils n'étaient troublés que par des réclamations 
d’argent de la part du Trésor aux abois , ou par la pirate- 
rie, exercée au XI me - siede avec une bardiesse souvent 
heureuse et toujours impunie . “ Les iles , répondait le Pa- 
triarche Siméon à Pierre l’Hermite , sont joumellement ex- 
posées aux coups de main des Sarrasins A la faveur des 
divisions et des gue.rres civiles auxquelles l’Europe était en 
proie , un chef audacieux , Tchacas , avait pu conquérir di- 
verses iles de l’Arcbipel , et s’emparer de Smyrne dont il fit 
sa capitale . Nous ignorons si Rhodes fut comprise dans ce 
royaume éphémère détruit par Jean Ducas, lieutenant de 
l’Empereur Alexis Comnène ( 1193 ). 

Des la première année du XIII me - siede , pendant l’usur- 
pation d’ Alexis l’Ange , et au nom de ce prince , elle était 
gouvernée par un Gaballa * , famille originaire de Candie ; 
ce fait est constate par des petites monnaies en cuivre , por- 
tant l’inscription, en cai-actères grecs grossièrement frappés: 


* D’aatres le nomment Cavalla , Caballa et Cavalla . 
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IfìAN . CAB AL . AOYAO* TOY BACIAEfì* 

On en trouve aussi avec le nom de : KECAP . CAB AL . 
d’où l’on doit conclure qu’ils étaient tributaires des Enipe- 
reurs de Constantinople . Il se pourrait faire que d’autres 
mcmbres de cette famille aient eu le méme Gouvernement; 
mais l’histoire et les monnaies retrouvées ,• ne font mention 
que des noms de Jean et de Cesar . 

En 1240 , Jean Gaballa , profitant de la faiblesse de l’Ein- 
pereur Latin Baudouin II , recourut à l’alliance des Véni- 
tiens , alors maitres de sa patrie , pour secouer toute bu- 
zeraineté . Déjà les deux Républiques jalouses se dispu- 
taient la primauté dans l’Archipel ; il n'est dono pas éton- 
nant que des difficultés soient survenues entre leurs gou- 
verneurs respectifs . Venise , en retour des immenses Servi- 
ces rendus aux Empereurs Latins , favorisce par eux , a- 
bandonna ses alliés , et les accusa méme ù Bvzance ( 1249 ). 

Baudouin II dont la faiblesse avait laissé épuiser toutes 
Ics forces de l’Empire , abandonna à l’Empereur de Nicée 
la tftchc trop lourde pour lui de déposséder les Génois . Jean 
Cantacuzène , Grand Echanson de Jean III Ducas Vatace , 
entrcprit la’ cbose , et il aurait infailliblement réussi ù la 
meuer à bonne fin , sans les secours que Guillaume de Yil- 
lehardouin, prince d’Acha'ie, et Hugues de Bourgogne , pas- 
sant pour aller à la Croisade , laissèrent aux Génois . D’ail- 
lcurs ils ne se maiutinrent pas longtemps après dans l’Iie ; 
car le Protosébaste Théodore parvint à s’en cmparer et à la 
réunir à la couronne de Byzance . Ce n’était encore que 
pour quelques années . Retombée directement entre les 
mains débiles des Palcologues , à la fin du XIII me - siècle , 
elle est de nouveau une riclxe proic offerte au plus habile 


Digitized by LjOOQle 



CÉSARS ET EMPEREURS 


77 


corsaire (1270) . Un Génois , nommé Del Moro , la Baisit . 
Mais il eut dans un de ses compatriotes , un rivai audaci- 
eux , qui appela les Sarrasins à son aide , et auquel il dut 
l’abandonner . Del Cavo , c’etait son nom , étendit sa domi- 
nation sur les iles voisines , Cos , Calymnos et Léros . Sans 
doute , il ne fut pas non plus laissé tranquillement posses- 
seur de sa conquète , puisqu’en 1309 les Hospitaliers dispu- 
tèrent la forteresse de Rhodes à l’Empereur Andronic III 
Paléologue , et à des Sarrasins établis dans l’intérieur de 
l’ile et sur quelques points de la còte . Del Cavo ne possé- 
dait plus que la partie comprise entre Lindos et Cattavia . 
Il la cèda avec les iles de Cos , Calymnos et Lèros , à Foul- 
ques de Villaret, moyennant une compensation en argent . 

lei s’arréte la première partie de cette Histoire , compre- 
nant avec l’Antiquité si glorieuse , les premier s siècles du 
Moyen Age , si obscurs que nous n’avons pas cru devoir les 
en détaeber . 

Peut-étre serait-ce le moment d’en finir avec cette epo- 
que , en parlant de la religion , des moeurs , des usages , en- 
fin du système administratif et politique des anciens Rho- 
diens . Mais nous préférons ne pas interrompre notre récit, 
et traiter de ces sujets dans des chapitres spéciaux embras- 
sant aussi l'àge moderne . Cependant , nous devons donner 
immédiatement des notices succintes sur des noms qui n’ont 
pas trouvé leur place précédemment dans l’ Histoire , et qui 
jettent sur File de Rhodes , les ùns tout leur éclat , Ics au- 
tres un rayon seulement de leur gioire . 
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Pendant cotte longue periodo , les Rbodiens pcuvent non 
seulement se glorifier de cette importali ce politique dont 
les cvénements , qui eurent pour tbéàtre les rivages de la 
Mediterranée , ont rendu le témoignage ; mais ils poursui- 
virent avec autant d’ambition et de succòs une gioire plus 
réelle et plus durable que celle des armes et de l’opulence : 
l’étude de la philosopbie , le goùt des Sciences , des lettres 
et des arts . Aussi leur Ile fut-elle le berceau , l’école , Rasi- 
le ou le réfuge d’un grand nombre d’bommes illusti'es , sur 
lesquels nous croyons devoir donner une courte notice . 

/ 

HOMÈRE 

Dans un livre écrit con amore , il nous est bien permis de 
faire valoir l’incertitude méme qui entoure le berceau de 
l’immortel poéte : 

Smyrna , Ohio , Colophon , Salami s , Rhodos , Argo , Athence , 
Orhis de patria certat , Homcre , tua . 
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( Smyrne , Chio , Colophon , Salamine , Rhodes , Argos , A- 
thènes , l’univers entier se dispute , Homère , ton berceau )i 
M. Pierron, dont l’Histoire de la littérature Grecque nous 
est d’un si grand secours , substitue Ios à Rhodes . C’est à 
notre avis une erreur justifiée par la tradition que la mère 
du poéte aurait re?u le jour à Ios . Lui méme, venant de Sa J 
mos à Athènes , aborda et mourut sur le port , où les habi- 
tants lui érigèrent un tombeau . Est-ce celui que le Comte 
de Grunn retrouva et ouvrit ? Le cadavre assis que renfer- 
maient ces ruines et que le soufflé de l’air réduisit subite- 
ment en cendres, était-il celui d’Homère? fmpénétrable 
mystère pour l’histoire . Mais sur l’autorité des dictionnai- 
res de Lempriere et de Bouillet , nous rétablissons dans le 
fameux distyque le nom de Rhodes , que nous trouvons du 
reste dans le texte grec rapportò par Aulu-Gelle *. 

'Eictù itóXetc Scep^ouut irepl ^t^av *Opu)pou, 

Spiupvi), *Pó8oc, KoXoywv, 2aXap.lv, Xioc, y ApYoc/4®^ vat ^ 

( Sept villes se disputent sur le berceau d’Homère : Smyr- 
ne , Rhodes , Colophon , Salamine , Chio , Argos , Athènes ). 

PISANDRE ET PISINU8 

Nous ne quitterons pas cette epoque de la poésie épiquej 
sans nommer Pisandre né à Camiros pendant le YII mc ‘ siè- 
cle , et auquel on attribue un poéme intitulé Eéracleide . Si 
ce n’est pas le Bouclier d'Hercule , dont Hésiode est impro- 
prement regardé comme l’auteur , “ c’est quelqu’une de ces 
héracléides qui ont été composées par les poétes de l’àge 


* Noct. Att., 1. Ili, c. xi. 
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posthomérique * D’ailleurs la tradition du passnge de ce 
héros dans l’ile , était trop vivante chez Ics habitants , pour 
ne pas inspirer plus d’un genie , et peut-étre exciter des ri- 
valiti podtiques. Nous pouvons donc, sans faire tort à 
Pisandre , admettre aree M. Guérin , sur le témoignage de 
Clément d’Alexandrie , que Pisinus de Lindos ait composé 
line epopee sur lé méme thème . y 

» 

OCRIDION 

Sans pouvoir dire ù quelle epoque il régnait à Rhodes , 
nous le rangeons ici à cause des hoijneurs divins qui lui fu- 
rent rendus après sa mort ; ce fait rappelle les temps héroi- 
ques . $ 


ÀRISTOMÈNE 

Doit-on accepter comme un fait historique ou comme 
une tradition que la terre de Rhodes couvre les cendres 
d’Aristomène , le guerrier-poéte , mort 671 ans av. J. C. ? 
Quoiqu’il en soit, il nous convient d’emprunter ù l’abbé 
Barthélemy cette page dans laquelle , s'inspirant des cou- 
leurs affectées de Pausanias , son guide dans le voyage du 
Jeune Anacharsis , il raconte l’apparition des m;\nes du hé- 
ros , que le seul noni des Lacédémoniens évoque de leur 
tombeau . La flotte de Comon avait été jetée par la tempó- 
te sur une còte inconnue : “ 0 terre, s’écrie le naufragò , tu 
nous serviras de tombeau , et nos os ne seront point foulés 

* Picrron , Hist. de la Lit. Gr. 
t Guérin , Etude sur l’ile de Rhodes . 
t L’Abbd Barthclemy , voy. du J. Anse li. 
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par les Lacédémoniens ” . 

“ A ce nom fatai , je vis des tourbillons de fiamme et de ‘ 
fumèe s’échapper d’dn monument funebre situé à còté , et 
du fond de la tombe s’élever une ombre qui proféra ces pa- 
roles : — Quel est dono ce mortel qui vient troubler le re- 

pos d’ Aristomène ? — C’est Comon , répondis-je avec 

transport — 0 Dieux ! Je vous remercie pour la pre^ 

mière fois de ma vie , d’avoir conduit à Rhodes Comon et 

son infortune Aristomène, trahi, errant seni de ville en 

ville , mourant seul dans l’ile de Rhodes , est un spectacle 
offensant pour l’bonneur des Messeniens ” * 

Où est le tombeau du héros fameux , qui, sur le mont Ida 
défendit pendant onze ans la liberté des Messeniens ? Per- 
sonne ne saurait le dire aujourd’bui . 

EVAGORAS 

Ceux qui étaient revétus du pouvoir ne se laissaient pas 
tellement éblouir par ses jouissances, qu’ils perdissent de 
vue l’étude et la pratique de la sagesse . Parmi ces Magis- 
trats improprement appelés liois après le YII me - siècle , il 
faut distinguer Evagoras de Lindos . Il faisait remonter l’o- 
rigine de sa famille à Herculc ; ce qui justifie la tradition 
d’un séjour du héros dans l’Ile , et l'émulation des poétes à 
chanter ses exploits . Mais le principal honneur d'Evagoras, 
c’est d’avoir donne le jour à Cléobule . On connait sous le 
mème nom un historien , natif aussi de Lindos .** 


# L’Abbc Barihélemy , Yoy. du J. Ànach. 
Suidas, ( au mot Evagoras ) 
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CLÉOBULE 

Appeló au pouvoir par sa naissance ( VI mc siede '), il vou- 
lut encore se rendre digne de l’exercer par uno grande sa- 
gesse . Corame tous les homracs illustres de cotte epoque , 
Clóobule parcourut l’Ègypte . Solcai s’y trouvait alors , et 
Ics deux Sages s'unirent d’une ótroite amitió . De ce vova- 
ge Clóobule rapporta le goùt des ónigmes . “ Poste aussi 
bien que philosopbe , il composa troie mille vers de cliants 
lyriques (addata) et de gripbes ( •ypì'poi ) , ou filets de pé- 
cheur , questiona captieuses , qu’on so faisait un jeu de pro- 
poser pendant les repas . Diogene de Laerte nous a conser- 
ve quelqucs unes de ses ónigmes et de sos ssntences ; il nous 
a transmis ógaleraent une lettre (ju’il aurait ócrite à Solon 
pour l’cngager à venir ù Lindos où la tyrannie de Pisistra- 
te n’aurait pas su l’atteindrc . Clóobule mourut à l’ùge de 
soixante-dix ans , et l’on rait sur son toraboau l'inscription 
sui vanto : * 

y AvSpa do©^v KXsóSouXov àirocpO'qjisvov xaeraitsyOe? 

° , H3e iràrpa AtvSoj, itóvTw àY<xXXojjt,évi) . 

( Le sage Clóobule n’est plus ; Lindos sa patrie qui brillo 
au milieu des flots , dóplore sa perte ) . 

CI-EOliUEIXE 

Fille de Clóobule , elle ne manqua pas d’appliquer ù fai- 
rc des ónigmes poctiques , “ son genie , son eruditimi et son 
jugement, non moins remarquables quo son courage 
Diogene Laerte nous en a conservo un exemple : 


* Guóriu . 
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Un homme avait dome enfants ; ces dome enfants avaient cha~ 
cun trentefils blancs, et trentefilles noires; quoique essentielle- 
ment immorteh , ils mouraient cependant toìis les jours .* 

àntheas 

Également de Lindos , Anthéas se vantait d’ètre proche 
parent de Cléobule ; il est mentionné par Athénée comme 
l’auteur de comédies et de plusieurs autres ouvrages .** 

TIMOCKÉON 

Le génie poétique se révèle avec plus d’aft dans les tìeu- 
vres de Timocréon . C’est un de ces lyriques Doriens du 
YI me - siede qui ont annoncé Pindare ; Timocréon lui fut 
mémè contemporain . Athlòte et poete à la fois , il remporta 
plusieurs couronnes olympiques . Mais ce qui contribua au 
moins autant à le rendre cèlebre , c’est son animosité contro 
Thémistocle , et sa rivalité j alluse avec le poete parasite 
Simonide ; mieux que le pouvoir politique du premier , la 
muse venale du second sut user de représailles . Plutarque 
relève l’accusation lancée par Timocréon contro Thémistocle 
et pour donner une idée de sa verve satirique , nous lui 
empruntons cet extrait : “Thémistocle, ce menteur, ce four- 
be , ce traitre , Latone le déteste ! Il était l’hóte de Timo- 
créon ; néanmoins un vii argent le séduisit , et il refusa de 
ramener Timocréon dans Ialyse sa patrie . L’infame ! Troia 
talents d’argent l’ont décidé à mettre à la voile pour rappe- 
ler de l’exil dee hommes qui ne le méritaient pas , pour en 


# Un an , 12 mois , 30 jours et 30 nuits . 
## Guerin , Etude sur l’Ilo de Rhodes . 
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bannir aussi injustement d’autres , et méme en condamner 
quelques uns à mort . Mais il se repaissait d’argent. A 
l’Isthme , il avait table ouverte , mais avec quelle lesinerie 
il traitait ses convives de viandfes froides ! Et les convives 
faisaient des voeux pour que Théuiistocle ne vit pas le prin- 
temps suivant 

Théinistocle est banni , et Timocréon cbaute un hymne 
de satisfaction, auqùel il soubaite l’immortalité que lui vaut 
le su jet . Mais le poete lui méme est exilé pour ayoir em- 
brassé le parti .des Mèdes ; il apprend que Thémistocle aussi 
a succombé sous une accusation semblable , et il s’écrie : 
“ Donc il y a d’autres pervers que Timocréon ; je ne suis 
dono pas seul boiteux ; je ne suis pas seul renard ! ” . 

Simonide, lié d‘une étroite amitié avec Thémistocle, et qui 
chantait pour un salaire , se fit un devoir et un profit de 
venger son ami , et il immortalisa dans l’épigramme qu’il 
destinait à la tombe de Timocréon , sa voracité d’ailleurs 
cèlebre . 

IloXXà Tccùv, xal «oXXà ^aY<òv, xal itoXXà xax'etitàv 
’AvOpwitouc, xeìp.ac Ttptoxpéwv 'PóSioc* 

“ Sans reldche j’ai bu , sans trévo j’ai mangé ; 

“ J’ai contre tous aussi ma haine déchargé ; 

“ Ci maintenant je gis , Timocréon le Rbodien . 

i 

DIAGORA.S 

Dans le siede suivant (Y me ) , cotte méme ville rccueil- 
lit une autre gioire par les succès de l’athlète Diagoras , et 
de ses trois fils . Les nombreuses couronnes qn’il remporta 
il Olympie , inspirèrent à Pindare une Ode qui fut gravée 
en lettres d’or sur le tempie de Minerve . L’keureux luttcur 
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avait eu la force de porter ce fardeau de triomphes, mais il 
succomba k l’excès de la joie , quand il apprit que ses troie 
fils avaient été vainqueurs et couronnés le méme jour . 

ANTIPHANE 

Le lV me siede fournit un grand nombre de célébrités , 
panni lesquelles , par ordre chronologique , il faut nornmer 
d’aLord Antiphane . Si le plus célèbre comique de la Grè-*- 
ce , Aristophane est vraiment né k Athènes, et s’il n'appar- 
tient k Rhodes que par son pere Philippe le Rhodien , c’est 
du moins un honneur de pouvoir revendiquer Antiphane , 
le seul, avec Alexis, des poétes si nombreux de la comédie 
moyenne , que les critiqùes Alexandrins ont rangé dans la 
liste des classiques . On lui attribue deux cents quatre- 
vingts coniédies dont il ne reste que des f ragments ; mais 
c'en est assez pour juger que “ ces comédies n’étaient pas 
écrites daus un style negligé . Le vers iambique y est cons-r 
truit d’après des règles aussi sévères pour le moins que 

dans les comédies d’AriBtophane Antiphane est 

poete par le choix exquis des termos , par l’art avec lequel 
il les place , par la vivacité des tours , par la gràce et le pi- 
quant des images . Il excellait k peindre d’un trait les vó- 
rités moralcs . Parlant de la vieillesse : — “ Elle est , dit-il 
Tautel des raaux ; c’est là qu’on les voit tous chercher un 
asile”. Ilditencore, cn parlant de la vie: — “ Elle res- 
semble fort bien au vin ; quand il n’en reste plus que quel- 
ques gouttes , elle devient vinaigre ” 

Ce poète avait une vive conscience des difficultés et de 
la dignité de son art. Dans une compara:’ son ingénieuse 
entre la tragèdie et la comédie, il remarque que la tragèdie 
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par son titre seul , commande déjk l'attention puis il 

montre que les pOètes comiques n’ont pas avec leur genre, 
ni surtout avcc le public , la partie si belle : — “Il nous 
faut tout inventer , personnages , événements , liistoire du 
passe , histoiie dii présetit, catastropkes, entrée en matiòre. 
Si Clirémès ou (juelquo Phidon manque de mémoire , on le 
silfio impitoyablement * 

M. Patin ne rcnd pa8 un moindre homniage au talent 
d’Antiphane : “ Combien on doit regretter , dit-il , de ne 
point posseder , en plus grand nombre , des vers tels que 
ceux où Àntiphane, comparant malignement la comédie 
k la tragedie , trouvait celle-ci bien heurcuse de recevoir 

ses sujets de la traditimi et dans ses embarras , de re- 

muer unc machiue, a peli près comm e on romite le doigt". ** 


AXAXAXDRIDE 

Nous ne pouvons qire citer le noni de cet écrivain né à 
Camiros , auqucl l’abbé Barthclemy attribuc des tragédies 
et des comédies . 11 est d’ailleurs permis de n’accorder qu’ 
une valeur niédiocre à ses piòces tragiques ; car a cettc 
époque la tragèdie méritait bien les saveasmes dont la 
poursuivait Àntiphane. 


Beaucoup d’autres noms se prèseli tent . rappelaut des 
éorivains dont les oeuvres ont disparii , mais dont le nom- 
bre établit le goùt des Khodiens pour les lettres . Conten- 
tons nous de recueillir ees noms pour la gioire de leur 

* Pierròn , Hist. de la- Li t. Gr. 

** Patio , J&ude tur leò Trag. Gr. 
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patrie : àntàgoras , dont les poésies obtinrent l’admiration 
d'Antigonc . Le Roi le surprit un jour faisant cuire des 
poissons , et fut probabletnent choqué de voir le favori d’ 
Apollon descendre à ces détails prosaiques de la vie : Pen- 
ses-tu , dit-il , que jamais Homère ait eu souci de prépare* 
son repas pendant quii méditait les vere dans lesquels il a 
immortalisé les exploits d’Agamemnon ? —Et pensez-vous , 
lui répliqua le poete, qu’il ait jamais eu la fantaisie de s’in- 
former si quelqu’un dans son armée faisait cuire des pois- 
sons , cet Agamemnon “ auquel 6ont confiés les peuples , 
et de si grands intéréts” ? 

T Q Xaoc 't’èwTeTpà^aTat , xal 'róderà ftéftijXey.* 
’antisthène rédigea des annales . 

CUTOPIION , sans doute à la suite de l’expédition d’ Alexan- 
dre le Grand , fit connaitre l’Inde . 

HiÉnoNYME, qu’il ne faut pas confondre avec un tragique 
du méme nom , marqué par Antiphane d’un trait satirique, 
voulut conserver dans la mémoire de la postérité, la gioire 
dont les Rhodiens s’étaient couverts en repoussant les ar- 
mos de.Démétrius. 

Le poète simmias est mieux connù . “ Il vivait probable- 
ment au IV me - siede av. J. C. , et passe pour l’inventeur de 
ces jeux bizarrps qu’on appelle vere figurés ; on a de lui en 
ce genre trois pièces, les Ailes , l'CEuf , la Hache, dont les 
vere par leur disposition , figurent en effet l’objet décrit .f 

Hygin , le celebre conservateur de la bibliothèque Pala- 
tine sous Auguste , a sauvé de l’oubli dans son Astronomie 

» Homère, II. C. II. v. 25 . 

t Bouillet , Dici. d’Iiist. 
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poétique le nom de polyzells , qui avait écrit un poèrae sur 
l’origine et la naissance de Bacchus , de Vénus , des Muses, 
&c.; quekjues passages s'en retrouvent aussi dans la com- 
pilation d’Atliénée . 

eudeme écrivit aussi une Histoire ; mais il est encore plus 
connu comme géomètre , astronome et physicien , e'est-k- 
dire comme naturaliste . Oli comprend qu’un peuple exclu- 
sivement adonné au commerce maritime , devait cultiver 
les Sciences autant qnc les lettres . C : est pourquoi le nom 
d’Eudème n’est pas le seul que Rhodes ait k fournir k l’his- 
toire dans la liste des savants . 

aristee , qui vivait au temps d’AIexaudre le Grand , mé- 
ritait l’amitié d’Euclide . 

DIOGXÈTE construisait Ics édifices qui ont étonné l’Orient, 
et appelait k son -aide les ressources de la mécaiiique . 

Des marins , non moins reinarquables par leurs eonnais- 
sances que par leur valeur , mettaicnt les flottes Rhodien- 
nes au premier rang , et panili eux , nous devons nommer 
THÉouorrs et satyuus qui furent envoyés à Rome comme 
auibassadeurs ; exécete , théophiliscus , amyxtas , héoési- 
lochus , dont l’autorité entraina ses concitoyens k la suite 
des Romains contro Persée ; déjk sous Philippe et Alexan- 
dre , un autre Rhodicn du mème noni , s’était fait remar- 
quer par ses talents ; k Démétrius , aussi redoutable sur 
* terre que sur mer , damophile avait oppose sa flotte , et 
il sut détruire celle de Teniemi . Du reste, pour se faire 
une idée de la force de cette marine , il suffit de rappeler 
ce fait , que Philippe de Macédoiue n’osa pas entrer en bit- 
te avec elle ; il eut recours k la ruse : au nombre de ses 
amis intimes il comptait un arGhitecte de Parente , nomrné 
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Héraclide . Celui-ci se réf ugia à Rhodes , poursuivi , disait- 
iJ, par la disgrace du Roi , et l’on salt qu’elle élait à crain- 
dre ; accueilli avec un empressement aveugle , il incendia 
tous les navires . Cette imprudence des Rhodiens est facile 
k saisir , si l’on veut bien observer que ce peuple , animé 
d’un amour jaloux pour la liberté , se faisait un devoir et 
un honneur de recueillir toutes les victimes de la tyrannie . 
Ainsi Damagète avait consulte l’oracle pour savoir quelle 
vierge il devait épouser ; il en re^ut cette réponse : LaJiUe 
du plus brave de tous les Grecs . Damagète s’adressa au bé- 
ros Messénieu réfugié k Rbodes , suivant la tradition , * et 
sur la foi de l’oraclc , la famille d’Aristomène eut une pa- 
trie et un foyer . 

Les savantes écoles de Rbodes ne produisirent pas des 
généraux moins distiugués que les marins . Il suffit de ci- 
ter les deux frères mento R et memnon ; le premier , “ k la 
téte des Grecs soudoyés par Artaxerce-Ochus , roi de Per- 
se , lui soumit l’Égypte , la Syrie et l’Asie Mineure L’au- 
tre “ s’était révolté dans sa jeunesse contre ce prince ; mais 
ayant obtenu son pardon , il devint l’un de ses plus fidèles 
serviteurs ; il servit avec le mème zèle son successeur Da- 
rius . Lorsqu’Alexandre envahit la Perse , Memnon donna 
à Darius le conseil de ravager l’Asie Mineure . Quoique 
son avis n'eut pas été adopté , il n’en combattit pas le con- 
quérant avec moins de dévouement. Il se distingua au 
passage du Granique , défendit la ville de Milet , et s’em- 
para de Lesbos et de Cbios. Il mourut devant Mitylène, 


* Pago 81 . 
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au milieu de ses succès , et au moment où il allait porter 
la guerre en Grèce ( 333 av. J. C. ) *. Bossuet a dit de lui : 
“ Tant qu 'Alexandre eut en téte un si fameux capitarne , il 
put se glorifier d’avoir vaincu un ennemi digne de lui", f 
La Peinture et la Sculpture nous offrent à leur tour dea 
noms impérissables . 


PROTOGÈNE 

Nous avons déjà parie de Protogène , et nous ne revien- 
drons pas sur un épisode qui trouvait sa place ailleurs . $ 

Protogène n’était pas né à Rhodes , mais à Caunes , pe- 
tite ville de Carie sur la còte , en face de l’Ile § . La pau- 
vreté l’y amena ; pour gagner son pain , il appliquait son 
pinceau à répandre des couleurs sur les navires ; mais son 
courage dérobait à la necessitò des loisirs que son genie 
consacrait à des oeuvres d’art . Apelle contribua à le faire 
sortir de l’obscurité où l’aurait retenu la lenteur avec la- 
quelle il exécutait ses tableaux . “ Savant et correct , déli- 
cat et plein d’energie , il voulait exceller en tout , cbei’cbant 
toujours à perfectionner || Cette admirable lenteur le re- 
tint jusqu’à l’àge de 50 ans sur le chantier de construction 
des navires . Or un jour quii se livrait à son humble mé- 
tier , Apelle se rendit à son atelier , où il rencontra une 
vieille femme , gardienne d’une ébauche : Quel nom dois-je 


* Bouillet , Dict. d’Hist. et de Geo. 
+ Bossuet , Dis. sur l’Hist. Un. 

J Page 46 . 

§ Ànjourd'hui Dalian . 

J| Encycl. de Fam. 
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annoncer à mon maitre ? — Le voici , dit le visiteur ; et 
saisissant un pinceau , il trace au bas de la toile un trait 
délicat . A son retour , Protogène apprend ce qui s’est pas- 
se } à la finesse du trait , il reconnait Apelle , et , prenant à 
son tour un pinceau qu’il trempe dans une couleur diffé- 
rente , il tire dans la première une ligne plus belle encore 
et plus déliée; et s’adressaut à sa vieille servante ; — Quand 
l’inconnu reviendra , tu lui diras : Voici celui que vous cher- 
chee . Apelle revint en cffet , mais ne voulant point céder la 
victoire à son rivai , il méne encore une troisième ligne, 
qu’un cheveu aurait cou verte et qui laissait apparente celle 
de Protogène . L’artiste llhodien , pour prix de sa glorieu- 
se défaite , voua la plus sincère aruitié à son vaiuqaeur , et 
le retint en hospitalité . Du reste , Apelle attacha le plus 
grand prix il sa victoire , et quand on lui parlait de Proto- 
gène , il disa.it avec une délicatesse qui dissimulato l’amour 
propre satisfait : “ Il a nutant de talent que moi , et peut- 
ètre plus Si d’ailleurs il faut en croire la tradition , le 
favori d’Àlexandre , qui savait se faire aimer de ses rivaux, 
se serait laissé attribuer des tableaux de Protogène , afin 
qu’ils se vendissent plus avantageusement : grand homma- 
ge rendu au talent de leur auteur de la part d'un artiste 
passionile pour l ai t et très flatté de sa supériorité . 

Mais Protogène n’eut pas longtemps besoin de cette pro-r 
tection , de quelque manière qu'Apelle l'ait exercée ; désor- 
mais à labri des premières nécessités , il alla visiter les 
chefs-d’ccuvre d’ Athènes . Ce voyage , entrepris dans sa 
pensée comme une étude , contribua à sa gioire : car les 
Athéniens le choisirent pour peindre des fresques dans 
leurs magnifiques Propylées. Peut-étre en flattant ainsi 
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son ainour-propre , voulaient-ils retenir Protogène ; mais 
celui-ci resta fìdélement attaché à sa patrie d’adoption , et 
l’enrichit de ses oeuvres peu nombreuses , il est vrai, et dont 
on ne connait qu’un bien petit nombre : C’était un portrait 
de Cydippe , l’heureuse mère de Cléobis et de Biton ; ceux 
de Tlypolème , d’ Antigone et d’ Alexandre le Grand . Nous 
avons en outre fait connaitre le tableau représentant Ialy- 
se en chasseur et la Nymphe Rhodos , auquel il travaillait 
pendant le siége livré par Démétrius . * Mais son oeuvre la 
plus admirée des anciens , était le Satyre appuyé contre une » 

colonne et tenant sous son charme une perdrix , dont la 
pose et les couleurs étaient si naturellement reproduites , 
que des perdrix apprivoisées s’y méprenaient au point de 
l’inviter k leur manière k se confondre dans leur compa- 
gnie . L'enthousiasme excité par l’oiseau , tandis qu’on re- 
gardait k peine le sujet principal , contraria l’artiste ; il de- 
manda et obtint la permission d’effacer la perdrix . De ces 
oeuvres quelle est celle qui emporta l'admiration d’Apelle ? 

Les descriptions que les auteurs anciens en ont laissées ne 
nous apprennent rien a cet égard . Nous savons seulement 
que ce tableau fut religieusement conserve k Rhodes , jus- 
qu’au jour où Cassius l’emporta k Rome au milieu d’autres 
objets précieux ; nous savons aussi que le Chasseur Ialyse , 
sur lequel l’artiste avait , au dire de Cicéron , passe quatre 
couches successives de couleur, et travaillé pendaut 7 ans,f 
périt a Rome dans un incendie du tempie de la Paix . 


* Pape 46 . 
t Orai. c. II . 
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Apelle et , à sa suite, des critiques autorisés , ont repro- 
•ché à Protogène d’avoir sacrifié la hardiesse des traits à la 
méthodique précision ; d’avoir cherché le trop parfait , au 
détriment du laisser-aller naturel et plein de gràce . 

Si d’autres peintres sont nés à Bhodes , leur réputation 
s’éclipse devant celle de Protogène ; mais la Sculpture va 
nous offrir des nome en plus grand nombre , et non moina 
célèbres . 


CHARÉs et LACHÈS 

Charès fut le créateur du Colosse que Lachès acheva . 
Bien qu’il ne reste aucune reproduction authentique de ce 
chef-d’ceuvre, nous pensons cependant qu’il devait étre une 
amplification bardie de ces Apollons Héliens conservés au 
Musée du Louvre , et dont la téte est ornée de rayons corn- 
ine celle que portent les médailles ou monnaies de Rhodes ; 
car les Rhodiens honoraient surtout le Dieu-Soleil . Peut- 
étre pourrait-on attribuer aux artistes Charès et Lachès , 
quelqu’une des statues qui enrichissent les galeries du Lou- 
vre , et y voir le modèle du Colosse . 

APOELONIUS ET TAURISCUR 

Ces dcux artistes qui vivaient 200 ans av, J. C., * con§u- 
Tent “ le plus considérable ouvrage qui nous soit reste de 
la statuaire des anciens ; c’est plus qu’un groupe , c’est une 
scène entière f Le thème en est emprunté à l’histoire 
fabuleuse ; Euridipe l’avait traité dans une tragedie perdue 


* Bóuillet , Dict. d’Hist. et de Geog. 
f Viardot , La Sculpture . 
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intitulée Antiope , et qui faisait aree les Phéniciennes , par- 
tie de la Tétralogie donnée en 408 : Dircé avait soumis 
Antiope à une réclusion cruelle ; Antiope délivrée inspire 
à ses enfants , Amphion et Zéthus , une vengeance sauva- 
ge ; elle leur fait attacher sa rivale aux cornea d’un taureau 
furieux ; “ mais au moment où le taureau s’élangait , An- 
tiope s'attendrit et pardonne . Voilà le su jet. Ces quatre 
personnages , ainsi que le taureau , sont plus grands que 
nature , et la base , qui est comme le théàtre de cette scène, 
contient encore , sur ses bords et ses angles , un petit Bac- 
chus , un chien , d’autres aniinaux et des plantes . Tout ce 
vaste ensemble fut sculpté , au dire de Piine , dans un seul 
bloc de marbré , long de quatorze palmes , haut de seize . 
Sa grandeur , unique parmi les ouvrages du ciseau , suffi- 
rait sane doute à rendre importante cette immense compo- 
sition de marbré ; mais elle mérite aussi l’attention , l’ad- 

miration , par la force et la délicatesse du travail Le 

Taureau Farnèse peut étre rangé parmi les plus belles oeu- 
vres de l'antiquité grecque venues jusqu’à nous ”, * Pour 
expliquer la présence de Bacchus ,il faut rappelerune tra- 
dition que l’artiste n’a pas cru devoir négliger dans son 
groupe , complexe comme un poème . Dircé avait contribué 
à répandre le culte de Baccbus à Thèbes , et le Dieu , tou- 
ché de son malheur , la changea en fontaine, et frappa An- 
tiope de démence . Piine dit que l’ouvrage d’Apollonius fut 
apporté de Rbodes par Asinius Pollion . C’est ce méme mo- 
nument qui trouvé à Rome sous Paul III , dans les thermos 


* Viarrlol . La Seul pi. 
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d’Antonin, a passé du palaia des Farnèses, ses restauratemi, 
desquels il a pris son nom de Taureau Farnese , dans le mu- 
sée de Naples * 

Le fameux Torse du Vatican est également dù au ciseau 
d’Apollonius . j 

AGESANDE , ATHENODORE ET POLYDORE 

Les historiens et les critiques les plus exercés n’ont pas 
pu déterminer à quelle époque vivaient Agésandre , Athé- 
nodore et Polydore . Ils ne sont pas nomrnés dans la liste 
des hommes illustres que l’abbé Barthélemy conduit jus- 
qu a la fin du quatrième siede av. J. C. . On ne sait pas 
non plus si Athénodore et Polydore étaient fils d’Agésan- 
dre . Viardot l'affirme ; Winkelmann , Lessing et Bouillet , 
après Piine , le seul des auteurs anciens qui parie de ces 
artistes , ne le disent pas . Lempriere attribue le Laocoon , 
dont nous allons nous occuper , k Polydore et k ses fils , 
dont il ne donne pas les noms ; de cette vague assertion , il 
faut rapprocher celle-ci qui la rend plus vague encore: 
"Agésandre , célèbre sculpteur sous Vespasien , auteur du 
Laocoon Le savant auteur des Etudes sur les Tragiques 
Grecs nom me simplement : Agésandre , Polydore et Athé- 
nodore . 

C'est trop déjh nous étre arrétés sur cette. incertitude 
pénible pour l'historien , qui aimerait à faire connaitre la 
vie privée de ces hommes que leur genie élève si haut ; 


# Patin , Etudes sur los Tr. Gr. 
t Rio , l’Art Cbr. 
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mais elle ajoute à leur gioire le mérite de la modestie ; et 
s’ils vivaient au IV me ‘ siècle , s’ils avaieat puisé dans la 
tragèdie perdue de Sophocle l’idée de leur clie£-d’ oeuvre , 
s’ils étaient contemporains de cet Anaxandride , dont nous 
navone dit qu’un mot , dont Pierron ne dit rien dans son 
histoire si complète de la Littérature Grecque : quel con- 
traete frappant àvec la vanite de ce poète , qui dérobait la 
médiocrité de son talent sous un appareil fastueux , et se 
montrait “ beaucoup moinB flatté de see vicfcoires , qu’hu- 
railié de see chutes * 

Les oeuvres d’art ont géuéralement en elice mémes un 
caractère particulier , sont marquées en quelque sorte d'un 
cachet qui lee fait appartenir à une epoque , à une .école . 
La critique , fière à juste titre de ses découvertes , est ici en 
défaut cependant , et nous ne pouvons recueillir que ses 
contradictions et ses doutes sur le Laocoon , “ ornement du 
palais de Titus , dans les ruines duquel on l’a trouvé , au 
temps de Julcs II , avec de tels transports d’enthousiasme, 
et que les vicissitudes de la guerre ont fait voyager du 
Vatican au Louvre , et du Louvre au Vatican . Ce groupe 
n'est peut-étre pas corame le dit Piine , de toutes les pro- 
duotions de la Peinture et de la Sculpture la plus excel- 
lente , mais c'est assurément la plus expressive , la plus tra- 
gique , et peut-ètre remonte-t-il , par l’imitation , de modè- 
le en raodèle , à travers la description de Yirgile , si toute- 
fois , ce dont on doute , elle lui est antérieure , à travers 
celles de la poesie Alexandrine , dont avait su profìter 


* L Birthélcmv , Vov. du J. An. 


\ 




HOMMES CÉLfiBRES 


97 


l’auteur de l' Eneide , jusqu’au Laocoon de Sophocle ” * 
Cette phrase embarrassée traduit bien l’embarras en fa- 
ce duquel se trouvait l’académicien . 

Ce 6erait vraimcnt trop sortir de notre cadre , que de re- 
produire la longue thèse de Lessing contre l’opinion de 
Winkelnjann. Nous nous contente rous de dire que celui-ci 
assigne en effet au Laocoon “ l’époque où l’art , cbez les 
Grecs , avait atteint l’appogée de sa perfection , le siècle 
d’ Alexandre le Grand Puis il combat l’opinion de Maf- 
fei , qui croit pouvoir détcrminer la 88 me - Oljmpiade . 

Topffer , en étudiant la défìnition que Winkelmann a 
donnée du beau de l’art , laisse entendre qu'il partage 
l’opinion du savant critique , pour l’antériorité du groupe 
sur la narration poétique ; car “ Winkelmann , dit-il , trop 
exclusivement occupé de l’Apollon, du Laocoon, et des chefs- 
d’ oeuvre de la Statuaire antique, fait de la simplicité, en tant 
qu’elle rejette le varié et le complexe , l’appoint des élé- 
ments qui constituent le beau . Il est vrai en effet que ce 
caractère d’une si haute simplicité , qui symbolise en quel- 
que sorte une pensée en la dénudant d’entourages , d’acci- 
dents , d'accessoires , accompagne toujours le beau dans les 
chefs-d’oeuvre de la Statuaire antique , et se trouve ètre un 
des traits du Grand style Grec f 

Mais avant de donner l’opinion de Lessing lui mème , il 
convient de relever une erreur dont Louvet , dans le Dic- 
tionnaire de la Conversation , et Bouillet dans son Diction- 
naire d’Histoire , font responsable l’auteur de l'Histoire <U 

* Ktadck sui leu Trag. Gr. 
t Uefieziouh et menus Propos . 
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l'Art . ‘‘Winkelmann , y lit-on , croit que le Laocoon a été 
exécuté par le sculpteur Lysippe * Ceci donne à penser 
que Louvet et Bouillet n’ont pas lu l'ouvrage de Winkel- 
mann , et rappelle le reproche que Leasing , au début du 
chapitre qu’il consacre à réfuter son conipatriote , adresse 
à certains lecteurs : “ On a coutume de feuilleter dans un 
ouvrage d importance f Ils n’ont pas lu d’avantage le li- 
vre de Lessing ; car ils y auraient vu ce passage extrait de 
Winkelmann : “ Laocoon , avec ses deux file , est l’ceuvre 
d’Agésandre, d'Apollodore et d’Athénodore ”. Apollodore 
est ici évidemtnent pour Polydore , qu'on trouve dans les 
anciennes éditions de Piine , et dans celles d’Hardouin en 
particulier , qui aurait certainement fait mentìon d’une di- 
vergence . J 

Nous entrons maintenant dans le vif de la question avec 
Lessing , non pour faire montre d’érudition , en dévelop- 
pant une thèse sans conclusion , mais pour en faire ressor- 
tir les caractères propres , et la supériorité de l'oeuvre . “Il 
y a des connaisseurs de l’antiquité qui estiment le Laocoon 
comme un chef-d’ceuvre de l’art Grec , il est vrai , mais 
qui le font naitre à l’époque des Césars , parce qu’ils croient 
que le Laocoon de Virgile a servi de modèle aux Sculp- 
teurs Il semble , dit Montfaucon, qu’Agésandre, Atbéno- 
dore et Polydore aient à l’envi engagé la lutte pour laisser 
un monument rivai de l’incomparable description du poète. 
“ Sans doute ils trouvent des différences considérables 


* Dict. de la Conv. — Dict. d’Hist. et de Geog. , art. Laocoon . 
t Lessing , Laocoon , Chap. xxvi . 

J id. ... ibid. Note de LevyB . 
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mais qui laissent néanmoins, eelon plus de vraissemblance,, 
l'honneur de l’invention à Virgile Ce sont ces diflerep- 
ces qu’il nous appartient de relever : 

“ Laocoon , que le sort avait fait prétre de Neptune , im- 
molai t un taureau puissant aux autels de ce Dieu , quandi 

deux serpeuts saisissent d’abord ses ( deux enfants^ 

enlacent leurs faibles corps , et par d’horribles morsures , 
déchirent leurs membres palpitants . Laocoon s’armè d’un 
e;laive et vole à leur secours . lls le saisissent à son tour et 

■ . . . , • * - . . «j> 

l’étreignent de leurs lougs replis ; déjà deux fois ils entou- 
rent le milieu de son corps , et deux fois sur son cou , sur 
son dos , ils roulent les écailles de leurs croupes , et dépas- 
sent son front de leurs tétes et de leurs crétes altières . Il 

; * . - •> . r % < X • . 

veut de ses mains écarter ces noeuds terribles ; son gang et 
de noirs poisous souillent ses bandelettes * 

Quiconque a vu au moins une reproduction par la gra- 
vure ou la photographie de la scène de marbré , saisit la 
part d’invention qui revient à Agésandr-e . Ses victimes sont 
nues . Lessing nous en donne la raison : “ Dans la poesie le 
vótement ne déróbe pas la douleur , dont l’expression reste 
sensible .dans tout le corps , et le bandeau pontificai qui 

orne le front, ne -le voile pas Mais la Sculpture 

devait rejeter cet accessoire , s’il ne convenait pas à, l'oeu- 
vre principale Or le front étant le siége des émotions de 
l’àme , on comprend que tout ornement , inutile ici pour 
ajouter de la diguité, aurait au contraire éteint l’expression 
de la douleur . C’est encore poiir éviter cette contradiction. 


* Virgile , En. 1. II , Trad. de Lemaistre . 
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et aussi pour rendre plus sensible son idée , que l’artiste 
saisit le moment où l’un dea monstres déchìre le flanc de 
Laocoon . 

Mais une raison d’un ordre plus élevé encore , explique 
le nu dans la Sculpture des Grecs : c’est, dit Rio , “ la voca- 
tion speciale de cliaque peuple qui a déterminé plus parti- 

culièrement son développement intellectuel et mora! 

Aux Grecs échut le dogme de la doublé dégradation de 
lhomme , par suite de sa chute , dégradation de son àme , 
et dégradation de son corps ; comme si cette race privilé- 
giée n’avait entendu distinctement , h tra vera le bruit des 
siècles , que ces paroles de la Genèse : Dieu créa Vhomme a 
son imago . Et ce n’est pas de les avoir eutendues , ni méme 
de les avoir entendues mieux que les autres , qui constitue 
le privilége des Grecs ; c’est de s’étre donné instinctive- 
ment la mission de réhabiliter la créature humaine , tant 
dans ses facultés que dans ses formes * C’est pourquoi la 
douleur , élément de la réhabilitation , a fourni le tvpe de 
YAmazonc et celui d'Herculc . “ Ctésilas eut l’idée de repré- 
senter son Amazone comprimant une forte douleur physi- 
que ou morale , mais la comprimant de manière a ne nui- 
re en rien à la beauté des formes ni k riiarmonie des li- 
gnes * Agésandre a poursuivi un idéal identique , en 
combinant ensemble la douleur morale du pére et la dou- 
leur physique de l homme ; et sa main n’a pas reculé devant 
la difficulìé de draper un manteau . 

Tandis que le poète, Lessing l'observe avec raison, dispose 


* Kio , l'Art Chr. Introd. 
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du temps camme d’un élément de sa composition , le sculp- 
teur au contraire doit saisir et immobiliser un moment du 
drame ; * il doit dono choisir le plus tragique . Sous ce 
point de vue encore le groupe d’Agésandre échappe à la 
comparaison aree la description de Virgile . Car l'instant, 
plus rapide que l’éclair , où Laocoon a dù ressentir et ex- 
primer dans ses traita et dans ses convulsions la douleur la 
plus poignante ; c’est lorsqu’en le frappant lui-méme de son 
dard , le serpent a glacé le sang dans ses veines , engourdi 
60 n bras , et rendu impuissants Ics efforts qu’il faisait pour 
délivrer ses enfants frappés avaut leur pére ; l'instant d’ap- 
rès,il n’était plus qu’un cada v re debout, et sur son front 
les monstres victorieux soufflaient le calme de la mort . 

Le critique allemand est encore non seulement juste , 
mais large et élevé en estkétique , lorsqu’il attribue le si- 
lence du Laocoon de marbré moins à la laideur d’une bou- 
cbe toujours ouverte , qu’à l'obligation pour l’artiste d’ob- 
server une grande mesure dans l’expression. * Virgile a 
traduit les cris inconscients de l’agonie ; Agésandre serait 
sorti de son sujet , puisqu’il youlait montrer la volonté 
“maitresse du coi*ps quelle anime 

Nous sortirions aussi de notre sujet , en prolongeant cet- 
te étude , dont le but est de f.iire eonnaìtre l’originalité de 
l’^euvre d’Agésandre , et non de soustraire aux juges la 
questi on de prioritéou de pottérloiité. La contlusion qui 
nous semble surgir de ce que nous avous dit r c’est que le 
ehef-d’ceuvre qui honore l’étole de Rhodes , est plutót .né 


* Leasing , Looeoon , Chap. IV. 
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de la tragedie que de l’épopée ; qu’il n'est pas étranger aux 
qualités du plus beau siècle de l’art Gree; qu’il n’est pas 
“ trop vanté ’, corame le disait Chateaubriand de 1 ’Apollon 
du Belvedere ; qu’il n’y a pas longtcmps à rester devant lui, 
couime devatìt d’autres chefs-dceqvre , pour qu’il vous 
parie le premier ; mais qu’il “ résiste mieux à cette terrible 

épreuve du premier regard ; qu’on est surpris et 

charme d’y découvrir des beautds inespérées . On comprend 
l’opiuion de Piine , chez les anciens , de Michel-Ange , de 
Leasing et de Diderot , chez les modernes , qui donnent la 

palme à ce groupe farneux que nul morceau de 

seulpture ne stirpasse pour l’expression de la douleur phy- 
6Ìque et de la volonté plus forte que la douleur , et que peu 
de morceaux dgalent pour le travail du ciseau”. * 

GRAMM AIRIEXS — RtlETECRS . 

Les feeaux arts exigent une culture intellectuelle quo les 
éco'les de Rhodes offraient à tous les insulaires ; elles étaient 
d’ailleurs ouvertes à tous les maitrcs et h, tous les élèves 
des autres pays . Ce caractère hospitalier des Rhodiens , 
dont la politique abusa une fois, nous l’avons vu, leur pro- 
cura par compensation , l’avantage de faire siens en quel- 
que sorte plus d’un horarae illustre . 

ESCHIKE 

Le rivai de Déraosthène , vaincu dans le procès de la 
Couronne , soit par hoùte de sa défaite , soit pour éviter 

11 Viardot , Za Svdfiiwra , 




. gitized by LjOOQle 



HOMMES CELÈBBES 


103 “ 


l’amende dout il était passible , s’exila à Éphèse d’abord , 
et après la mort d’ Alexandre , son protecteur , à Rhodes , 
où il ouvrit une école de Rhétorique . “ On conte qu’il com- 
menga ses legons d’éloquence par la lecture des deux ha- 
rangues prononcées au sujet de la Couronne . La sienne 
achevée , les applaudissements éclatèrent ; et comme on 
s’étonnait qu’avec un tei chef-d’ oeuvre , il n’eut pas vaincu: 
Attendcz , dit-il , et il lut le discours de Démosthène . Les 
applaudissements redoublèrent . Alors Eschine : — Que se- 
rait-ce donc si vous aviez entendu le monstre lui méme ?” * 
Ce n’est pas lui qui dut croire à l innocence du Monstre , 
lorsque le Trésorier d’Harpale , arrèté à Rhodes , et sou- 
mis à la torture pour nommer les complices de ce Préfet 
exacteur et infidèle , garda sur le nom de Déinosthène un 
silence que Philoxène eut la loyauté de reconnaitre . Ce 
n’est pas à Rhodes que mourut Eschine , comme le dit 
Bouillet , mais à Samos , où l’avait appelé quelque affaire ; 
il était àgé de soixante-dix-neuf ans. (314). f 

APOLLONIUS DE RHODES. 

Il naquit à Alexandrie , peut-ètre à Naucratis ; mais il 
adopta pour patrie la ville de Rhodes , qui lui avait accor- 
dò le droit de cité , quand il était poursuivi par la jalousie 
de Callimaque . Celui-ci ne comprenant pas que les succès 
de l’élève font la gioire du maitre , ne put supporter l’en- 
thousiasme qu’excitèrent les Argaunautiques .• “ Il écrivit 
contre Apollonius une satire des plus virulentes et travailla 

* Pierron , Hist. de la LIt. Gr. 

t ...id ibid — Enoycl. de Famille . 
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k le perdre dans l’esprit du Mouarque ( Ptolémée Philadel- 
phe ). Apollonius ceda à l’orage ; il quitta son pays , et il se 
retira à Rhodes , où il enseigna la grammaire et la Rhéto- 

rique C’est là qu’il remania son poème, et le mit 

dans l’état où nous le possédons”. * Nous devons croire 
que la didactique du maitre n’était pas du genre ennuyeux, 
eomme l’est son poeme , Buivant l’opinion du critique que 
nous venons de citer . Cependant Yirgile sut en extraire 
plus d’une image heureuse . 

aristocles et abron , sont deux noms que nous 

devons nons contenter de recueillir , en ajoutant pour le 
second , qu’il enscignait la rhétorique k Rome . 

PH1L0S0PHES . 

panjETIus naquit k Rhodes vers l’an 190 av. J. C. Après 
avoir suivi à Athènes les legons d’Antipatre de Tarse , il 
s’attacha à la philosophie sto'ieienne . Les Athéniens con- 
<;urent pour lui tant d’estime , qn’ils voulurent le retenir en 
lui accordant le droit de cité . La gioire de tenir une école 
dans cette illustre ville ne put l’emporter sur l’amour qui 
l’attachait a Rhodes : Un homme vertuexix et modeste doit se 
contenter d'une patrie , répondit-il , et il refusa le privilége 
qui lui était offert . Cependant il alla professer k Rome , et 
parmi ses élèves , il compta Lselius et Scipion le Second 
Africain . Le soldat lettre faisait tant d’estime du commer- 
ce de son maitre qu’il lui donna logement dans sa maison 
et voulut toujours l’avoir près de lui dans ses expéditions , 


* Pierre» , Hist, de la I/tt. Grr. 
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comme dans ses plaisirs . Cette étroite amitié servit à Pa- 
naetius pour favoriser auprès du Sénat la prosperi té dea 
Rhodiens et leur obtenir les immunités dont ils jouirent 
bous la République . 

11 a écrit un traité des Devolva , livre perdu aujourd'hui, 
divise en trois parties : Ylionnéte , \' utile} , et la comparaiaon 
de l’un et de Yautre ; et dont Cicéron s’est inspirò de préfé- 
rence ; car “ la matière est , sans contredit , traitée avec le 
plus grand soin ; mais je m’étonne qu’il ait omis de definir 

le Devoir , et qu’il n’ait pas , comme il l’avait promis , 

traité la troisième question 

“ Pub. Rut. Rufus , qui avait souvent assistè aux le§ons 
de Pantetius , aimait à dire de ce livre : Apelle de Cos avait 
commencé une Yénus qu’il laissa inacbevée ; mais la beau- 
té du visage ótait tout espoir de réussir à peindre le reste 
du corps avec autant de perfection ; aucun artiste n’offrit 
donc son pinceau : de méme personne n’ósa continuer ce 
que Panastius avait entrepris 6ans l’acbever ; car ce qu’il 
avait fait était d’une supériorité trop élevée 

POSIDONIUS 

Si Pansetius appartient à Rhodes par sa naissance , Posi- 
donius lui appartient par l’adoption . “ Disciple du précé- 
dent , et un des maitres do Cicéron , il avait fourni de mé- 
me au grand philosophe Romain la matière des beaux 
traités de la Divination , du Destin et de la Nature des Dieux. 
C’est dire assez que les écrits des deux stoiciens étaient des 


* Cioeroa , De Officia . 
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ceuvres du plus liaut inerite , puisqu'il a suffi de les trans- 
crire et de les reman ier pour en faire des chefs-d’ceuvre . 
Cicéron en a euibelli la fonne ; mais qui peut douter que 
Jes originaux n’aient été remarquables par la gravité du 
style , par la precisimi , par la vigueur , par cotte màle élò- 
quence qui nait toujours d’une conviction profonde et d’un 
véritable amour de la vertu . Nous savons que Panaetius et 
Posidonius étaient éloquents lorsqu’ils parlaient ; leur en- 
thousiasme pour Platon prouve que le beau ne leur était 
pas plus iudifférent que le bien * 

Pompée yint aussi à lihodes pour assister aux lesons de 
Posidonius . Mais un vif accès de goutte faillit conipro- 
mettre dt s le pieniier jtur la réputation du maitre ; obligé 
de s’inteiTonipre , il fit servir au triomphe de sa doctrine 
l'énergic de sa volente . Telle était la consideratimi dont il 
jouissait cliez les Rhodiens , que ccux-ci le cbargèrent d’u- 
ne anibassade auprès du Sénat . 

A l’étude de la Philosopliie et de l'Astronomie , Posido- 
nius joignait celle des Mathématiques , de la Physique et 
de l’Astronomie; si ses calculs sur la circouférence de la 
tene , la profondeur de l’atinosi hère , la distance du Soleil 
et de la Lune , sont souvent très peu d’accord avec Icb ré- 
sultats obtenus aujourd’hui , ils n’en prouvent pas moins 
une grande intelligence , un profond esprit d’observation , 
et une opiniàtreté infatigable au travail . Comme il avait 
voyagé jusqu’en Occident , il avait été témoin aussi du 
phénomène de la marèe , si étrange pour tous ceux qui 


# Picrron , Jlhi. do la Lit. Gr. * 
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u’ont jamais quitté les rivages de la Méditerranée ; et il 
détermina l’heure de ce mouvement de3 eaux de l’Océan 
sur la révolution de la Lune . Pierron ajoute qu’il continua 
YHistoire Generale de PoJybe, et que ce travail “se re- 
commandait par des qualités analogues à celles que nous 
prisons dans l’ouvrage du héros de Mégalopolis D mou- 
rut à Rome à l’age de 84 ans . 

HÉCATOK . 

Hécaton de Rhodes fut initié à la doctrine Stoi'cienne 
par Panaetius , et , comme celui-ci , il écrivit sur les devoirs 
de rhomme , un traité dont Cicéron fe.it mention . f 

LÉONIDAS ET OÉMINCS . 

Ils vivaient tous deux dans le demier siècle de l’ère pa- 
yenne . Leure vastes connaissances dans les 6ciences ma- 
thématiqueR et V Astronomie les ont rendus célèbres ; Lé- 
onidas en particulier est gravement recommandé par Stra- 
bon . 


AP0LL0N1US MOLON . 

La oòlébrité des écoles de Rhodes séduisit le Carien 
Apollonius, surnommé Molon . Peut-étre à la suite de l’édit 
de proscription lancé par Crassus contro tous les Rhéteurs 
Grecs , avait-il quitté Rome , où Cicéron s était attaché à 
lui , bien long temps avant d’aller fréquenter son école à 
Rhodes . ( 78 ). Cet exil , par lequel le jeune orateur romain- 


* Pierron , Hist. de la Lit. Gr. 
t De Off. lib. Ili , c. 15, 23. 
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éehappait aux sanglantes rancunes de Sylla , contribua 
singulièrement a ses progrès dans l’éloquence et dans la 
philosophie ; car il suivait en méme temps les le§ons de Po- 
sidonius et celles d’Apollonius . Devant son maitre d’élo- 
quence peu familiarisé avec la langue Latine, Cicéron dut 
s’exprimer en grec , et son premier discours frappa les au- 
diteurs d’étonnement et d’admiration . Apollonius seul res- 
ta silencieux et pensif . Cicéron s’en affligeait : — Ce n’est 
pas, lui répondit le maitre , que je vous refuse mon admira- 
tion ni mes éloges ; mais je déplore l'infortune de la Grèce; 
les seuls biens qui lui rcstaient , l’art et l'éloquence , vous 
en faites la conquéte en faveur des Romains ! * 

L’élève ne fut pas ingrat , et nous devons recueillir le 
témoignage que lui méme rend au mérite d’Apollonius : 
“ Avocat habile , excellent écrivain , il donnait ses lenona 
avec le talent d’un savant ; il réprima en moi , ou du moins 
il fil tout ce qui dépendait de lui pour véprimer les écarts 
dans lesquels m’entraìnait la f ougue d'un àge témérairement 
audacieux , et pour retenir dans des lirnites raisonnables le 
torrent débordé d’une élocution emphatique . Aussi lors- 
que denx ans plus tard je revins k Rome , j’étais bien plus 
exercé , ou , pour mieux dire , je n’étais plus le méme f 

Les mèmes écoles fournirent k Rome un de ses plus re- 
marquables Jurisconsultes , Ser. Sulpicius , condi sci pie de 
Cicéron . 

Si du reste Caton , qui lui aussi avait étudié k Rhodes , 
inspira au Sénat. le Décret par lequel les Rhéteurs et les 


* Plutarque , Vie de Cicéron , c. ir . 
+ Cit;eron , Bmtus . 
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Philosophes Grecs étaient bannis de Rome , il n’en conser- 
va pas moins une grande estime pour ses maitres , et le ta- 
lent oratoire qu’il avait acquis dans leurs écoles , servit à 
protéger les Rhodiens eontre la susceptibilité du Sénat . 
“ Antoine assistait aussi fréquemment aux le£ons données 
à Rhodes par les savants d'alors ” ; * et si plus tard il essa- 
ya de dissimuler ce qu ’il devait à l’étude , c’est qu’il avait 
pour système que l’éloquence , étrangère aux ressources de 
l’art, agit plus fortement sur le caractère des peuples. 
Brutus , Cesar et Cassius , ont leurs noma inserita parmi 
ceux qui sont redevables h, ces mémes écoles de leurs ta- 
lents;mais le dernier ne garda qu’un trop fidèle souvenir 
des ricliesses artistiques qu’il avait admirées dans la ville 
savante . Noinmons encore Tibère ; et tirons cette conclu- 
simi que , si les Iiomaiiis , jaloux de la prospérité de Rhodes , 
lui ótòrent beaucoup de son importance commerciale , en 
concédant l'ile de Delos aux Athéniens avec tous les pri- 
viléges (l'un poit frane place sous leur protection ( 1G7 av. 
J , C. ), ils ne purtntpas lui ravir la gioire d'etre le premier 
refuge de la Philosophie la plus saine alors , de l’éloquence 
véritable , de la Science , et du gout sevère dans les beaux 
arts . 

De ce haut degré de magnificence et de civilisation au- 
quel s’étaient élevés les Rhodiens, il ne reste aujourd’hui 
que des ruines ; mais si l’Ile a suivi l’Orient dans la déca- 
dence où il a sombré , du moins elle a si longtemps défen- 
du son indépendance , que la Providence l’a marquée déjà 


# Ciceron , de Orai. 
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comme le point qui arrétera les efforts d’un ennemi nou- 
veau en lutte avec la civilisation Chrétienne . 

Une seconde liistoire commence donc, aussi brillante que 
la première , et qui s’achévera , comme celle-ci , dans l’obs- 
curité . Dieu qui a créé les nations guerissables , les éprouve 
pour un temps dont il connait seul la durée . 


F I N 

DE LA PBEMIEBE PABTIE 
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SECONDE PARTIE 


LES CHEVALIERS HOSPITALIERS 



Rhodes , des Ottomane ce redoutable écueil , 
De tous ses defenseurs devenu le cercueil . 

BACINE . Bcij . , Gote II , se. I . 
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CHAPITRE VII. 


LES HOSPITALIERS 

ORIGINE DE L’ORDRE - SA CONSTITUTION - REPORMES SUCCESSIVES. 


L’histoire de l’Ordre des Hospitaliers rentre maintenant 
dans notre cadre , puisque c’est de lui que Rhodes reQoit 
une vie nouvelle , par lui qu’elle redevient un Etat libre et 
florissant , entouré d’une ceinture de travaux gigantesques 
encore debout , tout ausai bien que la plupart des édifices 
qu’ils protégeaient : monumenta impérissables du genie, de 
la force et de l’héroisme . 

Cette Ile de Rhodes , justement appelée le joyau de la 
Méditerranée , verte comme une émeraude enchassée dans 
l’azur du ciel et de la mer , et toujours éclairée par le soleil 
le plus riant , devenue sous la faible suzeraineté des Em- 
pereurs Greca un redoutable repaire de corsaires insou- 
mis , spoliée par d’avides Gouverneurs presque indépen- 
dants ; vit tous ces scélérats dispersés ; ses porta sont de 
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nouveau ouverts a toutes les nations ; son commerce se ra- 
nime ; la population s’accroit , active et calme , laborieuse 
et prospere . En un mot , toute la gioire de l'antiquité re- 
fleurit sous uno sage et puissante organisation . 

Personne n’ignore que l’Ordre des Chevaliers , ou pour 
mieux dire des Hospital iers , car tei fut son premier nom , 
doit son origine à la piété de quelques mavchands d’ Amalfi. 

Il existait déjà, dans la vallee de Josaphat , quelques mi- 
sérables masures et uue chapelle , dont la construction était 
à tort ou a raison “attribuée à Charlemagne ”, * Ce n’é- 
tnit certainement pas un Hospice régulier , mais un endroit 
où les Chrétiens dtaient toldrds , et où les pélerins avaient 
1 habitude de desceudre avant de pdnétrer dans la ville 
Sainte . C’est de là qu'ils mavchandaient le droit d’entrée ; 
cest enfili là que les mavchands de Yenise, de Génes, de 
Pise et de Marseilìe , tenaient upe foire qui s’ouvrait tous 
les ans le 15 Septembre . * 

Mais abandonnés à leurs propves ressources , sans autre 
assi sta n ce que celle de quelque prètre retenu là par sa pié- 
té et qui veiiait par dévouement privé soignerles maladies 
contractéos à la suite d’un long et pénible voyage , les pé- 
lerins étaieut eu outre exposés aux continuelles vexations 
des pillards nomades . 

Toucliés par tant de miscres, les pieux Amalfitains sol- 
licitèrent , en 1050 , du Caliphe Mustafer b’Illah , Soudan 
d'Egypte , et alors maitre de Jérusalem , la permission de 
construire dans la ville une église et un hospice entouré de 

* -Mirhnu.l &, Poujoulat, UH. des Croie. 
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murailles , dans lequel les pélerins seraient accueillis et hé- 
bergés . 

L’usage des pélérinages ne paraissant pas extraordinaire 
à un peuple dont la religion en fait un devoir, Parrivée des 
étrangers produisant un certain mouvement dont il tirait 
toujours quelque avantage , le Caliphe accorda facilement 
cette permission , et exempta l’Hospice et ses desservants 
des redevances ordinaires . Divisé en deux parties , l’une 
pour les femmes sous le vocable de S ,c - Marie-Madelaine , 
l’autre pour les hommes sous l’invocation de S'- Jean-Bap- 
tiste-l’Aumónier , le nouvel établissement jouit bientót 
de la plus grande faveur : car , non seulement il recevait 
les Pélerins sains ou malades qui frappaient à la porte , 
mais cnriclii par les offrandes que ses hótes , devcnus en- 
suite ses bienfaiteurs , recueillaient en Europe et lui fai- 
saient soigneusement parvenir , il étendit ses secours bien 
au delà, de son enceinte . TI alla plus loin encore , puis [u’il 
vint souvent en aide aux Musulmans eux-mèmes . 

I/invasion des Turcomans ( 1065 ) avait placé la Pales- 
tine sous une domination beaucoup plus barbare, que celle 
des Sarrasins . L’Hospice et les pélerins qu’il abritait , eu- 
rent à souffrir bien des vexations, et Pierre PHerinite . vie- 
timo de ccs avanies , à son retour en Europe , prócha la 
Guerre Sainte, sur la fin dii XI mc siècle . 

Sa parole puissante , passionnée , eutrainante , souleva 
tonte la Chrétienté ; il en résulta la Première Croisade . 
Après bien des péripéties, les Croisés arrivèrent le 7 Juin‘ 
1099 sou 8 les murs de Jérusalem , retombée dans l’inter- 
valie sous la domination des Caliphes d’Égypte . 

L’Hospicc de S f Jean était alors placé sous la direction 
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de Gerard Tunc * que les uns font natif d’ Amalfi , et les 
autres , avec plus de vraisemblance , de Martigues en Pro- 
vence . 

liépandant ses aumónes sur tous les pauvres sans accep- 
tion de culto , Gerard était aiuié , honoré et respecté dans 
tout le pays , qui ue le connaissait que sous le noni d’Abou- 
cl-Fakr ( le pere des pauvres ) ; son influence était méme si 
grande , que le Gouverneur de Jérusalem , redoutant de 
trouver dans Gérard un puissant auxiliaire des Croisés , le 
fit arréter , charger de chaines et enfermer au fond d’un 
cachot . 

Délivré par les conquérants et rendu à son Hospice , Gé- 
rard Tunc consacra aux blessés et aux malades de l’armée, 
ses soins , sa fortune , son existence tout entière . Plus 
d’un moribond lui dut la vie : plus d’un affligé le soulage- 
ment de ses peines . 

Plein de respect et de reconnaissance pour ce noble dé- 
vouement , Godefroi de Bouillon , élu Roi de Jérusalem , 
accorda au génércux Hospitalier de grandes faveurs 
pour son Hospice et les reveuus des domaines qu’il possé- 
dait dans le Brabant. Stimulés par cet exemple , la plu- 
part des nobles croisés ne se montrèrent pas moins recon- 
naissants que leur chef , et quelques uns, allant plus loin 
encore , sollicitèrent de Frère Gérard la pennission de l’ai- 
der dans sa sainte mission d’abnégation et de charité . 

C’est ainsi que prit naissance cet ordre des Chevaliers 
Hospitaliers de S'- Jean de Jérusalem , dont la gioire et les 


* D’autres 1# nomment Giraldus , Gerandus , Tarn , Tung , Tunens , <ko 
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exploits devaient remplir le monde pendant plusieurs siè- 
cles. 

“ On peut , dit Rio , se consoler du scandalo que causa la 
décadence des Templiers , en voyant les sublimes exemples 
d’hérolsme , héroìsme d’honneur comme héroisme de vertu, 
donnés à la Chrétienté défaillante par une autre milice 
qui semble se charger à elle seule de remplir les engage- 
ments contractés envers l’Europe par les autres instituts 
, du méme genre ; je veux parler de la milice connue d’abord 
sous le nom de Frères Hospitaliers , puis sous celui de Che- 
valiers de Rbodes, et enfin sous celui de Chevaliers de 
Malte ; milice au bras de fer , au coeur indomptable , et qui 
troùva moyen , par ses exploits presque fabuleux, d’immor- 
taliser successivement ses trois noms * 

Yoyant sa confrérie enricbie et augmentée, f ràre Gérard 
decida de lui donner une institution régulière et legale . A 
cet effet il s’adressa au Pape Pascal II , qui approuva les 
Statuts du fondateur et le nomtna , par une Bulle datée de 
1113 , chef des Hospitaliers de S N Jean de Jérusalem . Gé- 
rard exigea de ses frères en religion , le triple vceu de chas- 
teté , de pauvreté et d’obéisseance ; afin qu’ils ne pussent 
jamais oublier le but de leur institution , il se conferà le ti- 
tre de Serviteur des Pauvres , et adopta pour son Ordre le 
manteau noir à capuchon , orné sur la poitrine d’une croix 
bianche . 

Indépendant alors , Gérard se sépara des moines Béné- 
dictins , directeurs spirituels de l’ancien établissement , et 


• Rio , l’Art Chret. IntrocL 
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fonda un nouvel Hospice beaucoup plus vaste , construit 
autour d’une église monumentale qu’il pla§a sous l’invoca- 
tion de S c Jean-Baptiste , que l’Ordre prit dès lors pour 
son patron . L’église était desservie par un chapelain qui 
faisait partie de la confrérie . 

Gerard Tunc ne renferma pas le zèle de sa oharité dans 
la Palestine seulement, car avant sa mort, survenue en l’an 
1119 environ , il avait déjà fondé en Europe plusieurs hos- 
pices , succursales de celui de Jérusalem , où les pauvres et 
les malades étaient recueillis et soignés gratuitement . “Le 
premier de ces hospices en Europe et le plus considérable 
de la Langue de Provence était celui de S • Gilles”. * 

Les Hospitaliers , auxquels le Pape avait accordé le pri- 
vilége d’élire eux mèmes leur supérieur , donnèrent pour 
successeur a Tunc Frère Raymond du Puy , issu d une il- 
lustre famille du Dauphiné , dont les descendants portent 
aujourd’hui le nom de Puy-Montbrun . 

Frère Gerard s’était fait appeler Becteur ; c’est pourquoi 
frère Raymond du Puy , bien que le second , est désigné 
cornine le premier Maitre de l’Ordre . Ce titre ne fut pré- 
cédé du mot Grand qu’en 1267 , sous le magistèro de Hu- 
gues de Rével . Toutefois , dans les actes , le chef de l’Or- 
dre conserva fidélement le titre fondamental de Servus 
pauperum et Gustos Sancti Hospitalis Jerusalem . 

Jusque là, l’Ordre n’avait qu’un but, qu’une missioni 
l’hospitalité envers les pélerins et la charité envers les pau- 
vres; mais les continuelles vexations auxquelles étaient 


* L’Àbbe d’Evcrlange , Sami Gilles et son pelerinage • 
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«oumis les chrétiens de la part des tribus nomades qui in- 
festaient les environs de Jérusalcm , exigeaient un remède. 
Raymond dn Puy résolut donc de tirer de sa maison un 
eorps militaire destiné à protéger les pélerins contre les 
rapines des bédouins . Quoique assez incompatible avec les 
statuts primordiaux et constitutifs de l’Ordre , cette résolu- 
tion ne pouvait que sourire à des gens élevés pour la plu- 
part dans la carrière des armes ; aussi fut-elle acceptée a- 
vec enthousiasme , et attira-t-elle une grande partie de la 
jeune noblesse Européenne , avide de se signaler sur les 
champs de bataille . 

L’affluence fut telle , que Raymond du Puy fut obligé 
d’introduire une réformo radicale , qui ne subit par la suite 
que des changements de détail ; il partagoa l’Ordre en trois 
classes distinctes : 

1°. — Ciievaliers de Justice; ila devaient compter au 
moina quatre quartiere de noblesse , tant du còte paternel, 
que du cóté maternel ; ils portaient l’habit rouge ( soubre- 
veste ) avec la croix bianche sur le cóté gauche de la poi- 
trine , l’épée et les éperons d’or , et étaient tenus de com- 
battre pour la Foi . 

2°. — Religieux proprement dite , dont le devoir était de 
desservir l’église paroissiale de l’Ordre et d’administrer les 
Sacrements aux Chevaliers , à la Milice et aux hótes de 
l’Hospice . Ces Religieux furent plus tard divisés en deux 
catégories , savoir : les Chapelains Conventuels , chargés 
des fonctions religieuses dans le Couvent centrai , et les 
prétres d’obédience , qui remplissaient les mémes fonctions 
dans les Prieurés et Commanderies d’Europe - 

3o. — Freres Servants d’ Armes , Serviente s Armorum , et 
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les Frères Servants d’Office , Servientes Officii . Les pre- 
miers exe^aient auprès dea Chevaliers les fonctions 
d’Ecuyers et étaient aptes à obtenir le grade de Chevalier 
avec tous ses priviléges . Si les Servants d’Office n’avaient 
pas le droit d’aspirer a cet honneur et à ces avantages , ils 
jouissaient par contre de prérogatives assez nombreuses et 
assez importantes , pour faire rechercher ces fonctions aux 
gens du peuple . 

Ces troia grandes classes composées d’hommes d’origi- 
iies différentes , chez lesquels l’esprit national , si nuisible 
parfois aux Croisés , conservait encore tout son empire , 
n'auraient pas été retenues par un lìen de concorde assez 
puissant , si la sage prévoyance des fondateurs n’avait fait 
d’un principe de dissolution , un stimulant de noble rivali- 
té . Les membres de chaque classe de méme nationalité , 
composèrent les Langues , au nombre de sept , rangées sous 
un chef distinct, auquel était attribuée une dignité speci- 
ale , que les archives de l’Ordre désignent sous les titres 
suivants : 

Grand Hospitalier , pour la Langue de France. 

Grand-Commandeur de l’Ordre, Langue de Provence. 

Maréchal de l’Ordre, Langue d’Auvergne. 

Amirai, ... ... ... Langue d’Italie. 

Turcopolier , ... ... Langue d’Angleterre. 

Grand-Bailli de l’Ordre, ... Langue d’Allemagne. 

Grand Conservateur , Langue d’Aragon.qui 

comprenait aussi celles de Catalogne et de Navarre , com- 
me celle de Belgique était comprise dans la Langue d’An- 
gleterre . 

Plus tard, en 1462 , le Grand -Maitre Pierre Raymond 
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Zacosta dut créer une huitième Langae , celle de Castille, 
Léon et Portugal, à laquelle fut attachée la dignité de 
Grand-Chancelier . 

Chaque Langue possédait un locai affecté à ses réunions 
particulières ; ce locai prit le nom de Prieuré , mais plus 
communément celui d’Auberge , qui est souvent appliqué 
à la Langue elle méme . 

Outre les Chevaliers de Justice ou Chevaliers Profès , il 
y avait aussi les Chevaliers Donata , c’est-à-dire des Che- 
valiers admis à porter l’habit de l’Ordre et à combattre 
provisoirement dans ses rangs , mais qui n’ayant pas pro- 
noncé les vceux , étaient libres de se retirer en temps de 
paix . lls se distinguaient des Chevaliers Profès par la 
cioix cousue sur leur soubre veste , et qui avait troie bran- 
ches au lieu de quatre . 

Les Chevaliers eurent aussi par la suite des soldats mer- 
cenaires , mais cet enrolement ne les faisait entrer à aucun 
degré dans l’Ordre . 

L’autorité suprème était concentrée entre les mains du 
Grand-Maitre qui était pourtant tenu , pour les affaires 
importantes, de prendre l’avis du Conseil composé des chefs 
des différentes Langues , désignés sous le nom de Baillis 
Conventuels et aussi sous celui de Piliers . Dans les circons- 
tances extraordinaires , on convoquait un Chapitre General 
ou grande assemblée de l’Ordre , à laquelle assistaient de 
droit tous les Chevaliers Profès présents . 

Telle fut la constitution fondamentale de l’Ordre ; elle 
subit par la suite quelques légères modifications , dont nous 
parlerons à mesure que les événements se développeront . 

On assure que les branches de la croix, insigne de l’Ordre, 
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étaient à lobes anguleux , découpés sur la base de quatre 
triangles isocèles , réunis par leurs som- 
mets . 

Ainsi dessinée , cette croix est assez 
connue aujourd’hui sous le nom de Croix 
de Malte . 

Nous ne contesterons pas cette opinion 
si répandue ; mais nous constaterons que 
la croix sculptée dans les armoiri es de 
ì'Ordre , existant en mille endroits sur tous les monumenta 



de Rhodes , affette la forme de bandes droites , se coupant 
à angle droit, et dont les extrémités figu- 
rent les fleurons inférieurs de la fleur de 
Lys . 

Ne faut-il pas en conclure que la croix 
de Malte ne fut adoptée par Ì’Ordre , si 
elle le fut jamais , que lorsqu’il se réfugia 
dans cette dernière Ile ? 

Quelques historiens mentionnent aussi 
une congrégation de Soeurs Hospitalières , ordre de fem- 
mes agrégé en quelque sorte , par sa règie et sa mission , à 
celui de.s Chevaliers . Les chroniques contemporaines , en 
tant qu’ehes concernent Rhcdes , ne parlent d’aucune cor- 
poration proprement dite de ce genre . Si les convenances 
exigeaient qu’à Jéiusalem et dès l’oiigine , l’bospice con- 
sacrò aux femmes fut desservi par des femrnes soumises à, 
une règio commune , il n’en était plus de mime à la fin du 
XIlI me - siècle ; l’élan des pélérinages s’était arrèté ; ils ne 
pouvaient plus du moins , vu la permanence de la guerre , 
étre suivis par les femmes . Rhodes d ailleurs n’est pas sur 
la voie directe de la Terre Sainte ; et quand les Che /aliers 
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s’établirent dans cette Ile , ce fut plutdt comma ordre mi- 
litaire que comme ordre Hospitalier . Il est donc probable 
que la parfc de l’oeuvre de charité réservée aux femmes , si 
jamais elle avait été faite précédemment , n’avait plus sa 
raison d’étre au lieu et à, l’époque dont nous nous occupons, 
ce qui explique le silence des chroniqueurs . Toutefois pen- 
dant les deux siéges soutenus contre les Turcs , les Dames 
bourgeoises organisèrent un Service régulier en faveur des 
malades et des blessés, dont une partie fut sans doute aus- 
ai recueillie dans les couvents des Eeligieuses établies à 
Rhodes , mais indépendamment de l’Ordre . 

En effet , l’existence de ces couvents est prouvée par 
l’inscription suivante gravée sur une dalle qui se trouve 
dans un bain ture : 

SOROS AGNES MASSI LI A3 , RELIGIOSA ORDINIS SANCTI AUGUSTINI 
QUjB OBIIX IN HOC XENODOCHIO IX MARTII , ANNO MCCCLXXXXIII , 
HIC JACET . PRO EJUS ANIMA ORA UT PER MERITA CIIRISTI GAUDE- 
AT IN CCELO AMEN . 

( Ci git Soeur Agnès de Marseille , religieuse de l’ordre 
de Saint Augustin . Elle mourut dans cet hotel le 19 Mars 
de l’an 1393 . Priez pour son ame , afin que par les mérites 
du Christ, elle triomphe dans le Ciel , amen ). 

§ 2 ADMINISTRATION 

Les riches possessions que l’Ordre avait acquises par son 
extension progressive , nécessitaient la nomination d’inten- 
dants chargés de leur administration . Ceux-ci, choisis 
panni les Chevaliers , prirent le noni de Coramandeurs, et 
les biens de l’Ordre placés sous leur direction prirent celui 
de Commanderm . La principale Commanderie d’un État 
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ou d’une province était déaignée sous le noni de Prieuré , 
dont le dignitaire prenait lo titre de Prieur , et contrólait 
l’administration dea Commanderiea suffragantea . Parfois 
ausai ces propriétés étaient données à bail , d’où le nom de 
Bailli pour le tenant . Les revenus provenant de ces do- 
mai nes étaient désignés sons le nom de Perceptions et de 
Responsians . 

§ 3 RÉSUMÉ HISTORIQUE ( 1158 -1291 ) . 

L’histoire de l'Ordre ne nous intéressant qu’autant qu’ 
elle concerne Rhodes , nous nous limiterons à résunier en 
peu de mota les principaux événements, qui de Jérusalem 
avaient conduit les Chevaliers à Limassol de Chjpre . 

Youssouf Salaheddin * venait de rétablir l’unité de l’Is- 
lam ; souverain absolu , generai habile , conquérant hu- 
main , il possédait toutes les qualités qui manquaient aux 
chefs Latina . Ce guerrier paraissait destinò à subjuguer 
toute la Syrie ; il avait déjà consolide sa domination sur 
l’Egypte , dont Nour-el-Din , mort en 1174 , lui avait con- 
fié le go averne ni ent . 

Les Sarrasins, anciens maitres du pays , bien supérieurs 
cn nombre aux Chrétiens, devaient nécessairement, malgré 
les efforts et Théroisme des Latina , reprendre tòt ou tard 
possession de tout le territoire . Ce moment aurait pu étre 
retardé; mais de mesquines rivalités avaient affaibli le 
Gouvern6ment : Baudouin III étant mort , son frère Am- 
aury était monte sur le tróne ébranlé (1163), qu’il n'occupa 


* Plus oonnu en Europe sous le nom de Saladin . 
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qae peu de temps . Sons ses snccessears Baudouin IV, Ban- 
douin V et Guy de Lusignan , l’un idiot et maladif , l’autre 
mort subitement , et le dernier enfin le plus incapable des 
princes , la désunion fut au comble entre les chefs , qui 
perdirent tout bonneur et toute pudeur . 

L’Ordre des Hospitaliers et celui des Templiers dont le 
premier devait plus tard recueillir l’héritage, sans eucourir 
les reproches qui, à tort ou à raison, ont stigmatisé la mé- 
moire du second , étaient en complet désaecord ; la jalousie 
avait , en les divisant , favorisé les projets de Salaheddin 
auquel Jérusalem ouvrit ses porte?. le 2 Octobre 1187 . 

Le chef des Sarrasins ne souilla pas sa victoire par les 
scènes de désordre et de carnage, qui , en 1099, avaient si- 
gnalé l’entrée des Chrétiens dans la Ville Sainte ; au con- 
traire , ce barbare se montra beaucoup plus humain que ses 
adversaires , qui , dans l’enivrement du succès , oublièrent 
souvent qu’ils conibattaient au nom de la Foi et de la Ci- 
vilisation . 11 aida de ses deniers bon nombre de pauvres 
chrétiens , et permit aux Hospitaliers de prolonger leur 
séjour à Jérusalem pendant un an encore , pour y soigner 
les malades et les blessés dont leur Hospice était encombré. 

Salaheddin paraissait d’ailleurs tenir en grande estime 
TOrdre des Hospitaliers ; les historiens contemporains ra- 
content mème une anecdote , qui , si elle n’est pas vraie 
danB le fond , n’en donne pas moins une juste idée de l’opi- 
nion que l’on avait alors du conquérant Sarrasin et des 
vertus des Hospitaliers : Ayant appris que dans l’Hospice 
les- pèlerins et les pauvres , à quelque religion qu’ils appar- 
tinsent , étaient entourés des plus grands soins ; que l’Or- 
dre ne reculait devant aucune dépense pour proeurer aux 
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malades tout ce qui pouvait cootribuer à leur bien-étre , 
Salaheddin se travestit en pèlerin Musulman désireux de 
visiter Jérusalem , que les Mahométans ont toujours con- 
sideree comme une ville sainte . Il Bollici ta et obtint im- 
médiatement l’hospitalité des Chevaliers . Pendant deux 
jours consécutifs , sous preteste d’indisposition , il refusa 
toute nourriture ; vivement pressé le troisième jour d'indi" 
quer le mets qui pourrait exciter son appetii, il avoua quii 
en désirait un tellement extraordinaire en véri té , qu’il ne 
se déciderait jamais à le nommer . Pressé avec plus de sol- 
licitude encore , il déclara que la seule chose qu'il mange- 
rait avec plaisir , serait le gigot du coursier favori du 
Grand-Maifcre . Cet étrange désir fut aussitót communiqué 
à Garnier de Syrie , connu aussi sous le nom de Garnier 
de Naplouse , alors à la téte de l’Ordre . Sans la moindre 
bésitation , il commanda qu’on fit droit à la requéte du pè- 
lerin . Salaheddin empècba naturellement que le pauvre 
animai fut sacrifié , et , s’étant fait reconnaitre , il laissa un 
riche présent et se retira plein d’estime et d’admiration . 

En quittant Jérusalem ( 1188 ) , les Hospitaliers se ren- 
dirent d’abord à Margat , un chateau fort qui leur appar- 
tenait , et plus tard ( 1191 ) , à Acre que les débris de l’ar- 
mée Chrétienne avaient conquise . 

Salaheddin mourut en 1193 ; les Latins.au lieu de pro- 
fiter de la circonstance pour recouvrer la Palestine en agis- 
sant de concert , se livrèrent à de mesquines spéculations 
politiques ; les Sarrasins s’en prévalurent pour consolider 
les anciennes conquétes et en faire de nouvelles . 

A l’instar des princes lai'ques , les Hospitaliers et les 
Templiers ne comprirent pas la nécessité de Tumonj loiu de 
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là , ils ne songèrent qu’à se porter mutuellement les coups 
les plus funestes . Les premiers torts retombent sur les 
Templiers qui avaient assalili une forteresse appartenant 
aux Hospitaliers ; aussi furent-ils blàmés par le Pape au- 
quel le différend avait été soumis ; mais les conséquences 
n’en furent pas moins fatales , et les Latins ne possédèrent 
bientót plus que la seule ville d’Acre . 

La conquéte de Jérusalem par Frédéric II , y ramena 
les Hospitaliers ( 1229 ) ; mais c’était moins une conquéte 
qu’une occupation , puisqu’au terme de la tréve conclue 
entre l’Empereur et Malek-Adhel, c’est-à-dire en 1239, les 
Musulmana rentrèrent dans Jérusalem , qu'ils livrèrent de 
nouveau aux Chrétiens , en ver tu du trai té qui mit fin à la 
VIme- Croisade . Mais , en 1244 , le Soudan d’Égypte ap- 
pelle à son secours contro les Musulmana d’Emesse et de 
Damas et contro les Chrétiens de la Palestine, les Karis- 
miens , que les successeurs de Gengis avaient bannis de la 
Perse . Pour prix de leur concours , la Palestine leur était 
promise ; ils s’emparent de Jérusalem , font un horrible 
maBsacre des Chrétiens , et anéantissent près de Gaza leur 
dernière armée , alliée à celle des Emirs de la Syrie . 

S L Jean d’Acre restait encore le dernier refuge des Hos- 
pitaliers ; réduits à l’extrémité , ils font appel à leurs frères 
d’Europe . A la voix de leur Grand-Maitre Guillaume de 
Chateauneuf , les novices méme accourent ; les rangs déci- 
més sont reconstitués ; le trésor épuisé re§oit de grosses 
sommes des Prieurés d’Europe ; l’Ordre renait de ses cen- 
dres avec une force nouvelle , et lorsque S'- Louis , roi de 
Franco , débarque à Damiette (1249) , les Chevaliers , sous 
les ordres du Comte d’Artois , combattent avec toute la 
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bravoure qui les distinguati ; ila prennent une part non 
moins glorieuse à la VIII me - Croisade , à la suite d’Edou- 
ard d’Angleterre ,,et lorsque ce prince quitte l’Orient , sur 
la foi d’un traité sans garantie , conclu avec Beybar , ila 
rentrent dans Acre , le dernier boulevard de la Chrétienté, 
les derniers défenseurs de la Croix , avec les Templiers . 
Là ils sont encore assez redoutables pour que Kalaoun , 
maitre de Margat, de Laodicée et de Tripoli, préfère signor 
une trève , plutót que d’affronter les difficultés du 6Ìége . 
Mais à la rupture de cette tréve , Halil son successeur , fa- 
tigua promptement les courages divisés par des discordes 
honteuses . Le siége n’aurait duré que trois semaines sans 
les prodiges de valeur accomplis par Guillaume de Cler- 
mont à la téte des Chevaliers . 

Le 5 Mai en effet , les Musulmana avaient pénétré par 
les bréclies sur des ponts de cadavres; mais le soir ils se 
virent refouler liors de l’enceinte . Aussi longtemps que les 
Chevaliers suffirent à fermer par leurs poitrines cuirassées 
les bréches des remparts , ils continrent les flots de l’in- 
nombrable armée assiégeante ; enfin le 18 Mai 1291 , le 
Grand-Maitre de l’Hopital, Jean de Yilliers , tombe frappe 
d’une blessure qui le met hors de combat , et assure à Ha- 
lil une victoire chèrement achetée . 

Il ne nous appartient pas de juger la part de tort ou de 
droit qui revient à l’Hopital dans ses regrettables dissen- 
sions avec le Tempio . Le rècti plus attrayant de ses luttes 
héro'iques nous entraine rapidement à sa suite sur un au- 
tre théàtre ; il nous tarde de voir les défenseurs d’Acre 
dans leur nouvelle forteresse de Rhodes ; mais d’abord , il 
nous faut suivre dans l’ile de Chypre , ces hommes qui 
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écfaappent certainement au reproche sì sévère , mais si jus- 
te au fond , que Saadi , l’immortel poéte persan , a adressé 
aux Croisés en général : “ ils ne méritent pas méme le nom 
d’hommes tant la masse des Latina commit d’horreurs 
et de cruautés sur ce 6ol qu’ils prétendaient conquérir et 
conserver au nom d’une Religion civilisatrice par la Cha- 
rité , et qui n’arme ses fidèles du glaive , que pour refouler 
dans ses étroites frontières la barbarie menagante . 

Tel est le róle que les Chevaliers Hospitaliers soutien- 
dront avec héroisme jusqu’au jour où la Providence aban- 
donnera l’Orient au Croissant expulsé de l’Europe occiden- 
tale . S'il s’élève victorieux dans 1’Orient, il n’en a pas ban- 
ni la Croix , et c’est aux Chevaliers de Rhodes que revient 
l’honneur d’avoir porté leurs vainqueurs k cette tolérance 
qui assure encore k toules les communions chrétiennes une 
exÌ6tence légale au milieu de l’Islam , 

§ 4 PRISE DE RHODES 

Henri II , roi de Chyprc , après avoir lachement aban- 
donné le poste dont les Chevaliers lui avaient confié la dé- 
fense 6ur les mure d’Acre , ne sut pas réparer sa faute en 
accordant à ceux qui se réfugièrent dans son royaume une 
généreuse hospitalité ; il les regut , mais il exploita la né- 
cessité qui les pressait , et ces avanies, tombant du tróne , 
trouvèrent dans les ministres des exécuteurs dont la cupi- 
dità outrepassait encore les ordres du maitre . 

Jean de Villiers et ses Chevaliers furent relégués à Li- 
massol . 

Les Hospitaliers dont les immenses revenus en Terre 
Sainte avaient toujours été consacrés a secourir les autres. 
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se sentireut mal k l’aise sur cette terre inhospitalière ,dft 
Ghypre ; aussi résolurent-ils de la quitter, et d’aller s’éta- 
blir partout ailleurs où ils pouiTaient jouir de leur indé- 
pendance . 

Pour une si importante résolution , Guillaume de Villa- 
ret convoqua ( 1301 ) a un Chapitre General teus les mem- • 
bres disséminés en Europe ; mais il mourut àvant d’avpir 
pu comiuencer l’exécution d’un projet arrété avec entliou- 
siasme par. les nombreux Chevaliers qui avaient répondu k 
l’appel de leur chef ( 1306 ). 

Foulques de Yillaret , parent , sinon frère du précédent,. 
dont.il fut le successeur , voyant l’Ordre si florissant eneo- 
re malgré tant de désastres , n’hésite pas un instant . Il se 
rend k Poitiers où se trouvait alors le Pape Clément V, lui; 
explique longuemeut la situation de l’Hopital , et obtient 
avec son consentement, son assistance morale et matérielle 
pour la conquéte de l’ile de Rhodes . 

Cette Ile, corame nous l’avons vu, appartenait alors no- 
minalement k l’Empire de Byzance ; mais de fait presefue 
indépendante , elle était devenue le repaire des corsaireft 
Sarrasin8 que les Gouverneurs favorisaient , et aux rapines. 
desquels les habitants avaient bientót pria l'habitude de 
s’associer . 

Afin de donnei’ le change sur lo véritable but qu’on se 
^propotait, et de fournirkl’Ordre les ressources qu’il ne pou- 
vait pas puiser dans son propre scin , le Pape , d’accord 
avec Philippe-le-Bel , roi de France , publia une nou velie 
CroÌ6ade . L’ardeur a rdpondre k son appel fut d’autanjr 
plus grande , que l’expédition devait ótre dirigée, parile 
Grand-Maitre des Chevaliers Hospitaliers , ordre auqupfc 
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tant d’exploits et tant de malheurs avaient òbtenu une es- 
time et une admiration universelles . 

La F rance , VItalie , l’Allcmagne surtout, virent partir 
la fleur de leur jeune noblesse ; le nombre des croisésarri- 
vés à Brindisi d'Italie , port de concentration , fut si grand, 
que les vaisse.iux de l’Ordre, joints à ceux qu’avaient four- 
nis la République de Génes et Charles II roi de Siede , fu- 
rent insulfisants pour les transporter tous . Foulques de 
Villaret fit un choix en faveur des plus braves et des mieux 
équipés , et congédia le reste . 

Tous les préparatifs étant terminés , amplement foumie 
.d’argent , de munitions et d’armes , l’armée Chrétienne 
quitta Brindisi au commencement du printemps 1308 , et 
aborda à Limassol . Elle u’y resta que le temps strictement 
nécessaire pour embarquer tous les Chevaliers qui s’y trou- 
vaient et les trésors de l’Ordre . Villaret reprit la mer dans 
la direction de la Palestine que tous croyaient ètre le but 
de l’expédition ; mais à la faveur de la nuit , il porta le cap 
à l’Ouest , et après avoir louvoyé pendant quelques jours, 
il jeta enfin l’ancre dans l’excellent port de Macri , situé à 
50 milles au N-N-0 de Rhodes . 

S’étant établi à l’entrée du port , où un vieax chateau et 
la flotte au mouillage lui assuraient un appui facile et une 
protection suffisaute , il envoya des émissaires reconnaitre 
l’état de Rhodes , tandis que des ambassadeurs allaient en 
demander l’investiture à Andronic II Paléologue, alors ré- 
gnant à Constantinople . * Le Grand-Maitre lui faisait- 


* Pachiderme , 1. 7 . 
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proposer d’accepter V investiture de l’Ile à titre de feuda- 
taire de l’Empire ; de fouinir il celui-ci tous Ics trois ans, 
cent Chevaliers expéiimcntcs pour conimander les troupes 
des places frontière» ; enfin de purger non seulement Rlio- 
des , mais aussi les autres iles voisines , des pirates qui les 
* infestaient . 

Androide rejeta ce s propositions avec mépris et renvo- 
ya les Ambassadeurs ; non qu’il espéràt rétablir sur Rho- 
des une autorité plus réelle qu’il n’avait pas la force de res- 
saisir , mais parce qu ii ha'issait les Latins au poiut de leur 
préférer les Sarrasins . 

Dégagé de tout scrupule par ce hautain refus , fort du 
reste de l’assentiment du Pape que l’Ordre considérait 
comme son chef suprème , Foulques de Yillaret prend ses 
dernières dispositions , et débarque à Rhodes . Les Sarra- 
sins s’unirent aux G-recs pour repousser les Chevaliers , 
mais ceux-ci'les défireut facilement dans un léger combat, 
et attaquèrent immédiatement la capitale , dont la posses- 
sion devait leur assurer celle de toute l*ilc . 

Cependant l’entreprise offrit plus de diffieultés qu’on ne 
l’avait d’abord prévu ; la population, soutenue par un corps 
de troupes qu’Andronic avait réussi à jeter dans la place , 
repoussa bravement plus d’un assaut et tint en échec les ef- 
forts des assiégeants . 

Foulques de Yillaret se decida à ckanger le siège en 
blocus et à. réduire la place par la famine . Non seulement 
les Croisés s impatientant de perdre sous les murs de Rho- 
des un temps qu’ils croyaient devoir ètre employé ailleurs , 
quittaient peu à peu le camp ; mais les Sarrasins , qui con- 
voitaient oux aussi la possession definitive de J’Ile dans 
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laquelle ila jouisaaient déjà d'ime certaine influence , se 
rallièrent , formèrent une armée et s’établirent à proximité 
du camp dea Chevaliers . Ceux-ci , d’assiégeants qu’ils é- 
taient , se trouvèrent à leur tour assiégés , et prie entre 
deux feux . 

La situation était d’autant plus critique pour eux , que 
très réduits en nombre, ils manquaient en outre d’argent et 
de vivres . A tous ces maux , Foulques de Vi Ilare t opposa 
une inébranlable résolution . Un emprunt qu’il négociait a 
Génes et à Florence ayant été couvert, il procura à son ar- 
mée des vivres et des munitions, et réchauffa son ardeur . 
Coinprenant alors qu’il était urgent d’agir avec plus d’acti- 
vité , il se jette sur l’armée Sarrasinc qu’il taille en piè- 
ccs . Ainsi degagé sur ses derriòres , il attaque la place avec 
une suprème energie et a enfin Li gioire de s’en eniparer le 
15 Aout (1309) . 

Quelques bistoriens citent l’année 1310 ; mais ils font é- 
videmment erreur , cette date étant , cornine nous allons le 
voir , celle à loquele Onnin vinfc à son tour asùéger Rho- 
des pour la reprendre aux Chevaliers . 

On préiend quo pour enfcrer dm-; li villo , los Caevaliers 
eurent reeours à un curieux s trnt ago ino : quelques un3 d'en- 
tre eux , s’étont couverts de peaux de rnoutons , se mélè- 
rent par une soirée sombre et pluvieu.se aux troupeaux que 
des pàtres faìsaient reutrer dans la ville • Con Juits en tc u- 
te sécurité jusqu’à la porte , ils se redressent , massai re ìt 
les gardes , font face aux soldats accourus au cri des senti- 
nelles.et donnent aux leurs le tempo d'arrivcr et de p 'uéirer 
dans la ville , qui ne se rendit à discrétiou qu’après un com- 
bat san glont. On assure méme que ce fait aur.tit été 
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représenté sur de magnifiques tapisseries exécutées à An- 
vers par les ordres du Grand-Maitre Pierre d’Aubusson , 
sur les dessius de Quentin Messis . 

A peine xnaìtres de Rhodes , les Chevaliers eurent à re- 
pousser plus d’une attaque des corsaires Sarrasins, souvent 
aidòs aussi par les habitants ; entin , en 1310 , Osinan-el- 
Gazi , le fondateur de la dynastie des Osmanlis , vint à son 
tour débavquer à Rhodes et sommer l’Ordre de lui consi- 
gner la place . 

Ce prinee inspirait déjà uno terreur fondée ; en peu de 
temps il avait conquis toute la Bitliynie et une partie de la 
Paphlagonie , et il aspirata à étendie plus loin ses conquè- 
tes . Byznnce , tombée bien bas tremblait au bruit de ses ex- 
ploits ; Rhodes , dont les nmrs étaient renversés , et les ap- 
provisionnements incomplets, aurait eu de la peine à resis- 
ter au fougueux couquérant ; mais les circoustances vin- 
rent en aide à la bravoure de ses défenseurs . Osinan l’ap- 
pelé sur le Con ti neri t par des intórèts majeurs , ne voulant 
pas perdio un temps précieux sous les mursde Rhodes, le- 
va le slego et repassa en Asie Mineure . 

PJusieurs historiens r.ipportent que Rhodes dutalors son 
salita à Amédée de Savoie , qui , arrivò au socours des Che- 
valiers , aurait contraint Osman à se rembarquer en toute 
hàte . Ce serata à cette occasion , disent ces historiens , et 
Bossuot avec eux , (pie la Maison de Savoie aurait adoptó 
cette derise du Collier de l’Anncnclade : F . E . B. T . qu’ 
ils traduisent ainsi : Furi il mio ejus 111 indura Fmdt . Cette ver- 
sion , dans la force classique du n.ot , nous parata un peu lia- 
sardée . Dans un scns plus large , elle rencontre des difficul- 
tés plus sòrleuses . En effet , pendant la période de 1308 à 
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1310 . Amédée V de Savoie assistait au couronnement d’E- 
douard III , roi d’Angleterre ; intorvenait en Irlande entra 
ce dernier et Philippe le Bel , qui deraandait satisfaction 
pour l’ insulto faite à Isabelle sa fiile , et se trouvait à Rome 
pour le couronnement de Henri VII ,duquel il recevait l’in- 
vestiture d’Asti et d’Ivrée .Connnent au milieu de tant d’é- 
vénements , dont Ics premierà en Angleterre et au Nord do 
la France , Amédée V aurait-il pu trouver le temps neces- 
saire pour une cxpé lltiou lointaine jusqu'à Pile de Rhodes? 
En outre , il est incontestablc que cette devise était déjà cel- 
le des ancétres d’ Amédée , puisqu’on pouvait la lire sur 
leurs tombeaux et entre autres sur le collier d’un chien 
sculpté sur le mausolée de Thomas II son fròre , comte de 
Maurienne , et ensuite de Piémont par la cession que luifit 
de ce comté son frère Amédée IV . Louis de Savoie , baron 
de Vaud , mort en 1301 , portait dans sa monnaie plus de 10 
ans avant qu’Osman cut attaqué les Chevaliers , ce mot : 
FFRT; mais les lettres ne sont pas séparées par des points . 

Aidés ou non par un secours étranger , les Chevaliers mi- 
rent à profit la tranquillité dont ils jouirent ensuite pour 
soumelti e dans l’espace de ijuatre ans , Ics ìles de Halki, Sy- 
mi, Nissiros, Tilos ou Pi> copi , et acquerir de Del Cavo , ccl- 
les de Cos , Léroset Calvmncs , pcsfces avaucés de la plus 
haute importane^ a Piti de trnir à l’écart toute tentativo hos- 
tiie . Les Chevaliers purent alors se considérer cornine les 
maitres absolus et acceptés de toute l’Ue et de scs dépen- 
dances . A partir do eette époque , ils furent désignés sous 
le nom do Chevaliers de Rhodes . 

Tous leurs ell’orts ne tendircnt plus désormais qu’à cré- 
er une marine fonnidnbie , à i'ormer de ces komuics qui 
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avaient été do 8 héros sur terre , des amiraux dout l’intel- 
ligence put seconder la bravoure éprouvée ; et pour résu- 
mer en un mot l’histoire de cette période de deux siècles , si 
courte en comparaison de la précédente , à réveiller dans 
la Guerre , les Arts , l’ Agriculture et le Commerce , le glo- 
rieux passé de l’asile qu’ils avaient conquis . A la devise 
des Anciens : Pro Aris et Focis ! ils ajoutèrent celle-ci qui 
enfiammo le vrai sentiment religieux et patriotique dans 
les coeurs qui savent la comprendre : Cruce , Elise et Aratro ! 
Pour l’Autel et le Foyer 1 Par la Croix , l'Epée et la 
Charme ! 
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Nous nous sommes occupés de la première partie de ce 
Magistèro , signalée par la conquéte de l’Ile . Il nous reste 
à en raconter la fin , qui malbeureusement ternit la gioire 
du commencement . 

Les Templiers venaieat d’ótre condamnés (1312) , et leurs 
biens confisqués avaient été conoédés en grande partie aux 
Chevaliers de Rhodes ; s’ils purent entrer en possession de 
cette immense fortune convoitée par plusieurs souverains , 
ce ne fut pas sans qu'il leur en ait couté beaucoup de peine. 

Tranquille dans sa nouvelle conquéte , jouissant d’und 
juste renommée qui lui valait le respect de ses voisins , l’Or- 
<lre n'avait plus qu’à s’oocuper de l’emploi des riohessed 


Digitized by v^ooQle 


138 


HISTOIRE 


qui lui arrivaient si inopinément ; si Ics Che caliere avaicnt 
parfois à tirer l'épée , ce n’était que pour donner la oliasse 
aux pirates ; car il s’en hasardait toujours dans l’Arckipel ; 
ou pour forcer k la retraite les navires que de temps à au- 
tre les Sultans d’Egypte envoyaient tenter quelque coup de 
main contre les possessions de l’Ordre . Ces expéditions rap- 
portaient peu de gioire , mais souvent de rickes captures 
que les Chevaliers ne versaient pas tous scrupuleusement 
dans la caisse de la Communauté . 

Les jeunes Chevaliers oubliaient facilement les voeux qu’- 
ils avaient prononcés ; les mceurs n’étaient plus aussi sévè- 
T6S ; les anciens murmuraient et déploraient d’autant plus 
oe relàchement de la discipline , que le mauvais exemple 
venait de haut lieu . 

Depuisqu’il n’avait plus à s’occuper de conquètcs , Foul- 
ques de Yillaret songeait moins aux intéréts de la Religi- 
Ott * qu’à ses plaisirs . D’un caractère naturellement fier et 
baubain , il se laissa entraijaer par l’enivrement de ses suc- 
CÒ s , et loin de montrer à ses Frères l’affabilité à laquelle 
ils étaient habitués , il ne les traita plus que comme des su- 
gete . En vain les vieux Commandeurs et les Baillis lui fi- 
rent de respectueuses remontrances ; il les repoussa comme 
des injures , et voulut imposer uue autorité absolue , in- 
oompa tibie non seulement avec les Statuts de l’Ordre , mais 
aussi aveo les sentiments d’hommes appartenant k la plus 
hante noblesse , estimant le Grand-Maitre non comme un 
■Sonverain despotique , mais cornine un chef de corps qui 
devait son pouvoir k leurs suffrages . 

# L'Ordre est souvent dósign^ sous ce nom . 
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A cette arrogante conduite , qu ii poussa jusqu’au point 
de refuser dea audiences aux chefs des différentes Langues , 
Foulques ajouta unefaute compromettonte pourl'honneur 
et la vie de l’Ordre entier : au lieu de payer , tandis qu'il le 
pouvait , les anciennes dettes que l’Ordre avait contractées 
envers Florence et Génes , lors de la conquéte de Rhodes , 
il épuisa le Trésor pour satisfarne aux exigences de sa fas- 
tueuse maison . 

Cet état de choses ne pouvait pas durer longtemps sans 
amener une ruine complète ; aussi les remontrances respec- 
tueuses n’ayant pas abouti , le Conseil somma régulière- 
ment le Grand-Maitre à lui rendre compte de son adminis- 
tration . 

Foulques s’y refusa avec dédain . Alors la plupart des 
Chevaliers , ayant à leuv tòte le Commandèur Maurice de 
Pagnac , convinrent de se saisir de sa personnè et de le 
conduire de vive force devant le Conseil General ! Pròve - 
nu du complot par un de ses serviteurs , Foulques de Villa- 
ret sort de la ville , cornine pour une chasse et gagne en 
toute liàte le chateau de Lindos , qui, bien approvisionné et 
commaudé par un de ses favoris , lui offre un refuge iuex- 
pugnable . De là , après avòir ordonné à la flotte de venir 
niouiller dans le port Uè cette mènie ville , il proteste à l’a- 
vance contre toute décision du Conseil qu’il accuse de ré- 
beIIion,et intèrjette appel au Pape que l’Ordre considé- 
rait , d’après ses statuts , comme son chef suprème . 

Cette conduite ne fit qu’accroitre le mécontentement ; les 
quelques Commandeurs qui s’étaient abstenus jusque là s’ 
unirent aux ruéconteuts , et I’Grdre tout entier , déclarant 
Foulques de Villaret déchu, élut àsa piacele Commandèur 
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Maurice de Pagnac ( 1317 ). 

Le Pape Jean XXII averti de ces événements par Foul- 
ques de Villaret ausai bien que par le Coliseli , s'empressn 
d’envoyer sur les lieux deux Commissaires , Bernar.d de 
Moreze , Prieur de Saint Caprais , et Bosolo son chapelain. 
Ceux-ci suspendirent k la fois Foulques de Villaret et de 
Pagnac , et après avoir noinmé Lieutenant provisoire Ge- 
rard de Pins , ils s’embarquèrent pour Rome en compagnie 
des deux compétiteurs ; mais ils avaient auparavant con- 
traint Foulques k déposer dans le Trésor l’or et les pierre- 
ries qu’il possédait pour une valeur considérable . 

Certainement Maurice de Pagnac , d’une conduite irré- 
prochable et de mceurs austères, était plus digne que Foul- 
• ques de Villaret d’occuper le Magistère ; mais d’une nais- 
sance obscure , iuconnu dans le monde politique , il pouvait 
difficilenient attirer l’attention , tandis que Foulques de Vil- 
laret dont l’Europe ne connaissait que les vertus guerriè- 
res , excitait partout sur son passage l’admiration et la 
sympathie , non seulement du vulgaire , mais aussi des té- 
tes couronnées . Il en résulte que lorsqu’ils arrivèrent k 
Rome , Foulques avait l’air d'un triomphateur , et Maurice 
v de Pagnac celui d’un coupable que le Grand-Maitre trai- 
nait dcvant le Souverain Pontife , pour le faire chàtier de 
sa rébellion . 

Après avoir cntendu les deux rivaux, le Pape liésitait 
sur la décision k prendre, lorsque la mort de M. de Pagnac 
(1318), facilita la solution de la difficulté . 

Foulques restait Grand-Maitre ; mais cette réintégration 
excita un tei mécontentement k Rhodes , que Villaret , 
craignant d'y retounier, résigna son pouvoir entre les 


■V 


Digitized by 


Google 


FOULQUES DE VILLAMT 


141 


maina du Pape (1319) à la condition qu’il jouirait , sa vie 
durant , libre de toute redevanee , du Prieuré de Capone . 
Il parait cependant quii ne résida point dans son Pri- 
euré , mais qu’il se retira che? une de aes soeurs , dans 
le chateau de Teiran en banguedoc , où il mourut lei* 
Septembre 1327 . 
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L’ abdicatimi de Foulques de Villaret ayant laissé le pos- 
te vacant , le Pape Jean XXII convoqua régulièrement un 
Chapitre General de l’Ordre en sa cour d’Avignon . L’as- 
semblée élut (1319) HÉLION de VILLENEUVE , alors 
Grand-Prieur de S' -Gilles . On a prétendu que cette élec- 
tion avait été inspirée par le Pape ; mais il faut convenir 
que son clioix ne fut pas malheureux . 

Hélion était fils de Giraud de Villeneuve , baron des Ars 
et de Trans, et de Sibile de Sabran d’Uzès . Avant l’àge.de 
vingt ans , Hélion déjà cbevalier avait fait ses premières 
armes en Palestine , où il s’ était signalé par son courage et 
par ses bonnes moeurs . Xe nouveau Grand^Maitre confir- 
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ma Gérard de Pins dans sa lieutenance , et se rendit à Avi- 
gnon pour supplier le Pape de mettre un terme aux récal- 
citrations de quelques Souvevains qui hésitaient à consi- 
gner à son Ordre les biens des Templiers . Le Pape accèda 
à cette demande , et parvint non sans peine à obtenir la mi- 
se à exécution de la décision prononcée par son prédéces- 
seur Clément Y . 

A la nouvelle qu'Ourcan ou Orkhan , fils et successeur 
d’Osman , faisait de grands préparatifs pour attaquer Rho- 
des , le Grand-Maitre se hàta de terminer une mission dont 
le Pape l’avait cbargé , pour courir là où le devoir et l’bon- 
neur l’appelaient ; mais il n’était pas encore parti , qu’il ap- 
prit l’heureuse issue de l’affaire . En effet Orkban , ayant 
rassemblé sur les cótes de l’Asie Mineure tous les Sarra- 
sins et les Turcs que la conquète des Cbevaliers avait cbas- 
sés de l’ile de Rbodes , résolut d’en composer une armée 
d’autant plus formidable , qu’il s’agissait pour eux de recon- 
quérir leurs foyers . Sans doute l’idée était bonne ; Orkban 
eut le tort de s’embarrasser des vieillards , des femmes et 
des enfants . Il s’apergut bientòt de la faute qu’il avait com- 
mise ; c’est pourquoi il aborda dans l’ile de Tilos ou Piscopi 
défendue par une faible garnison ; il s’en empare facilement 
et y laisse sons la garde de quelques soldats tous ceux qui 
ne pouvàient pas lui ótre utiles ; puis il se dirige vera Rbo- 
des ; mais Gerard de Pins arrive à l’improviste avec ce qu’ 
il a pu réunir de navires , soit de l’ Ordre , soit de ses amis , 
et manceuvrant avec babileté par un vent favorable , il li- 
vre une furieuse attaque à la flotte Turque , composée de 
80 bàtimenls de différentes grandeurs . Si parmi ceux qui 
les montaient , il y avait beaucoup d’anciens pirates , il y 
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avait ausai un grand nombre de soldato qui voyaient la 
mer pour la première foia ; ceux-ci furent plus embarras- 
aants qu’utiles ; c’est pourquoi les Chevaliers , quoique im- 
férieurs de beaucoup numériquement , mais habitués aux 
combats navals depuis longtemps déjà , eurent-ils bientót 
coulé ou disperse la flotte ennemie . Piscopi fut délivrée du 
eoup , et les familles Turques qui s’y trouvaient , abandon- 
nées par leurs protecteurs naturels , furent menées en es- 
clavage , et leurs biens con fìsqués grossirent le butin fait 
par le vainqueur dans le combat . 

Tranquille de ce còte , mais désireux , avant d’assumer 
6es fonctions , de rétablir dans l’Ordre la concorde et la dis- 
cipline , Hélion de Villeneuve convoqua un Chapitre Géné- 
ral à Montpellier . Il y fut décide entre autres cboses que 
les Chefs des différentes Langues , qui prirent le titre de 
Piliers ou Baillis-Conventuels , feraient partie du Conseil , 
décison qui les obligeait de résider à Rhodes ; qu’aucun Che- 
valier ne pourrait étre revétu d’une dignité , s’il ne comp- 
tait pas un certain nombre d’années de résidence à Rhodes , 
aveo Service actif dans l’armée ou dans la marine . 

Ayant ainsi fait renaìtre la discipline , le Grand Maitre 
s’occupa de la rentrée des responsions arriérées , et se ren- 
dit ensuite à Marseille ( 1330 ) où l'attendait pour le me* 
ner dans l’Ile , un navire de l’Ordre . 

. Mais une longue et dangereuse maladie l’obligea à dif- 
férer son départ ; ce ne fut qu’en 1332 qu’il arriva enfin ò, 
Rhodes où il était impatiemment attendu . Gérard de Pins 
était certainement un brave et digne chevalier ; mais lieu- 
tenant provisoire , il se contentait de parer aux nécessités 
les plus pressantes et réservait au chef élu le soin de rap- 
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peler chactrn à la stride observation des statuts , d’entre- 
prendre les travaux que nécessitait l’état incomplet des for- 
tifications ; enfin , de pourvoir à l’entretien des ressources 
du trésor passablement épuisé - 

L’activité et l’intelligence da Grand-Maitre firent face 
à tout : les fortifications furent réparées, la flotte remontée 
et augmentée , les cadres de la milice complétés , la mendi- 
cità réprimée; mais afin que les pauvres n’eussent pas à 
souffrir , il fit construire un Hospice qui servit d'asile à 
tous les nécessiteux . 

Non content d’avoir pourvu à la protection de la ville 
et de ses habitants , Hélion de Yilleneuve voulut ausai ga- 
rantir les paysans des attaques des forbans qui de temps à 
autre débarquaient sur les cótes de l’ile et ravageaient les 
campagnes . C’est le point centrai de la piaine qui court le 
long du littoral N . 0 . de l’ile , quii cboisit pour construire 
un chàteau fort muni de bons magasins voutés ; il y installa 
une forte gamison qui plus d’une foia sauva la vie et les 
biens des paysans de cette partie de l’ile . Bientót ils grou- 
pèrent leurs habitations autour du chàteau et formèrent 
un bourg auquel ils donnèrent le nom de son fondateur 
qu’il porte encore aujourd’hui ; mais le chàteau est renver- 
sé ; les ruines méme en périssent rapidement ; car les des- 
•cendants de ceux que ces pierres ont protégé contre le pil- 
lage.les exploitent pour s’abriter contre les pluies de l’hiver 
et les ardeurs de l’été . 

C’est sans doute de ce chàteau que veut parler de Vertot, 
qui le place à la téte d’un des faubourgs . * 

* Hist . d© TOrdr© de Malte L w 
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Les iles dépendantes de Rhodes ne furent pas dubliées 
.et des mesures furent prises pour leur sureté . 

Un devoir restait encore à remplir; celui d’acquitter les 
anciennes dettes que l’Ordre avait contractées et que Foul- 
ques de Villaret avait laissé s’augmenter au lieu de les é- 
teindre avec les richesses qui provenaient de l’héritage des 
Templiers . Le Pape était créancier de 80,000 ducats ; Gré- 
nes et Florence chacune d’environ 60,000 florins d'or , et 
Gérard de Pins avait du contracter un nouvel emprunt de 
15,000 florins, pour faire les armeni ents nécessités par les 
préparatifs d’Orkhan . 

La dette envers le Pape fùt couverte par la cession de 
quelques possessions de l’Ordre qui étaient à la convenance 
du Souverain Pontife ; les autres furent payées par les re- 
venus , et bientòt, de débiteur qu’il était, l’Ordre se trouva 
créancier de plusieurs Etats . 

C’est sous le Magistèro d’Hélion de Villeneuve qu’eut 
lieu en 1342 , un événement que l’on serait tenté de taxer 
de fabuleux , s’il n’était attesté par des documenta sérieux 
et des fresques contemporaines . Nous voulons parler du fa- 
meux dragon , serpent ou crocodile qui faisait la terreur 
des habitants . Il n'est pas permis de mettre en doute l’e- 
xistence du monstre lui-méme , et le fait du combat ; mais 
il faut aussi tenir grand compte des exagérations causées 
par la peur, et naturelles à des imaginations exaltées . 

Ceci dit , nous rapportons la traditon telle qu’elle s’est 
conservée sur le pays , conforme du roste à la cbronique 
de Boissat . 

Ce monstre avait la forme d’un crocodile énorme , assez 
— «ernblable à ces gros lézards que l’on voit aujourd’hui , en 
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été , sur tous les vieux murs h Rhodes ; mais , outre les 
quatre pattes armées de puissantes griffes , il avait aussi 
deux petites ailes, qui soulevant son corps, accéléraient sa 
course plus rapide que celle du meilleur clieval ; il avait la 
téte longue et piate, surmontée d’oreilles de mulet ; la gus- 
le profondément fendue , armée d'une doublé rangée de 
denta aigQes ; les yeux de feu ; le corps de la taille d’un che- 1 
vai de moyenne force , d’une tointe gris de fer , et recouvert 
d’épaisses écailles , tandis que le venti 3 était nu et verdàtre. 

C’est blcn du reste sous cette forme qu’il est représenté 
dans une fresque presque contemporaine et qu’il est décrifc 
dans la chronique de Boissat , si fidélement traduite dans la' 
poésie de Schiller . 

Ce monstre avait choisi pour repaire une grotte humide 
6Ìtuée dans un endroit désigné alors sous le nom de Mau-_ 
pas et appelé aùjourd’hui Sandroully ou Santouvle . De cet- 
te caverne , sortait un petit ruisseau , dont l’eau venait sfe 
perdre un peu plus bas , dans un marécage empesté . Cette 
terrible bète , serpent , crocodile ou autre , attaquait et dé- 
vorait les moutons , les vaches , les chevaux , Ics pàtres mé- 
me . Les écailles dont il était couvert , le mettant à l’épreu- 
ve du fer et de l'acier; il avait fait autant de victimes des. 
Chevaliers qui avaient essayé de le combattre . Aussi le 
Grand- Maitre défendit-il sous Ics peines les plus scvères 
de tenter pareille aventure . 

Dieudonné de Gozon , issu d’une ancienne famille du 
Languedos , et Chevalier de l i Langue de Provenee , forma 
6ecrétement le prójet d’en délivrer l’Ue ; mais , avant d’af- 
fronter ce danger , il se retire dans le chàt-eau de sa famil- 
le ; là. il fait construire un mannequin aussi restemblant que 
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possible au monstre qu’il voulait tuer ; un ingéuieux mé- 
canisme donnait à cet animai factice l’aspect horrible , la 
vivacité et les mouvements d’attaque et de défense de l’a- 
nimal réel . Gozon achète deux gros dogues qu’il dresse à 
saisir la machine sous le ventre , et il habitué son chevai à 
l’approcher sans crainte . 11 retoui ne ensuite à Rhodes , et 
Pana confier son projet à tea frèrea , il envoie son armure 
dane rÉglise de Saint Étienne , où il se rend bicntót lui 
méme avec deux serviteurs fidèles , auxquels il avait don- 
né dea instructions détaillées. Après étre reaté quelque 
temps en prióre , il revét ses armes et descendàla rencon- 
tre du Dragon , celui-ci l’aperQoit , s’élance furieux en sif- 
flant et en battant des ailes . Le Chevalier avance résolu- 
ment , la lance en arrét , et lui porte un grand coup sur l’é- 
paule ; mais les écailles qui la rccouvraient étaient ai dures 
que Tarme vola en éclats sans blesser le monstre . Le che- 
vai commence à reculer effrayé , tandis que les chiens har- 
eólent courageusement la bète qui se retoume contre eux . 
Gojfon profite de cette diversion , pour aauter de son chevai 
qn’il a de la peine à maintenir ; il tire son épée , excite ses 
dogues ; l’un saisit le dragon sous le ventre , tandis que Go- 
$on lui plonge son épée dans la geule et l’y retourne élar- 
gissant la plaie et tenant son ennemi encloué ; mais Tam- 
pini expirant , lé renverse d'un furieiix coup de . queùe , se 
redi-esse par un suprème effort de l’agonie , et tombe de 
tout son poids sur les jambes du Chevalier ; à bout de for- 
ces et suffoqué par la mauvaise oJeur qu’exhale Thorriblo 
bète, il perd connaissance . Ses serviteurs nccouient , le 
dégagent à grand peine du cadavre , le délivrent de son 
armure , et lui jebtent au visage de l’eau fraiche , qu’ils 
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puisent dans son casque au ruisseau voisin . Le dragon gi- 
sant près de lui est le premier objet que Gozon voit en 
ouvrant les yeux ; il retrouve subitement toutes ses forces; 
tombaut à genoux , il adresse à Dieu une fervente action 
de gràces ; puis remontant à cbeval, il se dirige vers la vil- 
le où l’a précédé la nouvelle de sa victoire . Il y entre fété 
et acclamé par la population qui se précipite à sa rencon- 
tre en criaut : Venez et voyez ! Voila le monstre qui devorait 
nos bergere et nos trmvpeaux ; voila le heros qui Va tue! 

Mais le Grand-Maitre , strict observateur de la disci- 
pline, sana vouloir l’entendre , ni se laisser fiéchir par les 
prières des autres Chevaliers , le dépouille de l’habit de 
l’Ordre , et l’envoie en prison . 

Ayant ainsi satisfait à la rigueur de la Loi , il lui par- 
donne bientót , le comble de bienfaits , et le nomine son 
Lieutenant dans le Gouvernement de l’Ile , nomination qui 
est accueillie aveo de grandcs démonstrations de joie par 
les habitants , qui considbrent Gozon cornine le libérateur 
du Pays . 

La téte du monstre fut détachée du corps et clouée sur 
la porte d’Amboise , où elle resta jusqu’en 1837 ; alors , 
corame elle tombait en poussière , elle fut jetée par les ou- 
vriera chargés de réparer le cbàteau . 

Sans doute , l’imagination a beaucoup exagéré la force 
et la voracité du monstre quel qu’il fut ; on lui a prète des 
ailes: c’est une allégorie virante pour donnei’ une juste idée 
de la rapidité de sa course ; nous admettons volontiers qu’ 
il devorait des moutous , ménie des eufants , s’ils passaient 
à sa portée ; nous ne doutons pus qu’il ait causé la mort de 
quelque Cbevalier qui aura voulu le combattre ; car autre- 


Digitized by v^ooQle 



150 


HIST0IRE 


ment le Grand-Maitre n’aurait pas défendu, sous dea peines 
si sévères , de tenter pareille aventure . Faut-il enfin ad- 
mettre , comme l’ont avancé quelques auteurs, qu’un boeuf 
ou un chevai n’était pas une proìe trop volumineuse pour 
6a voracité? On sait que les grande serpents peuvent ava-. 
ler un volume hors de proportion avec le diamètre de leur 
corps , et que les emydo-sauriens , qui appartiennent à la 
méme espèce , atteignent jusqu’à dix mètres de longueur ; 
mais leurs viscères , plus développés , ont-ils la méme ex- 
pansibilité ? Pour faire la part de l’exagération , il faudrait 
donc pouvoir détenniner à quelle famille appartenait le 
reptile . La téte conservée pendant plùsieurs siècles , bien 
qu’exposée à l’injure du temps , aurait fourni un document 
indéniable ; mais il eut fallu les observations de la Science. 
Contentons-nous de citer celles que nous avons pu recueil- 
lir de différentes sources . 

Thévenot qui a vu cotte tète en 1655 , en parie en ces 
termes : 

“Elle était beaucoup plus grosse et plus large que celle 
d’un chevai ; la geule fendue jusqu’aux oreilles , de grosses 
dents , les yeux gros , le trou des narines rond , la peau ti- 
rèmt sur le gris blanc 

Eemarquons en passant , qu’elle devait étre recouverte 
d’une couche assez épaisse de poussière , ce qui pouvait 
changer en gris blanc , là couleur gris de fer que lui don- 
nent les anciennes traditions . 

La mère de l’auteur , * qui a vu en 1829 , au dessus de 
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la Porte d’Amboise , un cràne que l’on assurait étre celui 
du dragon , l’a décrit ainsi : 

“Ce cràne , qui était suspendu au dessus , et du cóté in- 
térieur de la Porte d'Amboise , l’extrémité du museau en 
bas , était plat par dessus , large vers le haut et rétréci 
vera l’extrémité , comme la tète d’un serpent ; elle parais- 
sait étre un peu plus petite que celle d’un cbeval , mais 
il y manquait la màcboire inférieure et les cartilages anté- 
• rieurs , ce qui fait que je devais reconstituer par la pen- 
sée les parties rongées par le temps . Les orbites des yeux 
étaient grands et bien ronds ; il n’y àvait sur les os parfai- 
tement blanchis , aucune trace de peau . En conclusien , ce 
cràne , tei que je lai vu , privé de la màcboire inférieure 
et de l’extrémité du museau , avait plutòt la forme de la té- 
te d’un serpent , que celle de la téte d’un crocodile 

Contrairement à ce témoignage , le Colonel Rottiers affir- 
me qu’il a vu au dessus de la porte donnant sur la mer , * 
et non de la porte d’Amboise , les ossements d’un énorme 
requin . Cela est possible, mais n’infirme pas que le tropbée 
du Cbevalier Francis n’ait été suspendu au dessus de la 
porte d’Amboise , et visible encore en 1829 . Si cette porte 
de la mer est celle de S te - Catherine , comme l’assurent 
quelques auteurs , Thévenot contredit le Colonel . En effet 
“ on entre , dit-il , à main gauche , par une grande porte , 
au dessus de laquelle est la téte du dragon”. Or pour en- 
trar par la porte S ,e - Catherine , il faut tourner à droite , 
tandis qu’à la porte d’Amboise aboutissent deux rues 
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divergentes . Cornine Thévenot , en sa doublé qualìté d’é- 
tranger et d’Européen , devait habiter le Néohori , pouren- 
trer dans la ville par la porte d’ Amboise , il dut toumer à 
gaucbe . Nous en concluons , d’accord avec la Cbronique lo- 
cale , qu’il y avait des ossements de requin suspendus à la 
porte S te - Catherine , et que la téte du dragon bistorique 
ornait la porte d’ Amboise . 

Quelques versions placent le tbéàtre de ce combat dans 
la piaine de Crémasti ; mais ni la configuration dii terrain , . 

ni les anciens documenta , ne viennent à l’appui de cette o- 
pinion . Tout prouve au contraire que le repaire du monstre 
ótait au grand Sandroully, et que c’est là que Dieudonné de 
G-ozon le tua . Une fresque que nous avons vue , il y a 
quelques années, dans une maison de la rue des Chevaliers, 
que le Colonel Rottiers a également visitée en 1825 *, re- 
produisait vaguement , sur l’arrière pian , le contour des 
collines de Sandroully et la grotte qui y existe . Elle re- 
présentait le monstre couché sur le dos et expirant , la lan- 
ce rompue dans la poitrine ; Gozon renversé , l’épée à la 
main , cherche à se relever , tandis qu’un de ses dogues se 
débat à ses cótés dans les convulsione de l’agonie . Nous 
ajouterons un détail important que Rottiers a oublié de 
relever : dans cette fresque , la bète parfaitement ressem- 
blante aux crocodiles du Nil , est représentée sans ailes . 

Du reste , les fcurcs qui habitent les maisonnettes dissé- 
minées dans le vallon de Sandroully, connaissent parfaite- 
ment la tradition qui place là la scène du Dragon ; ila font 
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voir la grotte qui lui servait de repaire , le ruisseau qui en 
sortait , et au méme endroit , la chapelle élevée par la pié- 
té des Chevaliers . Si l’absence du marais laissait encore 
quelque doute daus l’ esprit d’ un observateur attentif , ces 
mémes turca le conduiraient dans la partie basse du val- 
lon ; en remuant un peu la terre , ils la feront voir à peine 
assainie ; ils diront combien ils ont de difficulté à labourer 
ces champs marécageux que leurs ancètres ont trouvés no- 
yés sous l’eau ; ils indiqueront encore des endroits tellement 
humides , que les grains y pourrissent . C’est dono bien là 
le théàtre de l’exploit du Chevalier Dieudonné de Gozon . 

Nos lecteurs seront peut-étre curieux de connaìtre la 
légende de ces turcs sur le méme événement ; la voici tel- 
le qu’elle nous a été racontée : 

Un saint Derviche ayant entendu parler du monstre, vint 
à Rhodes et s’appliqua pendant quelques jours à en exa- 
miner les habitudes . Il remarqua quii se plongeait dans 
le marais et y restait longtemps . Son pian fut bientót ar- 
rété ; il demanda quarante ànes indigènes , qui sont très 
petits de taille , et les chargea de chaux vive . S’étant tout 
d’abord mis en prière pour demander l’assistance divine , 
il cbassa ses ànes dans la direction de la grotte . En aper- 
cevant cette bonne aubaine , le dràgon s’élan9a et dévora 
l’une après l’autre , les quarante bètes avec leur fardeau ; 
il aurait sans doute avalé aussi le Derviche , si celui-ci n’eùt 
été invulnérable - Après ce copieux repas , le dragon sentii 
le besoin de se rafraichir ; plongeant dans le marais , il y 
but à longs traits . On comprend aisément que la chaux 
vive ainsi mise en contact avec l’eau , brùla les intestins du 
monstre qui poussait des hurlements si forts , que toute la 
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Ville de Rhodes s’en émut ; les portea du Chàteau furent 
fermées , on en doubla les gardes ; personne n’osait s’en- 
quérir de ce grand vacarme , lorsqu’on vit le Derviche ar- 
rivar de pan t une des portes de la ville , tenant en main la 
tète du monstre qu’il avait si habilement tué . Il va sana 
dire qu’il fut fèté et choyé par la population , et généreu- 
sement récompensé par le Pacha . , 

Comment expliquer maintenant la présence de ce mons- 
tre dans une ile éloignée de 12 milles au moins d’un con- 
tinent sur lequel on ne rencontre ni crocodiles, ni serpents 
monstrueux ? 

Si l’on admet que c’ était un serpent , il ne faut pas ou- 
blier que Rhodes était anciennement infestée de reptiles , 
qui, venus d’une manière ou de l’autre , lui ont valu l’épi- 
thète d ’Ophiousa . Rappelons que Phorbas , un de ses colo- 
nisateurs , venu tout exprès pour exterminer les serpents , 
en*tua un qui d’après Hyginus , ancien auteur Grec , était 
prodigieusement grand , et dévorait les habitants .... Les 
paysans de Maritza affirmeront qu’il y a environ 110 ans, 
leurs grands parents ont tué dans la montagne de Levco- 
podha , sur le pie de Kéroniati , un serpént énorme , trop 
friand de leurs chèvres . Ils ont profité d’un moment où le 
monstre amplement repu était assoupi , enroulé trois fois 
autour d’une roche qu’ils font voir , et sur laquelle ils l’ont 
encloué au moyen de longues perches pointues et durcies 
au feu . Ils ajoutent méme qu’un des agresseurs a succom- 
bé peu de jours après , des suites d’un coup de queue qu’il 
aurait re§u de l’animal agonisant . Cette roché de forale 
pyramidale presque parfaite , à 2 mètres au dessus de sa 
base, en mesure 25 de périmètre ; or si le serpent en faisait 
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troia fois le tour , il aurait nécessairement eu troia foia cet- 
té longueur . Pour tant que l’on réduise ce chiffre , ou au- 
ra toujours un 6erpent monstrueux , et bieu capable d’a- 
valer lea deux chèvres qui furent trouvées dana 8on esto- 
mac . La tradition ne dit pas que le aerpent de Kéroniati 
ait jamaia attaqué dea bommea . Ces faita établiaseut que 
le mon8tre tué par Gozon , n’est paa le premier qui ait e- 
xisté à Rhodes . 

Bocbart assure qu’en phénicien le aerpent s’appelait Iarod 
ou Rod ; il eat dono probable que les grecs en appelant File 
Opbiousa , “ile des aerpents ”, traduisirent le mot phénicien , 
qui fut par la auite , et lorsque Phorbaa eut exterminé tou8 
le8 aerpent8 de File , converti en la consonnance de Rhodos . 
Cependant puisque , selon toute probabilité la victime de 
Gozon était un crocodile , on peut aupposer qu’cmbarqué 
en Egypte pour une destination quelconque * il a’est réfu- 
gié dans l’Ile à la suite d’un naufrago . • 

Maia reprenant le coura des événements , nous devono con- 
stater que la prospérité et la tranquillité dont jouissait 
l’Ordre , amenèrent une fois encore un regrettable relàche- 
ment dana la discipline ; l’oisiveté engendra les vices , la 
richesse favorisa le luxe . Il s’en suivit des scandales qui 
motivèrent des plaintea assez sérieuses, pour que le Pape 
Clément VI adressat au Grand-Maitre (1343) une lettre 
sévère : Nous avona appris , y est-il dit , que l'Ordre loin 
d’appliquer ses richesses à secourir les Chi étiens de l'Orient 
ou à soulager les pauvres , en profitait pour déployer un lu- 
xe incompatible avec le vceu de pau vi ete pronoucé par les 
Chevaliers . A ce reproche est jointe la meuace ; si l’on ne 
procède pas à une prompte réf orme, le Saint Siége détour- 
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nera une partie des biens des Hospitaliers en faveur d’qn 
Ordre nouveau qui sera cbargé d’accomplir les devoirs aux- 
quels renon§aient les Cbevaliers de Saint Jean . Se radou- 
cissant quelque peu à la fin , le Pape ordonne au Grand* 
Maitre d’armer six galères qui doivent s’unir aux vaisseaux 
du Saint Siége , à ceux fournis par la République de Ve- 
nise et par le Roi de Chypre , pour empècher les Turcs d’é- 
tendre leurs conquétes au delà de l’Anatolie . : 

Tant de sévérité ne peut se justifier que par l’exagération 
dans les plaintes adressées au Pape ; mais il en ressort, et 
l’active sollicitude du Saint Siége pour l’honneur de l’Or- 
dre rangé sous son autorité , et pour les intérèts sacrés dea 
Chrétiens d'Orient ; il en ressort d’autre part , et la Haute, 
sagesse d’Hélion de Villeneuve , et l’esprit d’obéissance de 
l’Ordre . En effet le Grand-Maitre plia sans murmurer sous 
rinjonction qui lui était faite ; il arma six galères dont il 
conila le commandement à Jean Biandra , Grand Prieur de 
Lombardie . Celui-ci se conformant aux instructions qu’il 
avait re§ues , se mit humblement sous les ordres du Gè-, 
nois Gingarra , auquel le Pape avait confié le commande-; 
ment en chef de la flotte alliée . 

Pendant cette expédion sans résultàt , Hélion de Ville-; 
neuve, reconnaissant que des réformes étaient nécessaires,. 
adopta d’accord avec son Conseil une loi somptuaire très 
étroite . Qu’ils prissent leurs repas soit à la table commune. 
soit dans leurs demeures particulières , les membres de l’Or- 
dre ne devait avoir qu'un mets et qu’une seule qualité de 
vin ordinaire . Afin de mettie aussi un frein au luxe des; 
Habillements , il fut décide que les Cbevaliers ne se servi- 
raient à l’avenir que d’une qualité de drap coutant deux 


L 


Digitized by 


Google 


HELION DB VILLBNIDVB 


157 


florins la canne . Troie Commiseaires furent expédiés en 
Europe pour faire exécuter cette Loi dans toutes les Com- 
manderies et Prieurés ; en méme temps ile pressèrent la 
rentrée des responsione qui n’étaient pas régulièrement ver- 
sées à Bhodes . 

Le Pape fut très content de voir qu’Hélion de Villeneu- 
ve avait adopté des mesures plus rigoureuses encore que 
celles qui lui avaient été indiquées ; et pour lui marquer la 
satisfaction qu’il en éprouvait , il eonfia le commandement 
général de la flotte alliée à Jean de Biandra . Peut-étre aus- 
si en prenant cette décision , le Souverain Pontife espérait- 
il que le nouveau commandant serait plus actif que le Gé- 
nois . En effet , à peine investi des pleins pouvoirs , Bian- 
dra rallia la flotte , alla chercher les Turca à Smyrne , et 
conquit cette place le 28 Octobre 1344 . 

N’ayant pas assez de forces pour sufBr à une défense 
générale de la ville si l’enuemi essayait de la reprendre , 
le vainqueur dut se borner à occuper le Chàteau qui com- 
mande l’entrée du port . Il le fit réparer et mettre en état 
de résister aux attaques des Turcs , encore maìtres des 
envìrons . Cette prudence fut bien récompensée ; car les 
Turcs surent en effet attirar la garnison daus une embuscade 
habilement dresséo , et en massacrèrent une grande partie ; 
cependant le reste put regagner le chàteau , et de là opposa 
une si hérolque résistance, qu’il fit éprouver aux assiégeants 
des perte» considérables , et les obligea enfin à prendre la 
f uite . “ Mais les alliés à leur tour se font la guerre pour 
partager leurs conquétes * C’est probablement le raotif 

• Boesaet . — - Suite de l’Hist. Univ. 
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qui amena le remplacement de Biandra . Humbert , Dau-* 
pbin du Viennois , cbargé du commandement de la flotte , 
“ brùle les vaisseaux des Turcs , et rien de plus”.* Ensui- 
te , reconnaissant lui méme son incapacità , il donna sa dé- 
mission , passa quelque temps à Rbodes pour y pleurer la 
mort de sa femme Marie de Baux , puis retourna dans son 
Comté de Vienne , qu’il vendit à Philippe-le-Bel, et termina 
ses jours dans un couvent de Dominicains . 

Hélion de Villeneuve sentait aussi sa fin approcber ; plein 
de prévoyance pour les intérét éternels de son àme , de ses 
propres deniers , il avait fait construire dans la ville une 
magnifique église sous l’invocation de la S te - Vierge ; deux 
prétres devaint y dire la messe tous les jours à son intention . 
Il mourut en Juin 1346 , après avoir occupò avec gioire , 
sagesse et bonbeur le magistèro pendant vingt sept ans . 
“ A mia Magister felix vocatue est ”, disait une inscription 
gravée sur son tombeau . 


* Boisuet . — Suite de THist. Unir 
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Ce Chevalier était natif du Languedoc , où le Chàteaa 
de sa famille existe encore . 

Nous avons déjà vu comment l’heureuse issue de son 
combat avec le Dragon lui avait ouvert la rdute des hon- 
neurs et des dignités ; du reste l’ambition le tenaibau coeur ; 
car lorsqu’il s’agit de donili un successeur à Hélion de 
Yilleneuve , voyant que les votes étaient partagés entre 
plusieurs compétiteurs , il n’hésita pas à s’avancer au mi- 
lieu du Conseil et à, déclarer que dans toute l’assemblée il 
ne voyait personne plus digne que lui de succèder au re- 
gretté Grand-Maitre , dont il avait été le Lieutenant . 

Si extraordinaire que fut la motion , elle n’offensa pas 
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l’ Assemblée ; elle plut surtout aux jeunes Chevaliers qui , 
connaissant^le caractère actif et entreprenant de Gozon . 
espéraient marcber à sa suite dans de glorieuses èutreprises ; 
et en vérité ils ne se trompaient pas . 

A peine solennellement élu Grand-Maitre à la grande 
satisfaction de tout l’Ordre et de tous les Rbodiens qui le 
considéraient comme leur sauveur , Gozon réunit la flotte 
alliée , dont Jean de Biandra reprit le commandement en 
chef , et la dirigea sur l’ile d’Imbros , près des Dardanelles 
dont les Turcs s’étaient emparés sans difficulté . Ils se 
croyaient en toute sureté contro les attaques des Chevaliers , 
et se livraient au repos le plus complet , lorsque Biandra 
lessurprit, leur coula ou enleva 118 bàtiments de différentes 
grandeurs , et ramena à Rhodes 5000 prisonniers , après 
avoir massacré ou mis en déroute leur armée , dont une 
partie seulement parviut à s’enf uir avec 32 galères . 

Cette victoire, dont toute la gioire revient aux Chevaliers, 
était d’autant plus heureuse que la flotte Turque qu’ils 
avaient détruite , était évidemment destinée à agir sinon 
Contre Rhodes méme , du moins contro ses dépendances . 

Peu de temps après (1347) , des ambassadeurs du Roi 
d’Arménie vinrent à Rhodes pour solliciter l’aide de l’Or- 
dre contre les Sarrasins d’Egypte , qui lui avaient enlevé 
une partie de ses Etats , et le meuagaieut au cceur méme de 
bou Royaumo . 

Co Prince appartenait par Zabel de Lusignan à la fa- 
mille rOyalede Chypre; et c’est à ce titre probablement qu’il 
réussit à faire embrasser sa cause au Grand-Maitre . Celui- 
ói eut à vaincre l’hésitation de son Conseil ; mais quand il 
l’eut obtouue , il pressa les prép.iratifs avec la plus grande 
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célérité . 

L’armée de l’Ordre opera sa jonction aree celle des Ar- 
méniens sana difficulté , par suite d’une manoeuvre liabile 
et rapide . Les Sarrasins surpris et attaqués avec fureur, 
perdirent l’une après l’autre toutes les places dont ila s’ó- 
taient emparés , et les débris de leur armée durent se rem- 
barquer en toute hàte pour l’Égypte . 

A ce métier cepeudant, l’Ordre ne gagnait que beaucoup 
de gioire , tandis que ses finances s'épuisaient . Il y avait 
bien encore une autre cause de la disette du Trésor ; c’est 
que les Commandeurs des Prieurés les plus éloignés en 
Europe , particulièrement ceux de Suède , de Norwège et 
de Danemark , ne versaient pas régulièrement leurs res- 
ponsions . Avant de demander au Saint-Siége dè partici- 
per au moina aux frais de l’expédition d’Arménie , Dieu- 
donné de Gozon aurait du faire rentrer en premier lieu les 
revenus ordinaires de l’Ordre , et en cas d’insuffisance re- 
cóurir à des ressources extraordinaires . Clément VI ne ré- 
pondit à sa prière qu'en accordant à l’Ordre d’abondantes 
induìgences ; peut-étre par cette conduite voulait-il obliger 
d une part le Grand-Maitre à plus de sévérité dans son 
gOuvemement , et d'autre part amener les retardataires à 
plus d’exactitude . En outre son Trésor était épuisé par la 
lamine et la peste qui désolaieut la Franco à cette époque. 

Mais Amir, prince de Lydie , se préparait activement à 
reprendre Smyrne , dont Biandra s’était emparé pendant 
qu’il guerroyait eri Thrace en faveur de Jean Cantacuzène; 
nous dirons plus loin à quelle occasion . Les Chevaliers De 
se sentaient pas en mesure de lui resister ; Clément VI au- 
quel ils s’adressaient j pròbablement réduit à l'impuissance. 
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leur donna le conseil d’accepter un trai té de paiz avec les 
Turca ; un dea articles portait que les droits d’entrée dans 
le port et les perceptions de la Douane de Smyme sur tous 
les navires étrangers , seraient partagés entre l’Ordre et les 
Turcs . 

Sur ces entrefaites Clément VI mouraitle 12 Décembre 
1352 , et six jours après les Cardinaux nommaient son suc- 
cesseur Innocent VI . Celui-ci voulut faire intervenir les 
Chevaliers dans la querelle dea Vénitiens et des Génoisqui 
faisaient alors entre eux la guerre connue dans l’histoire 
sous le nom de guerre de Caffa . Ces sanglantes rivalités 
tournaient au profit des Turcs en affaiblissant les deux 
puissantes républiques , seules capables de défendre Cons- 
tantinople ; en effet une conciliation suscitée par les Cbe- 
valiers aurait amené une triple alliance redoutable • 

L’Empire était alors gouverné , pour le malbeur de la 
Cbrétienté , par Jean V Paléologue . Jean VI Cantacuzène, 
Bégent pendant la minorité de ce prince , l’avait , par am- 
bition il est vrai , forcé avec le secours d’ Amir , k partager 
le tròne , et ne laissait guère à son collègue que les bon- 
neurs de la Couronne . Mais sa présence au pouvoir assurait 
la tranquillité ; car Orkhan , qui l’estimait et l’honorait 
comme son beau pére , le traitait en allié , et avait arrèté le 
cours de ses dessins ambitieux contre l'Empire . Malbeureu- 
sement Jean VI sortit des bornes de la modération , quand 
il eut réprimé par les armes une tentative de Jean Y en vue 
de détruire le contrat qui partageait le pouvoir , et de ré- 
gner seul. Si Cantacuzène , en cédant k la jalousie des cour- 
tisans dont il réfrénait la cupidité pour le plus grand bien 
des finances , s’était contente d’associer son fils Matthieu à 
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* l’Empire avec Paléologue, il aurait servi la politique d’Inno- 
cent VI , qui appujait ses prétentions , et implorait en sa 
faveur le concours des Hospitaliers . Le Pape en effet , ne 
voulait pas jouer le sort de l'Europe sur le respect d’uno 
dynastie représcntéc par un princc dont “ il counaissait le 
peu d’aptitude pour les affaiies , plongé au sein des volup- 
tés , et qui abandonnait au liazard les rénes de l'Etat” . * 

Dieudonné de Gozon comprit les intentions de Clément 
VI relativemeut à la difficulté finaneière de l’Ordrc ; il 
adressa douc une lettre tvès pressante aux Commandeurs 
retardataires ; leur silence abreuva son àme de chagrin , et 
détermina sans doutc sa résistance aux autres demaudes de 
ce Poniife et de son sm cesseur . 

Au premier il répondit eu termes respcctueux mais fer- 
mes et en s’appuyant sur les Statuts de l’Ordre , qu’il no 
pouvait sigaer ancuue tré ve avee les ennemis de la Keligion . 
Il opposa ces mémes Statuts à Ianoccnt VI relativemeut à 
la querelle des Géuois et des Vénitieus ; il est vrai qu’il était 
défendu aux Chevaliers de tirerl’épée contro des Chréticus ; 
or uue iutervention directe en vue de la paix , aurait pu 
conduire à cotte extré.nité , par l’obstiuation de l’un ou de 
l’autre parti . Est-il téméraiie de supposer que le Pape 
prévoyait la honteusc vcnallté dont les Géuois se rendirent 
coupables quelques aunées plus tard ? 

Affaibli par des infirmités , déja avancé en àge , dégouté 
de voir l’indiscipliue et le reiàchement des moeurs se répan- 
dre d ^ns l'Ordre , affligé par la désobéissance des Comman- 


* Lebeaa . Hist. da Baa Ejnp. 
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deurs retardataires , Gozon pria le Pape d’accepter sa démis- - 
Sion et de lui permettre d’écouler le reste de sesjoursdans 
le repos . Eo attendant la réponse , il fit conipléter quelques 
fortifications du chàteau vers la mer , et construire les deux 
petits móles du grand port , qui servent maiutenantàabri- • 
ter les barques du pays . 

Après quelque temps d’hésitation , Innocent VI accèda 
à la prióre du Grand-Maitre , et déjà il avait ordonné au 
Conseil de lui nommer un successeur , lorsque Gozon mou- 
rut subitement le 15 Décembre 1353 . 

Quelques auteurs affirmeut que Dieudonné de Gozon fut 
interré dans l’église de S‘- Étienne , sur la montagne du mé- 
jne nom (Mont Smith) . Le Colonel Rottiers assure y avoir 
trouvé un fragment de piene tumulaire sur lequel il put 
lire en caractères gaulois : 

ITAMI 

T . DIE . XV . XBRI3 
ANNO . DMI . MCCCLII 
DME . JHU . SCSPE . 8PR . EJ. 

Il en conclut que cotte dalle recouvrait le tombeau de 
Pieudonné de Gozon , et à l’appui de cette opinion , il cito 
Je passage d’un mannscrit qu’il attribue à un certain Eleu- 
thère , moine de S. Basile , qui seraic moit à Rhodes en 
J.545 , après avoir assiste au dernier siége . 

Nous regrettons de devoir observer qu’en premier lieu 
cette inscription qui ne mentionue point le nom de Gozon , 
ne prouve pas qu’elle recouvrait un tombeau . Nousdevons 
aussi déclarer uuc fois pour toutcs, et quoiqu'il nous ìépu- 
gne de démentir des auteurs qui tiaitint de sujets térieux, 
que lo manuscrit d’Eleuthère, sur lequel le Colonel Rottiera 
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se bare pour assnrer certains faits ou démentir ce qui en a 
été déjà dit , est toutìtfait apocryphe . En effet , le Colonel 
prétend avoir obtenu ce manuscrit d’un pré;re de Tiiauda 
qu’il nomme Eufémio (Evthimics) qui enauraitété le pro- 

piiétaire 

Rottiers est venu àRliodes en 1826, e’est-à.-d:re il y a 55 
ans , et en admettant que le pere Eufémio soit mort la méme 
aunée ; que sa lille Eleni ne lui ait pas survécu , leur mé- 
moire devrait étre encorc conservée dans le \illage.Cr 
nous y sommes allcs.avons interrogò non teulement les 
habitants les plus àgés , mais aussi et surtout le pere Sava , 
un viciliard de 75 ans , natif de Tiianda.qui y cxerce la 
sacerdoce depuis 40 ans , et tous nous ont assuré qu’il n'y 
a jamais eu dans leur village un piètre nommé Eufémio ou 
Eithimio . 

D’autre part , M. Panni , Yice-Consul d’Italie à Rhodes , 
a retrouvé parali les décombres de l’égl'sc cathédrale do S . 
Jean , un autre fragment de piene tumulaire , sur lequel on 
lit, également en caraclères gaulois , le noni de Gozon . Ce 
fragment qui se trouve aujourd’hui au Musco de Cluny , 
n’est certainement pas celili dont parie Rottiers, et il porto 
avec ses armoiries , la date précise de la mort du Grand- 
Maitre (1353) , tandis que celui de Rottiers portcrait Li dato 
de 1352 . Dans tous Ics cas , l’un et l'autre prouvent quo 
Yertot se trompe en assurant que l'on n’avait mis sur ton 
tombeau que ces mots : 

EXTINCTOR DKACONIS . 

Le monument élevé plus tard à sa mémoire, et qu’il ne 
faut pas coufondre avec sou tombeau , poitail Linscription 
Buivante ; 
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INGENIVM SVPERAT VIRES . 

DEODATVS DE GOZON EQVES IMANEM SERPENTEM INTERFICIT . 
ORDINARIO PERPETVO MILITICE TRIBVNATV ET EXTRA ORDINEM PRO 
JIAGISTERIO FVNCTVS , PRO , CHISSOR . PFEGTVS . HOX . A BVFFRA- 
OATORIB . M . E . RARO EXPLO . DESIGNATVS EST . COMMVNI (ERE . 
EQ , GALLORVM PROVINCIALIM F031T . AN . MCCCLXVI . 

‘‘Le génie , vainqueur de la force”. 

“Dieudonné de Gozon , étant simple Cheval’er , tua un 
rerpent monstrueux . Nommé commandant perpétuel de la 
Milite et Lieutenant extraordinaire du Grand-Maitre , pre- 
mier chef du Conseil d’éleciion , il fut par un exemple peu 
commun , choisi pour Grand-Maitre par Ics dieci eurs . Cc 
monument a été élevé par les Che valle, s Frangais Pro- 
vengaux , l’an 1366”. 


V 


Digitized by v^ooQle 


CHAP1TRE XI. 


PIERRE DE 
1354 


CORNÉLIAN * 
1355 



(Bttairumt fóranb-lpifrc k £$obrs 


Ce Cheralier Prorengal était Grand-Prieur de S*- Gilles^ 
lorsque les suffrages des électeurs lui conférèrent le Magis- 
tèro (1354). 

De moeurs austères , le nouvean Grand-Maitre ne pouvait 
pa8 tolérer Ics nombreux abus qui s’étaient glitsés dans l’Or- 
dre ; aussi son premier soia fut-il de convoquer un Chapi- 
tre géuéral dans lequel on adoj.ta les mesuies Usplusur*. 
gentes à l’égard des fiuauoes et de la nomination aux di» 
guitte cn Europe . 


* Cornillan , Cornilian. ou Cornino • 
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Cette demière disposition lui suscita beaucoup d’enne- 
mis , car il enlevait ainsi à des gens en position les revenus 
qu’ils détournaient illicitement à leur profit ; aussi accusè- 
rent-ils habilement , non le Grand-Maitre en personne , 
mais l’Ordre tout entier de ne rechercher que ses plaisirs , 
tandis qu’Oikhan se disposait à envahir la Morde , après 
avoir déjà enlevé à l’Einpereur Jean Paléologue une gran- 
de partie de ses possessions d’Asie . 

Une circonstance favorable se présenta qui aurait pu 
sauver l’Empire : Pendant que Mourad , successeùr d’Qr- 
kban , établissait le centro de sa domination à Andrinople , 
une révolte éclata en Asie . * Pour soustraire les Chevaliers 
aux reproches mérités etaux calomnies dontlèurs enncmis 
l’obsédaient , et auxquelies il aurait, selon Yertot , pi élé 
une oreille trop facile , Innocent VI pensa entrainer les 
Princes Chrétiens ìli la suite de 10 idre , en soufflant par 
celui-ci le feu de la révolte . On n’ignore pas que les pro- 
vinces d’Asie regorgeaient alors de captifs Chrétiens ,dont 
Mourad composa par la suite le redoutable corps des Janis- 
saircs , et l’on con^it aisémeut ausai que ces Chrétiens se 
ceraient enrólés sous la bannière des Chevaliers . Ainsi! 
s’explique la résolution que prit le Pape d’ordonuer au 
Grand-Maitre d’abandouner Rhodes, et de transporter son 
Couvent soit en Palestine , soit en Asie Mineure , au milieu; 
des possessions Turquee. En méme teuips , Paléologue pre- 
sait une nouvelle confiancc . . . 

. Ce dessin n’était dono pas “d’un aussi mauvais politique 


Jjiboaa . Hisfc . da Bas Emp . 
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pclitìqne que peti entendu dansl’artdela guerre** , et pou- 
vait avoir pour “auteur un aulre qu’un ennemi secret do 
l’Crdre” ; * car , s’il exposait L*s Chevallers à de nouvelles 
Juttes , ce n’était p.is en aventuriers , puÌ3qu’il leur 6»s cl- 
tait da bons auxiliaires; ù’autre pnit cetto mosure , qui Ie3 
cbligeait à uue v.'e attive , effngait Ics lcgitlnies giiefs et 
faisait cesser les cnlomnies . 

Oh veproche cncore à Innocent VI de n’avoir pas méme 
effert aux Chevaliers son assistance pécuniaire ; mais or» 
oublie q u à ce m ameni mé ne , il avait à défendrc le C’omtat 
contre lea Grandes Compaguies . Enfin tette injonciion 
n’avait rien d’é.range, punque le3 Papes Jean XXII, 
Benoit XII , et Cléaient VI l’avaient déjà adì essée , et 
qu'Urbain V la reuouveller.i qutlques annces [lustard. 

Cornélian dominé par des comàdérations d’unc autro 
nature , n’hésita pas à déiobéir ìt celte injomticn; mais 
pour palller son refus , il répondit à, Innocent qu’il allait 
convoqucr imméJiatement un Chapitie géuéral de toufc 
l’Or Jre, pour lui commuaiquer sa volonté. 

Tenace dans ses ié3olut!ons , et craignant qu’une réuni- 
cn à Iihodes ne prit une détision contrailo à t es vues, In- 
nocent VI ordonna que le Chapltre se réunit à Nimes ou 
à Montpellier où il pouvait mieux exeicer son induenee . 

Miné de ebagrin , Pierre de Cornélian mourut tn 1355 , 
apròs un magistèro de 18 mo:s sculemcnt , 


* Variai . Eoi. do l’Or, do rialto. 
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Son suecesseur Roger de Pins . était descendant d’Odon 
de Pins, Vingt-troisième Grand-Maitre de l’Ordre , et de 
Gérard de Pins le vainqueur d’Oikhan . 

En prenant le commandeinant de l'Ordre , Roger devàit 
s’attendre à lutter contro les mémes difficultés qui avaient 
empoisqnné les derniers jours de son prédécesseur . 

Heureusement pour lui et pour l’Ordre , que dans l’ra- 
tervalle on avait insinué au Pape que la Morde serait plus 
adaptée par sa position que la Palestine , où les Sarrasius 
étaient en trop grand nombre , pour l’établbsoinent dcs 
Hospitaliers qui auraient servi de boudicr à l’Europe . 

D’autre part , Innocent s’était repenti d’avoir proposd 
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Nimes on Montpellier pour lieu de réunion du Cliapitre ; il 
trouvait ces deux villes ancore trop éloignées de son siége 
d’ Avignon , et il tenait à surveiller de près les décisions de 
l’ Assemblée . Aussi , an lieu d’un cbapitre général , se con- 
tenta-t-il d’une assemblée réunie à Avignon sous la prèsi- 
dence de Guillaume de Mailly , Grand-Prieur de Franco et 
de Guillaume de Chalus , Grand-Prieur d’Auvergne , lieu- 
tenants du Grand-Maitre pour l’Europe . 

On y agita en premier lieu la grande question du trans- 
fert du Couvent ; la Morée obtint la préférence , et les 
Lieutenants du Grand-Maitre , pour satisfaire le Pape , 
admirent cotte décision . La Morée était dans ce moment 
revendiquée par plusieurs princes cbrétiens auxquels les 
différents mariages d’isabelle de Villebardouin , donnaient 
des droits aussi discutables que ceux des Empcreurs de 
Constantinople . 

Profitant de ces querelles de succession , les Turca em- 
ployaient la force pour s’emparer du pays . La pensée da 
Pape était probablement de leur opposer la seule force 
capable de leur resister , de sauver l’Europe , se réservant 
ensuite de liquider la question de droit . 

Les Lieutenants du Grand-Maitre convainquirent facile- 
ment le Pape que l’Ordre ne pouvait pas usurper la pro- 
priété d'un prince chrétien. L’un d’eux , favorké par Inno- 
cent VI , nomina de concert avec l’Ordre , des Commissaires 
cbargés de traiter les conditions d’une cession de ses droits . 
Les négociations marchèrent si lentement , et pour cause , 
que ce prétendant mourut avant leur conclusion . 

Toutefois l’assemblée d’ Avignon ne fut pas précisément 
infructueuse : parmi les abus qui s’étaient glissés , on notait 


Digitized by AjOOQle 



172 


HISTOIRK 


avec regret l’abolition des aumónes que l’Ordre devait , 
d'après ses Statuts , distribuer aux pauvres dans toutes tfe» 
maisons , règie qui n’étalt £uère observée qu’à Rhodes 
Une décision de l’ Assemblée rétablit cette distribution qui 
soulageait bien des misères . Roger confirma avec joie cette 
disposition , car il était cbaritable avant tout , et il en don- 
na des preuves éclatautes durant la peste qui ravagea tout 
l’Orient,sans épargner Rhodes. Non seulement il vendit 
son argenterie et ses meubles , mais il affecta aussi les reve- 
nus de son patrimoine pour soutenir les nécessiteux pen- 
dant toute la durée de l'épidémie et de la famine qui s’en 
suivit ; aussi avait-il bien mèrito le surnom d’Aumonier , 
que lui donnèrent les Chcvaliers . 

Roger de Pins ne devait avoir que désagréments et mi- 
sères pendant toute la durée de son Magistèro : Le frère 
Jean-Ferdinand d’Hérédia , Chàtelain d’Emposte , favori 
du Pape avait obtenu directement de celui-ci le gouveme- 
ment d’Avignon et de tout le comtat Yenaissin d’abord, 
ensuite les Grands Prieurés de Castille et de Saint Gilles 
qui étaicnt d’uuc grande importance . 

Affligé de voir le Pape confércr des dignités dont lui 
seni et le Chapitre avaient dispose jusque là , le Grand- 
Maitre, auquel l’Ordre tout entier s’était plaint desfaveurs 
accordées à d’Hérédia, au détriment de plus anciens aspi- 
rants aux Prieurés , envoya à Avignon les Commandeurs 
Roger de Montant et Etienne de Montaigu , pour accuser 
d’Hérédia d’insoumission aux ordres de son chef direct et 
pour le contraindre à comparaìtre par devant le Conseil de 
Rhodes ; mais le Pape souva' son favori , en le faisant ac- 
quitter par deux Cardinaux , qui déclarèrent qu’Hérédia 
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n’employait les revenus de ses Prieurés qu’au bien géné- 
ral de la Religion.Le cbagrin qu’il en éprouva , hàta la 
fin du charitable Grand-Maitre qui pleuré par tous les 
pauvres , rendit son àme à Dieu le 28 Mai 1365 . 

Sur son tombeau on tra 9 a ces mots : 

MISERERE INOPUM 

OYaEN PENIAt BAPITEPON E<TI 4>OPTION 
MENTISSIMO PRINCIPI MAGNO MAGISTRO SUO ROGIERO A FINIBUS 
SACER EQUESTRI S HIER . ORDO . FECIT . PAUPEROS LAUDAVERUNT . 
ANNO SALUTIS HUMANA! MCCCLXV 

“ Ayez pitie des Pauvres 

“ Aucun fardeau n’est plus lourd que la pauvreté 
“ L’Ordre Sacré des Chevaliers de Saint Jean de Jérusalem 
a erige ce monument à son très pieux chef , le Grand-Mai- 
tre Roger de Pins . Les pauvres l’ont loué 
“ L’an du salut du monde 1365 


♦ 
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A la mort de Roger de Pins , l’Ordre élut Grand-Maitre 
fière Raymond Bérenger , dauphinois d’origine et Com- 
mandeur de Castel-Sarrasin . On croit qu’il descendait de 
la famille des Comtes de Barcelone . 

Le Gonvernement de son prédécesseur tout occupò du 
soin d’eluder la volonté du Pape qui pressait l’Ordre de 
quitter Pile de Rhodes , avait un peu negligé la poursuite 
des corsaires Sarrasins . Bérenger voyant que leurs incur- 
sione se répétaient de plus en plus , et avec une hardiesse 
qui augmentait en raison de la sécurité dans laquelle on 
les avait laissés , résolut d’y mettre un terme . - 

S’étant entendu avec le Roi de Chvpre , ils équipèrent 
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plusieurs navìres , résolus , non de donner la chasse auz 
corsaires en pieine mer , mais de les attaquer dans le port 
d’Alexandrie qui leur servait de refuge . 

Le secret de l’entreprise fut si bien gardé , que la flotte 
alliée arriva à sa destination sans que l'ennemi s’en doutàt 
(1365) . Les navires corsaires furent livrés aux flammea et 
la ville d’Alexandrie elle mime , emportée d’assaut après 
un combat des plus meurtriers , fut mise à sac . 

Malheureusement les alliés qui étaient venus punir des 
corsaires pillards et sanguinaires , irrités par la résistance, 
enivrés par la victoire , se livrèrent eux mèmes sans aucu- 
ne retenue aux plus grands excès , et à la nouvelle que le 
Soudan du Caire arrive à la téte de forces considérables , 
ils se retirent en laissant derrière eux une ville en ruines, 
des victimes égorgées sans pitie et l’exécration du nom 
Cbrétien . Si beaucoup d’esclaves chrétiens qui gémissaient 
dans les fers furent alors délivrés , le nombre de turcs qui 
furent emmenés à Rhodes et à Chypre , ne fut pas moins 
considérable . Parmi les premiere , se trouvait Pierre de 
Saint- Georges , neveu du Pape Urbain V, délivré par le 
Grand-Maitre, circonstance qui valut à celui-ci les faveurs 
de Tonde . 

Deux ans plus tard (1369) , nous voyons TOrdre allié aux 
Génois et au Roi de Chypre , attaquer et enlerer successive- 
ment : Tripoli , Tarsous , Laodicée et Bellinas , dont les 
Turcs s’étaient emparés depuis quelques années . 

Furieux des succès que les Hospitaliers obtenaient par- 
tout sur ses armes , le Sultan Mourat I , * jure de les atta- 

* Amarai . 
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quer à Rhodes méme . A cette nouvelle , le Grand-Maitre 
approvisioune amplement la ville et les principales forteres- 
ses de Pile, ordonne aux Commandeurs d’Europe l’achat de 
chevaux et d’armes, la rentrée des responsione arriérées et 
le rappel des Chevaliers en congé . 

La jnenace du Sultan n’eut pas de suites , mais le Grand- 
Maitre put alors se convaincre qu’il ne devait compter que 
bien peu sur l’obéissance de la plupart des Commandeurs . 
Il tache d’abord de les rappeler à leur devoir ; mais affai- 
bli par l’àge , dégouté par les dissensions qui s’élòvent en- 
tro les Langues de Provence et d’Italie, rebuté par les dif- 
ficultés qu’il rencontre de tous cótés , il prend le parti de 
supplier le Pape d’accepter sa démission (1374) . Avant de 
répondre , Grégroire XI qui avait succédé à Urbain V , 
décida de convoquer une assemblée générale de l'ordre à 
Avignon , à laquelle , en considération de son àge et de ses 
infirmités , le Grand-Maitre fui dispensé d’assister . 

L'assemblée s’occupa d’abord d’aplanir les questions , 
cause de l’irritation des Chevaliers d’Italie contro ceux de 
Provence ; elles avaient pour motif la revendication de 
quelques Commanderies situées en Italie et dont la Langue 
de Provence avait la jouissance depuis plusieurs années . 

Cette affaire réglée par un compromis , le Chapitre s’oc- 
cupa de promulguer de sages réglements que le Pape ap- 
prouva et appuya de toute son autorité . 

Bérenger eut la joie de recevoir la sanction de ces ré- 
glements qui répondaient à son désir , et la mort (1374) 
lui épargna la douleur de constater leur inéfficacité . 
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Grand-Prieur de France , alors en inspection dans son 
Prieuré , de Julliac f ut choisi par le Conseil de Bhodes 
pour succeder à Bérenger . 

D’un caractère ferme et résolu , de Julliac comprit que 
pour se faire respecter , il devait d’abord frapper les récal- 
citrants d’un acte d’autorité absolue . Aussi sa première dé- 
termination , après une visite qu’il fit au Pape ,f ut-elle do 
destituer tous les receveurs qui se trouvaient en retard dans 
le versement de leurs responsions , et de les remplacer par 
dea hommes sur l’obéissance desquels il pouvait se reposer 
en raison de leur régularité éprouvée . 

Strict observateur du devoir de l’obéissance > le nouveaù 
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Grand-Maitre se soumit à la volonté du Pape qui lui en- 
joignit de se c-liarger de la garde du Chàteau de Smyrne . 
Cette forteresse était alors sous le conimandement d’un 
Capitarne Génois , qui , plus avide de richesses que de gioi- 
re , laissait souvent la place abandonnée à ses propres res- 
sources , pour s’occuper de négociations commerciales . 

Cependant de Julliac aurait pu opposer de bonnes rai- 
sons à l’injonction qui lui était adressée . Ce Chàteau , si- 
tuò en plein pays ennemi , était coutinuellement attaqué et 
60umis par les Musulmans h un état de siége pennanent ; 
l’éloignement de Rhodes , la rareté et la difficulté des Com- 
munications qui ne permettaient pas de porter des secours 
d’uue efficacité assurde , les f rais que devait occasionner au 
Trésorl’entretiend’une garnison considérable , aui'aient été 
des motifs plausibles pour décliuer cette charge onéreuse . 
De Julliac courba la tète , se contenta d’une subvention de 
mille Florius que lui assigna annuellement le Chef suprè- 
me de l’Ordre pour l'exécution de sa volonté . 

Sur le point de quitter Avignon pour aller prendre pos- 
session de son poste , le Grand-Maitre regut de Rhodes une 
doublé plainte : l’une , de la part des Chevaliers contro- le 
Couseil, et l’autre de la part de celui-ci contro les Cheva- 
liérs . 

Lès premiere se plaignaient que le Conseil , subissant 
des influences particulières , nommait aux dignités des 
mèmbres nouvellement entrés dansl’Ordre , au mépris des 
droits acquis par de longs Services . De son còté , le Conseil' 
réclamait amèrement contro l’habitude qu’avaient prise les 
Chevaliers de recourir au Pape dans les plus simplcs ques-- 
tions, ce qui portait une grave atteinte à son autorité , par - 
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ocmséquent à celle du Grand-Maitre lui-ména e , et amenait 
nne désobéissance croissante . 

Le Pape , auquel de Julliac rapporta les faits , comprìt 
qu’il fallait , dans cette circonstance , ménager le respeet 
et la soumission que les Chevaliers devaient à. leur Chef di- 
rect , et l’auto ri té suprème du Souverain Pontife . Il ordon- 
na donc qu’à l’a venir le Conseil mettrait à. exécution tou- 
tes ses décisions , saus égard à l’appel interjeté par les Che- 
valiers à la Cour de Rome ; et pour donner eatiff action 
aux mécontents , il révoqua provisoirement toutes les no-, 
minations que le Conseil avait faites depuis la mori de Bé- 
renger , réservant au Grand-Maitre le droit de les oonfir- 
mer ou de prononcer leur nullité definitive . 

La £crmeté et l’affabilité du Grand-Maitre calmèrentla 
discorde en peu de temps , et la discipline se rétablit dans 
toute sa vigueur ; lorsqu’il annon 9 a aux Chevaliers que la 
Pape leur ordonnait d’occuper le Chàteau de Smyrne , il 
les trouva tous préts à pàrtir pòur ce poste périlleux . 

Cependant la perte de 200 Chevaliers morta au siége d’A- 
lexandrie , avait déjà considérablement affaibli la garnison 
de Rl^odes , et la nécessité de pourvoir à la dé£ense dufort 
de Smyrne laissait la forteresse principale presque entiè- 
tement dépourvue . Alors de Julliac , craignant avec raison 
les entreprises des Turcs qui étendaient journellement leurs 
conquétes , fit appel aux différents Prieurés , et 500 Che- 
valiers accourus à sa voix , suivis chacun d'un écuyer , ras- 
surèrent les Rhodiens et les habitants des autres possessione 
de l’Ordre 1 

C*est au milieu d’une paix profonde , et après avoir ré- 
tabli la discipline et l’obéissance dans tout l’Ordre , que 
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Robert de Julliac mourut le 29 Juillet 1377 . Son corps 
fot enseveli dans un antique sarcopbage hellénique en mar- 
bré blanc , qui , converti ensuite par les Turca en bassin sous 
une {ontaine publique , a été récemment acquis parie Mu- 
sèo de Cluny . On y lit l’inscription suivante : 

me JACET in CHEISTO EELIGI08VS ET PATER OEDINIS FRATTO 
BOBERTVS DB JVLHIACO , QVONDAM MAGISTTO SACRA; DOMVS HOS- 
PITAXI8 SANCII JOANNIS HIEROSOLIMITANI , QVI OBIIL DIB XXIX 
JVLII , ANNO DOMINI MCCCLXXVII , CYJVS ANIMA REQVIE8CAT IN 
PACI. 

“ Ci-glt en Jésus-Christ, le pieux Frère et Pére de l’Or- 
dre , Frère Robert de Julliac , qui fut Maitre de la sainte 
Maison hospitalière de S‘- Jean de Jérusalem , et mourut 
le 29 Juillet , l’an du Seigneur 1377 . Que son &me repose 
en paix ” . 
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Jean-Ferdinand d’Hérédia était le frère pulné du Grand- 
Justicier d’Aragon , dignité presque royale . 

Né à Valence sane autre fortune que son épée , puisque 
tous les biens de sa famille revenaient de droit à son frè- 
re aìné , Jean-Ferdinand ou Hernandez , d’un caractère 
ambitieux et entreprenant , se lan$a de bonne heure dans 
la carrière des armes , et sa vie offre une curieuse alterna- 
tive de succès rares et de revers éclatants . 

Pour obéir à son frère qui n’avait pas d’enfants , et qui 
désirait voir survivre son nom , Jean-Ferdinand se maria 
jeune encore ; sa femme étant morte bientót après sana lui 
laisser de famille , il épousa en secondes noces la nièce et 
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héritière de la femme de son frère , et il en ent un gargon 
et une fili© ; mais comme si le sort eut voulu se jouer de lui, 
sa belle soeur mit successi vement au monde , après plusieurs 
années de stérilité , deux garzone , qui lui enlevèrent sou- 
dainement cette fortune dout il se considérait déjà comme 
le possesseur . 

L’ambition , plus forte en lui que les sentimenti de la 
famille , lui fait quitter ses enfants qu’il recommande à son 
fière , et il vient à Rhodes , où Hélion de Villeneuve l’ad- 
met dans la Langue d’Aragon . Son couratge dans l’action, 
sa sagesse dans les conseils , ses manières affables et cour- 
toises lui gaguent bientó't l’estiuie de ses égaux et l’affecti- 
on de ses supérieurs . 

Il obtint successivementla Commanderie d’Albambro, 
celle de Villet , le Baillage de Capse et enfin le titre de 
ch&telain d’Emposte , le plus envié dansl’Ordre après celui 
de Grand-Maitre . Enfin , la fortune qui se montrait main- 
tenant aussi complaisante qu’elle avait été contraire dans 
ses débuts, aidée , il faut le dire , par l’esprit adroit et in- 
sinuant qui distinguait l’ambitieux d'Hérédia , lui fit con- 
fier une mission dont il sut tirer le meilleur parti : Le 
Grand-Prieur de Catalogne étant mort , deux prétendants 
se disputaient la succession de cette dignité ; l’un élait sou- 
tenu par le Pape dont il était le favori , l’autre par l’Ordre 
tout entier à cause de son droit d’ancienneté . Le Grand- 
Maitre , cédant aux justes réclamations des Cbevaliers , 
décida d’envoyer un ambassadenr assez babile paur faire 
revenir le Pape sur sa décision et l’amener à rétracter la 
nomination de son favori pour confirmer celle du compé- 
titeur . Personne ne paraissait plus apte qu’Hérédia pour 
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remplir une pareille mission ; celui-ci prouva qu’il était 
plus liabile eneore qu’on ne le croyait ; non seulement il fit 
revenir le Pape sur les dispositions qu’il avait prises en 
faveur de son protégé , mais il réussit à supplanter à son 
profit eelui dont il était chargé de soutenir les droits : peu 
de temps après son arrivée à Avignon , Clément VI nona- 
mait d’Hérédia Grand-Prieur de Catalogne (1343) . 

Le résultat inattendu de la négociation souleva une telle 
indignation dans tout l’Ordre , que d’Hérédia ne jugea pas 
prudent de retourner à Rhodes ; du reste il prévoyait que 
le séjour d’ Avignon serait plus utile à son ambition que 
eelui d’une ile lointaine . Eu* effet il sut entrer si profon- 
dément dans la confiance du Souverain Pontife, qu’il deviufc 
l’homme indispensable, et re§ut bientót la glorieuse missi-.' 
en d’aller éteindre dans le cceur d’Edouard III , roi d’An- 
gleterre , toute prétention à la couronne de Franco , et 
empécher ainsi la désastreùse guerre de cent ans . 

D’Hérédia arriva trop tard pour entamer des négociati- 
ens qui auraient décidé le roi d’Angleterre à accepter la 
médiation du Pape ; Anglais et Frangais étaient déjà en 
présence près de Crécy : d’Hérédia se jette dans le camp 
Fran§ais et prend part à cette fameuse bataille (1346), pen- 
dant laquelle il sauva la liberté et peut-ètre la vie à. Phi- 
lippe-le-Bel ; car celui-ci démonté , entouré par un parti 
ennemi , serait infailliblement torabé entro Ics mains des. 
Anglais , si d’Hérédia ne lui avait donne son propre cbeval 
et maintenu les poursuivants jusqu’à ce qne le Roi futen 
eureté au Chàteau de Broye . 

Innocent VI ayant succédé à Clément VI, (1352), la fortu- 
ne et le crédit d’Hérédia s’accrurent considérablement sous 
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le nouveau Pontife dont il était l’ami particulier . L’ambi» 
tieni aragonais , nommé gouvemeur d’Avignon et de tout 
le comtat Venaissin, exercait à, la cour Papale une autorité 
plus réelle que celle du Souverain Pontife lui mème . Pos- 
sesseur d'immenses rìchesses , il acheta pour son fils toutes 
les dépendances du chàteau de Mora de Yalbonne et le com- 
té de Fuentes en Espagne ; habile courtisan , il poussa la 
générositó jusqu’au point d’entourer de formidables forti- 
fications la résidence du S l - Pére , qui ne voulant pas ètre 
en reste de courtoises attentions , lui conferà la jouissance 
des riches Prieurés de Castille et de S 1 - Gilles . 

Comme c’était en réalité l’Ordre qui faisait tous les frais 
de ces riches présents mutuels , le Grand-Maitre Roger de 
Pins essaya (1364) de rappeler d'Hérédia ausentiment de. 
eon devoir; il lui députa deux Chevaliers qui l'exhortèrent 
à se desister de tous les priviléges que le Pape lui avait 
accordés ; en méme temps ils lui offrirent comme compen- 
eation , le titre de Lieutenant général du Grand-Maitre en 
Europe . D’Hérédia accepta le titre et garda toutes ses an- 
ciennes prérogatives . Accusò alors publiquement par le 
Chapitre , il fut solennellement acquitté par le Pape , qui 
adressa méme de sévères remontrances à Roger de Pins . 

Mais le crédit du favori ayant sensiblement diminué sous 
les pontificata d’Urbain V (1365) et de Grégoire XI (1370), 
il ooncentra tous ses efforts à rentrer en gràce auprès du 
Chapitre de Rhodes , et ielle fut son habileté que lorsqu’en 
1376 Robert de Julliac mourut , il fut choisi pour lui suc- 
cèder . 

Il se préparait à partir ponr Rhodes avec une flotille de 
neuf galères et de quelques transports construits et équipés 
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à ses frais, lorsque le Pape Grégoire XI se décida à repor- 
ter le siége Pontificai dans la ville de Pome , que ses pré- 
décesseurs avaient quittée depuis 70 ans . D’Hérédia ai- 
mant le faste et les honueurs , offrit au Pape , qui accepta 
avec plamir , de l’escorter jusqu’à Ostie (1377) . 

Ayant pris eusuite congé du Souverain PoDtife , d'IIé- 
rédìa se dirigeait vera Rhodes , lorsqu’il rencontra la flotte 
Yénitienne qui allait dégager Patras dont les Turca s’é- 
taient emparés . L’ Amirai Vénitien n’eut pas de peine à' 
l’entralner dans l’entreprise . Le Vénitien était d’ opinion 
de réduire la ville par la famine ; mais d’Hérédia moina 
patient que lui , presse d’aìlleurs d’arriver à Rhodes où 
l’appelaient d’importantes affaires , ayant reconnu la fai- 
blerse de la place , ordonne l’assaut , saisit une échelle , et 
malgré son àge avancé , il monte sur les murs , rencontra 
le gouverneur , le tue , lui tranche la téte et la montre aux 
siens qui, se précipitant en foule , s’emparent de la ville 
en quelques instante . 

Enivré par le succès , d’Hérédia propose 1» conquéte de 
toute la Morée ; le General Vénitien aecepte avec empres- 
eement , etl’armée s’avance jusqu’auprès de Coriuthe. Maia 
le Grand-Maitre s’étant trop exposé dans une reconnais- 
sance, tombe dans une embuscade , voit son escorte taillée 
en pièce8 , lui-mème est désarmé et obligé de se rendre 
prisonnier . 

Pressé par les Chevaliers , le général Vénitien proposa 
aux Turcs de leur rendre Patras pour la ran$on du Grand 
Maitre ; ceux-ci refusent; à la première proposition on a- 
joute alors une somme considérable que l’Ordre offre de 
payer , et les Prieurs de S. Gilles, de Rome et d’ Angleterre 
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qui se trouvaient à l’armée ,proposent de se constituer en 
otages pour la garantie du payement . Les Turcs accep- 
tent, mais d'Hérédia oppose à toutes les prières qui lui sont 
faites , la plus chevaleresque obstination , refuse son con- 
sentement , nomme son Lieutenant Général Bertrand.de 
Flotte, et se résigne à passer trois années dans la plus dure 
captività , plutót que de sacrifier les intéréts de l’Ordre . 

Bacheté enfin par sa famille en 1881 , il put venir $ 
Rhodes , et assumer les fonctions de sa charge . 

Cependant , la doublé élection de Clément VII et d’TJr-i 
bain VI (1578) , en divisant l’Eglise , avait aussi divisò 
l’Ordre en deux factions , dont la première avec d’Hérédia, 
se pronon$a en faveur de Clément , tandis que l’autre a-r 
yant à sa téte Richard Carracciolo , Grand-Prieur de Ca- 
poue , se déclara pour Urbain VI . Celui-ci excommunia 
d’Hérédia et nomma à sa place Carracciolo . Cette rcgret- 
table mesure donnait à l’Ordre deux Grands-Maitres , mais 
elle n’eut pas toutes les conséquences qu’Urbain se flattait 
d’en obtenir ; car sauf les Langues d’Italie et d’Angleterre, 
qui se prononcèrent pour Carracciolo, tout le reste de l’Or- 
dre demeura attaché à, d’Hérédia et son compétiteur dut se 
contenter d’ajouter un vain titre à ses fonctions de ma j or- 
dome du Pape, qu’il conserva jusqu’à sa mort (1395) . 

Désireux de rétablir la concorde , pressé par la pénurie 
du Trésor, auquel les Commandeurs, profitant du schisate*- 
se dispensaient d’envoyer leurs responsiòns, D’Hérédia se 
rendit à Avignon pour supplì er le Pape de trouver un re- 
mède à cet état de choses . Clément convoqua plusieurs 
Chapitres qui eurent polir résultat de rappeler à leur devoir 
la plupart des dissidents . Les somraes que ceux-ci versèrent, 
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augmentées de celles que le Grand-Maitre foumit généreu- 
eement de ses propres ressources , lui permirent d’armer 
plusieurs vaisseaux ; ile f urent dirigés sur Rbodes, menacée 
par Bayazid I surnommé Yldirim .* 

Jean-Ferdinand d’Hérédia , qui depuis sa captivité s’é- 
tait entièrement adonné à l’exercice des bonnes oeuvres et 
au rétablissement de la discipline , mourut à Avignon en 
Mare 1396 , à, un àge très avance , après avoir dote l’Ordre 
de sages règlements , et le rronde d’établissements pieux 
destinés au soulagement de Thumanité . La fin de sa vie , 
ne répondit pas comnie on le voit au commencement de sa 
carrière , et Yertot ** a bien conclu en disant “qu’il aurait 
été à souhaiter qu’il ne fut jatnais entré dans l’Ordre , ou 
que la condition bumaine lui eut permis de n’en quitter 
jamais le gouvernement 

Son corps fut inhumé dans le monastère de N . D . do 
Caste en Espagne , dont ou lui attribue la fondation . 

C’est également à ce Grand-Maitre que l’on attribue la 
oonstruction de la forteresse connue sous le noni de Chà- 
teau-Rouge (Castelloriso) que prit dès lors File de Cistbène, 
6ur la còte de la Lycie . 


# Bajazet Bnrnomme la Foudro . 
** Hist . dea Cher . 1 . V . 
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A peine informé de la mort d’Hérédia , le Chapitre de 
Rhodes élut pour 6on successeur Philibert de Naillac , ori- 
ginarne du Berry . Grand-Prieur d’Acquitaine , il était 
avantageusement connu et par sa grande sagesse et par sa 
valeur indomptable . 

Le nouveau Grand-Maitre était destiné à lutter contro 
deux adversaires également redoutables : Bayazid d’abord, 
et plus tard Timour-Lenk (Tamerlan) , qui devait arréter 
les progrès du premier et contre-balancer sa formidable 
puissance . 

Devenu chef effectif des Osmanlis en 1394, Bayazid avait 
déjà battu les Hongrois à Nicopolis (1393) . Légalement 
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nommé Sultan en 1394 , il était prét à soutenir la guerre 
que lui avaient déclaré les Hongrois , aidés cette foia par 
Charles VI roi de France, Philippe-le-Hardi due de Bour- 
gogne, la République de Venise et Michel Paléologue Em- 
pereur de Constantinople . Le Pape ayant invité les Che- 
valiers à entrer dans la ligue, ceux-ci rejoiguirent les alliés 
dans les plaiues de la Hongrie peu de jours avant la secon- 
de bataille de Nicopolis (1396) , qui fut si fatale à l’armée 
Chrétienne . 

De Naillac et Sigismond roi de Hongrie , ne durentleur 
salut qu’à une fréle embarcation •qu'ils eurent la chance de 
trouver sur le bord du Danube ; ils en descendirent le cours 
au milieu d’une gréle de flèches , dont aucune ne les attei- 
gnit . Arrivés enfia à l’embouchure du fleuve , ils furent 
recueillis par la flotte qui y stationnait et qui les conduisit 
à Rhodes . 

Cette Ile devait servir d’asile à toutes les victimes de 
Bayazid : Thomas Paléologue qui gouvernait la Morée , 
f uyant devant l’envahisseur , se réfugia à Rhodes , et cèda 
■sa Principauté aux Hospitaliers , avec promesse de leur li- 
vrer les'villes de Sparte, Corinthe et d’autres forteresses, 
qui n’avaient pas encore ouvert leurs portes au conquérant 
Ture . 

Mais celui-ci fut rappelé en Asie par les exploits de 
Timour-Lenk ; en s’avangant au cceur des États Ottomans, 
il se déclarait le protecteur des petits potentats dépossédés 
par Bayazid , et devenait ainsi un adversaire d'autant plus 
redoutable, que les populations soumises devaient le consi- 
dérer comme un libérateur ; alors la Morde , évacuée par 
Bayazid , suivant l’impulsion donnée par Sparte , refusa de 
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reconnaìtre la cession faite par Thomas Paléologue et d’ac- 
cepter le gouvernement des Chevaliers . Il est k croire quo 
Paléologue repenti du marché qu'il avait conclu , encoura- 
gea les mutins, k la tòte desquels se trouvait l’évèque Grec 
de Sparte . Le Grand-Maitre qui voulait bien acheter la 
Morde , mais non en tenter la conquéto , fut forcò de con- 
sentir k résilier le contrat et k recevoir de Paléologue uno 
partie seulement des somines qu’il lui avait avancées , et • 

dont le solde ne fut recouvré que beaucoup plus tard,et 
avec difficulté . 

De Naillac (et non de Gozón, coinme l’assure le Colonel 
Rottiers) ,*fit étever vera 1400, la fameuse tour qni portait 
eon noni , celui de S 1 - Michel , de S 1 - Ange , que quelques 
voyageurs ont a toit désignée aussi sous celui de S‘- Nicolas, 
mais qui est plus communément connue sous le nom de Tour 
des Arabes ( Arap Coulch ) . Haute de 49 mètres , elle avait 
trois étages carrés, couronnés par un parapet à machicou- 
lis , flanqué de quatre tourelles suspendues aux quatré 
ooins 6upérieurs . Au centro s’élevait une lanterne octogo- 
ne entourée d’un escalier qui conduisait k la piate-forme, 
d’où l’on jouissait d’une vue magnifique, non seulciiient sur 
la ville et ses environs , mais jusqu’k une grande distanco 
en mer des deux cótés Est et Ouest de l’Ile . Sur le para- 
pet étaient enchassés les écussons de l’Ordrcet de de Nail- 
lac . Une arche en pierres de taille reliait la tour k une 
terrasse, large de 21 piede et haute de 36 armée de ca- 
nons , qui autrefois commandaient puissamment les deux 
porta . 

La tour n’existe plus ; elle a été renversée par le tremble- 
mout de terre de 1863 , et sur la terrasse , une batterie de 
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ealut , remplace les canons redoutables qui ceignaient la 
ville d’une barrière de feu . 

D’une ouverture que l’on voit encore au pied de ceti© 
tour , partait la grosso cimine avec laquelle on fermait le 
port pendant la nuit . Elle a été conservée à Rbodes jns- 
qu’en 1843, dans un mngasin du Couvent (caserne actuelle), 
et depuis expédiée , dit-on à. Constanti nople . Elle ne mc- 
8urait pas moine de 750 pieds , et cbacun de ses anneaux 
avait un pied et demi de long . 

Cependant Bayazid et Timour-Lenk venaient de se me- 
eurer dans la piaine d’Engurlu * (1401) , et le farouche 
Tartare , vainqueur de l' Osmanli , l’envoyait terminer ses 
jours à Samarcande , dans la plus dure captivité . Jamais 
occasion plus favorable ne pouvait se préscnter aux prin- 
ces Cbrétiens del’Orient, pourse délivrerde3 deuxennemis 
h, la fois ; ils n’en profitèrent pas ; et en attendant , Isaak , 
Moussa , Sulelman et Mohammed , fils de Bayazid , se dis- 
putàient la successimi de leur pére et allumaient la guerre 
civile dans les pays dont ils enviaient la possession . 

Manuel Paléologue se déclara en faveur de Suleiman 
d’abord , puis de Mohammed ; les Serbes et les Bulgarcs 
appuyèrent Moussa , les Chevaliers indécis et isolés , restè- 
rent dans l’expectative . Cependant Timour-Lenk poursui- 
vait ses conquètes . 

Irrite de voir les Hospitaliers posséder une ville aussi 
importante que Smyrne , tandis que tout le pays environ- 
nant avait déjà courbé la téte devant son autorité , le fier 


• Angora on Ancyrc . 
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conquérant se présente en personne devant le cliàteau de 
la mer , et somme le Commandant , Guillaume de Mine , 
d’arborer ses enseignes sur les remparts . L’iutimation 
ayant été rejetée avec*hauteur , Timour-Lenk procèda k 
l’attaque . 

Laissons maintenant la parole à Sefet-el-din , auteur 
contemporain Persan , qui après nous avoir appris que le 
chàteau de Smyrne , possedè par les Chevaliers , causait les 
plus grands dommages aux Musulmans , continue en ces 
termes : 

“Timour-Lenk envoya le Mirza Pir-Mohammed , l’Emir 
Cheb Nour-el-din , et autres , auxquels il ordonna de som- 
mer d’abord les infidèles * d’embrasser la religion Maho- 
métane , selon l’ordre du Saint Prophète ; que s’ils avaient 
le bonheur , de se convertir , on eut k les bien traiter , et 
qu’on lui en donnat avis immédiat , afm qu’il put les com- 
bler de ses faveurs ; que dans le cas où ref usant de se con- 
vertir, ils voulussent tout en restant Chrétiens, se soumet- 
tre au barateli J qui leur serait impose , on en drcssàt acte ; 
mais que si pour leur malheur ils voulaient résister k ses 
armes victorieuses, ils fussent tous passés au fil de l’épée 

“Le Mirza et les Emirs obéirent immédiatement, et étant 
arriVés devant Smyrne, ils envoyèrent un parlementaire 
pour inviter les habitants k se faire Musulmans ; mais cora- 
me ils étaient prédestinés a périr , les promesses et le3 
menaces furent inutiles . Mahumy f qui était gouverneur 


• Lisez : Les Hospitàliers . 

+ Tribut , Capitation . 
t Sons doute , do Miao ( Gaillaumo ). 
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de la ville , avait envoyé demander dea secours à tona les 
Princea d’ Europe , qui lui envoyèrent beaucoup de braves 
guerriera Cbrétiens , ou pour niieux dire une bande de 
diables enragés, dea munitions de guerre et de boucbe”. 

“Sea généraux l’ayant informé de cet état de chosea , 
Timour résolut d’aller lui-mème conquérir Smyrne . Il 
laiasa le gros de ses bagagea aux pieds de Zireh , et mon- 
tant à cheval , soutenu par sa ferveur religieuse , il avanga 
à marches forcées , tnalgré la mauvaise saison et lea pluiea 
continuellea . Le aixième jour du mois de Djémazul-Evel 
805 , (1402 de J . C .) il se trouva à. la téte de aon arrnée , 
et envoya au Sultan Mohammed * , qui avait pria ses quar- 
tiere d’hiver à Manissah ** , l’ordre de le rejoindre devant 
Smyrne. Le mdme ordre fut envoyé au Mirza Simirin- 
Cheh et à Bonlien , ainsi qu’à l’Étnir Géhan-Ghah et aux 
autres chefs 

“ Lorsque Timour arriva au camp , on battit les tambours 
et les timbales , et toute l’armée poussa dea cria de joie . 
La place fut immédiatement attaquée du còte de la terre 
ferme , et chaque général fit dresser des machines et dea 
béliere contre les mure , qui furent sapés dans leurs fonde- 
ments . Des pots remplis de feu grégeois furent lancés dans 
la place , et des flèches enflammées furent dirigées contre 

* i 

la porte du Chàteau 

L'Émir Chah-Mélek fit construire des radeaux qui 
a’élevaient à trois pieds au dessus du niveau de l’eau ; gar- 
nis de plancbes , ila furent reliés entr’eux , et posés dea deux 

* Probablement le fila de Bayazid . 

•* Magnesie. 
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eótés du chàteau ; leurs extrémités se touchant, ils formaient 
une espèce de chemin uni triangulaire , sur lequel les sol- 
data pouvaient se tenir et se battre avec autant de sureté 
et d’assurance que s’ils étaient en terre ferme . Alors les 
Musulmana s’armant de leurs boucliers , s'élancent et don- 
nent l’assaut au cbàteau , auquel nul ne pouvait porter se- 
cours , le canal étant ainsi fermé 

“ En méme temps arrivèrent les différents Mirzas , le 
Sultan Mohammed et Miran-Chah , quiavaient laissé leurs 
bagages à Manissab sous la garde de l’Emir Cham-Eddin- 
Abaz . Timour voyant ses forces augmeutdes par ce renfort, 
ordonna un assaut général . Les Emirs de Louman et les 
chefs de Hessarieh , s’avan§ant , commencèrent l’action , et 
l'assaut dura du matin au soir et du soir au matin ; les 
braves guerriera des deux partis firent des prodiges de va- 
leur . Si l’attaque fut vigoureuse , la défense ne fut pas 
moins ferme , et personne n’eut le temps de prendre quel- 
ques instante de repos . Si les béliers et autres machines 
battant les murs et les tours les ébranlaient jusque dans 
leurs fondements, les assiégés n’en restaient par moins bra- 
vement à leur poste , jetant sans cesse dans le camp Mu- 
sulman des pots de feu grégeois et de naphte , des flècbes 
en forme de roue , des fusées et des pierres 

“ Il pleuvait si souvent et si fort cette année là, , qu’ou 
aurait dit que le Monde dut s’abimer sous un second délu- 
ge , et pourtant Timour , bravant la m iuvaise saisoa , ebiit 
continuellement sur pied , donnant des ordres à ses géné- 
raux , et excitant ses soldats . Lorsque les sapours eurent 
comblé les fossés , on appuya contro les murs et les bas- 
tions bon nombre de fascines et de fagots enduits de naphte 
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et on y mit le feu . Les raurailles déjà ébranlées en furent 
renversées , et bon nombre d’assiégés eDtrainés par leur 
chute , furent tués . Les Musulmans les forcent l’épée à la 
main , de quitter ces brécbes qu’ils défendent encore , et 
vainqueursenfìn , ils pénètrent dans la citadelle en louant 
Dieu et en portant en triomphe les tètes des ennemis . Il 
y en eut bien peu qui réussiront à se soustaire aux coups 
des vainqueurs en se jetant à la mer et en gngnantàla na- 
ge Ics vaisseaux qui les reeueillirent ; encore s’en noya-t-il 
beaucoup . Les Musulmans rasèrent les maisons tant de la 
ville que du chàteau , et en jetèrcnt les matériaux dans la 
mer, sans excepter les meubles qu’elles contenaient 

“Il était arrivò d’Europe de grands navires appelés 
Caraques , garnis de deux et quelque fois de plus de deux 
màts ; ils étaient chargés de gens de guerre et d’armes que 
l’on envoyait àceux de Smyrne . Lorsqu’ils s’approchèrent, 
ils virent qu’il ne restait plus rien de la Ville et du chà - 
teau ; ils eurent peur et s’arrétèrent . Timour ordonna que 
l’on jetàt sur ces navires quelques tétes de chrétiens , et cet 
ordie ayant été exécuté par les lanceurs de feu grògeois , 
les nouveaux arrivante reconnurent les tétes de leurs amis 
et s’enfuirent intimidés et dégus dans leurs espérances 

C’est ainsi que s’exprime assez na'ivement , comnie on le 
voit , l’auteur Persan , qui ne nornme mème pas les Cheva- 
liers . On n’a pourtaut pas de peine à les reconnaitre à. leur 
héroique défense . 

L’Ordre n’avait à regretter en perdant le chàteau de 
Smyrne , que la vie des braves qui y avaient péri ; quant à 
ses intéréts, ilsn’en souffraient point . Une autre conquéte 
pouvait lui étre plus utile , bar elle était comme une 
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• sentinelle avancée sur la còte de la Carie , et en face de l’Ile 
de Cos , cantre des possessions de l’Ordre . 

Nous voulons parler d’un petit chàtcau datant du Moyen 
Age , bàti sur les ruines d'Halicarnasse , et construit en 
grande partie des débris du magni fique tombeau que la rei- 
ne Avtémise avait elevò à son mari Mausole . Ce chàteau , 
dòfendu par une petite garnison , fut facilement enlevé par 
les Chevaliers . Philibert de Naillac qui dirigeait l’attaque, 
ayant rcconnu la faiblesse de ce fort, eu ovdonna la démo- 
lition , et se servit de ses matòriaux pour en construire un 
nouveau fondò sur le roc , à l’extrémité de la petite pres- 
qu’ile qui protògeait l’ancien port d’Halicarnasse . Il donna 
à ce chàteau le nom de S'- Pierre , que les Turcs traduisi- 
rent par Bedros (Pierre) , et qui par corruption s’appelle 
aujourd’hui Boudroum . 

Les fragments que le savant arcliòologue M r - Newton 
découvrit dans les murs de ce chàteau , le mirent sur la voie 
du Mausolée, mine précieuse, qu’il exploita longuement . 

Les Turcs ne se doutent pas qu’ils gardent aujourd’hui 
Boudroum pour la défense de la religion Catholique ; c’est 
du moins ce que déclare une iuscription latine enclavée dans 
un des murs de la forteresse : Propter fidem Catholicam tene - 
mus locum istum . 

En 1460 , Rhodes re$ut la visite de deux flottes ; la pre- 
mière composée de sept gros vaisseaux et de neuf galères 
Génoises , était commandée par le Maréchal de Boucicaut, 
déjà célèbre par ses exploits sous les murs de Constantlno- 
ple , et alors gouverneur de Gènes pour la Franco, sous la 
protection de laquelle cette Répùblique s’était mise ; l'au- 
tre battant le pavillon de S*- Marc , était sous les ordres de 
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3’ Aulirai Carlo Zeno . Celui-ci surveillait tout simplement 
Boueicaut qu’il soup§onnait de nourrir d’autres projets que 
ceux qu’il avouait et dont le but réel était de délivrer la 
ville de Famagouste de Chypre , que le Boi de cette Ile 
voulait enlever aux Génois . Le dcsaccord se mit bientót 
entre les deux cbefs ; leurs rapporta qui s’aigrissaient de 
jour en jour , faisaient craindre une rupture , lorsque Carlo 
Zeno, cédant aux couseils du Grand-Maitre, se dirigea vera 
la Morde , tandis que Boueicaut restait à, Rliodes , où Phi- 
•libert de Naillac et les Clievaliers, ses compatriotcs pour la 
plupart , le comblaient d’amitiés et de prévenances . 

Cette conduite de la part des Hospitaliers était aussi po- 
litique que cordiale ; il ne leur convenait pas en effet que 
les Génois attaquassent l’Ilo de Cliypre où ilsavaient d’im- 
portantes possessions , et qui était commc une première 
barrière opposée aux tentatives des Sarrasins contro Rho- 
•des . Alliée à eelle-ci , elle servait de refuge aux flottes de 
l’Ordre , lorsqu’elles étaient en course le long de la còte 
Syrienne . Aussi le Grand-Maitre sollicita et obtint du 
Maréchal un délai convenable pour intervenir commemé- 
diateur dans le différend ; afin de rendre l’entente plus fa- 
cile , après avoir amené Boueicaut aux eonditions les plus 
conciliantes, il se rendit lui mème à Cbypre pour persuader 
le Boi de cette Ile de renoncer à, un projet qui serait aussi 
fatai à ses propres intéréts qu’à ceux de toute la Chrétienté . 

Pour occuper ses loisirs pendant que le Grand-Maitre 
remplissait samission, Boueicaut attaqua Iskendérouna ou 
Alexandrette , sur la còte de Syrie , dont deux fi èros se dis- 
putaient la posscssion . La ville emportée fut mise àsac et 
le Maréchal se disposai t à poursuivre sou entreprise, lorsque 


Digitized by AjOOQle 



198 


HISTOIRE 


des Ambassadeurs du Seigneur en possession du pays, vin- 
rent lui faire des propositions de paix d’autaut plus avan- 
tageuses , qu’elles lui assuraient uue alliance précieuse dans 
le cas où les négociations entamées par de Naillac n’abou- 
tissant pas, il aurait à attaquer le Roi de Cbypre . 

Cotte campague terminée en Ime quinzaine de jours, 
Boucicaut vint croiser en vue de Cbypre ; mais le Grand- 
Maitre avait déjà convaincu le Roi Jean II du dauger qu'il 
y avait pour lui de se mettre en guerre avec les Géno's ; 
une seule difficulté s’dlevait eneore ; celle d’une indemnité 
qtie le Roi avait enfin consenti à payer , mais pour laquel- 
le il demandait un terme que Boucicaut n’acceptait pas . 
Philibert de Naillac étant parvenu à en fixer la somme à 
70,000 Ducats , n’hésita pas à la faire payer par le Trésor 
de l’Ordre , contre dépót de la couroune royale , de vases 
d’or et d’argent et de pierres précieiues, qui furent ra- 
chetées par la suite . 

Le diffdrent ainsi aplaui à la satisfaction générale , le 
Grand-Maitre et le Marécbal résolurent de faire quelques 
excursions le long des còtes de la Syrie avant de retourner 
à Rhodes . Ils se dirigèrent d’abord vers Tripoli qu’ils 
croyaient surprendre , mais qu’ils trouvèrent avertie et sur 
ses gardes ; aussi ne se sentant pas assez forts pour entre- 
prendre le siége d’une ville défendue par une nombreuse 
garnison , les alliés reprirent le largo après avoir fait un 
débarquement, et disperse un corps d’armée qui voulait s’y 
opposer .De là , ils se dirigent sur Beyi’Outh , l’ancienne 
Béryte , qu’ils trouvent égalemeut informée et sur le qui 
vive. L’avis venait de la part des Vcnitiens qui y possé- 
daient .plusieurs comptoirs commerciaux . Cependaut les 
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aìliés débarquent perrquc eans difficulté et s’emparent plus 
facilement cncore de la ville , qu’ils mettent au pillage . Ila 
se dirigent ensuite sur Sa'ida , l’ancienne Sidon , mais le 
mauvais temps plus quc lYnnemi toujours prévenu parles 
Vénitiens , les oblige à renoncer à leurs tentatives . Le 
Grand-Maitre regagna Rhode3 avcc ses navires chargés de 
butin , et hcureux d’avoir prévenu les liostilités ontre le 
Royaume de Chypre et la Répub’ique Génoise . 

Il ne tarda pas à recevoir des Ambassadeurs du Soudan 
d’Égypte qui sollicitait la paix , et lobtint aux conditions 
dictécs par de Naillac . Il fut stipulé entro autres choses , 
que celui-ci pourrait entretenir à Jérusalem six Chevaliers, 
exempts de toute ledeva n ce , et autori sés à recevoir dans 
leur Hospice les pèlerins CUrétiens; le méme traité stipu- 
lait que l’Ordrc avait le droit de nominer des Consuls à 
Alexandrie et à Ramlah . 

Quant à Boucicaut , il faisait route pour Gènes , lorsque 
surpris piès des cótes de la Morde par les Yénitiens qui ne 
lui pardonnaient pas le tac de Beyrouth , il subit une san- 
glante défaite . 

Cependant , le schisine qui di visait l'Église Romaine, sub- 
sistait toujours ; Benoit XIII et Grégoire XII se dispu- 
taient la succession de S'- Pierre . Les Cardinaux désireux 
de mettre un terme à ces regrettables dissensions , convo- 
quèrent un Concile generai qui se réuuit à Pise (1409) et 
afin d’assurer la liberté de l'élection, on confiala garde du 
Conclave à Philibert de Naillac et à scs Chevaliers . Il re- 
sulta de ce Conclave l’élection d’ Alexandre V , et l’Église 
eut alors trois Papes au l'ieu de deux. De Naillac fut dé- 
claré seul et légitimo Grand-Maitre , mais cela n’empécha 
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pas que les Commandeurs d’Angleterre , d'Écosse , d’Ara- 
gon , d’Allemagne , d’Italie , de Hongrie et de Bohème, re- 
fusasseut poui’ la plupart de la reconnaitre pour tei, et sur- 
tout de lui envoyer leurs responsions . 

Le Trésor se trouvant épuisé et la discipline relàchée 
par suite de la division qui régnait , Philibert de Naillac 
convoqua un Chapitre generai , qui devait d’abord so tenir 
à Nice , et fut par la suite trausféré à Aix en Provence . 
Il se disposait à en faire l’ouverture , lorsque le Pape le 
chargea d’une mission de paix auprès de Charles VI Roi de 
Franco et de Henry IV Roi d’Angleterre (1410) . Il l’accep- 
ta non seulement par obéissance , mais aussi dans l’espoir 
de persuader aux deux Souvcrains , surtout à celiti d’An- 
gleterre , d’user de leur influence auprès des Commandeurs 
récalcitrants pour les rappeler à leur devoir , et enfin, d’u- 
nir leurs forces pour arréter les progrès des Turca . Il se 
fit donc remplacer par les Pricurs d’Auvergne, de Toulou- 
se et de Lombardie dans la présidence du Chapitre général , 
qui confirma dans toute leur- force et teneur les anciens 
réglements et en promulgua de nouveaux destinés à mettre 
un terme aux irrégularités et aux abus dont la plupart des 
Commandeurs , Baillis et Prieurs se rendaient coupables . 
Mais la désunion qui continuait toujours dans l’Ordre corn- 
ine dans l’Église , rendit aussi infructueux les projets ca- 
ressés parie Grand-Maitre, que les décisions du Chapitre . 

Si d’importantes questions appelaient de Naillac à Rho- 
des , si dans le but de le faire revinir promptemeut , on y 
adressait méme au Ciel des prières publiques , desintéréts 
non moins graves , l’obligeaient à prolonger son séjour en 
■Europe . Pendant son pontificat, Jean XXIII avaitcommis 
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ou laissé commettre par son entourage plusieurs abus de 
pouvoir qui portaient la plus grave atteinte aux privilèges 
et aux possessions de l’Ordre • Il était à craindre que l’abus 
une fois adinis , on le vit non seulement se continuer, mais 
se répéter dans l’a venir ; il était dono urgent de le répri- 
mer . De Naillac s’étantcntendu avecle Consejl de Rhodes, 
fit adresser par celui-ci au Souverain Pontife une lettre très 
respectueuse , mais en méme temps très ferme . Il y repré- 
sentait d’abord la vie de privations et de dangers continuels 
que sublssaient les Chevalier's résidant à Rhodes et dàns 
les postes qui en dépendaient ; il observait ensuite que si 
l’Ordre était riche , ces richesses étaient dues à ses mem- 
bres qui y apportaieut toute leur fortune , ou à des dons 
volontaires destinés à la défense et à la protection des 
Chrétiens ; qu’cu détournant le3 revenus des Commanderies 
que l’Ordre avait acquises , on privait son Tésor du moyen 
de faire face aux nécessités de la situation ; qu’en confé- 
rant l’investiture de ces Commanderies à des enfants qui 
ne portaient que l'habit de l’Ordre sans en supportar les 
chnrges , ou à des particuliers qui ne visaient qu’à leur 
bien-étre, on privait les Chevaliers d’une justerécompense 
de leurs Services , et du repos auquel ils avaient le droit 
d’aspirer dans leur vieillesse , après avoir sacrifié toute leur 
vie au Service de l’intéi ét generai de la Chréiienté ; que cet 
état d« choses en se prolongeant, mettait l’Ordre dans l'im- 
possibilitc de se soutenir ; que le découragement qui avait 
déjà gagné quelques Chevaliers , devieudrait général ; que 
chacun retoumerait dans sa fami. le pour y trouver une 
subsistance à laque.le l'Ordre ne pourrait bientót pluspour- 
voir , abandonnant ainsi uno cause à laquclle le S L Siége 
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portait une sérieuse atteinte v au lieu de lui préler tout 
l’appui de son influence et de sou crédit . 

Colte lettre appuyée par le Grand-Maitre en personne , 
la crainte d’une plainte publique, les difficultés de sa situa- 
tion , décidèrent Jean XXIII à restituer à l’Ordre une de 
ses possessions dont il s’était emparé , et à révuquer l’in- 
vestiture d’une Commanderie importante qu’il avait accor- 
dée , moyennant finance , à un bàtard de Jacques de Lusi- 
gnan , Eoi de Chypre ; mais l’Ordre.dut , pour faciliter la 
solution , rcmbourser de ses propres deniers la somme im- 
portante que le Pape avait fait payer au Eoi . 

Eufin , le Concile de Constance (30 Mars 1415) , qui pro- 
voqua l’abdication de Jean XXIII , et la nomination de 
Martin V , mit fin à toutcs ces divisions, et alors seulement 
les Chevaliers rebelles rentrèrent dans l’obéissance , et 
Philibcrt de Naillac put se considérer cornine le Grand- 
Maitre reconnu et accepté de tous . 

Il lui restait encore à, pourvoir aux besoins les plus 
pressants de ceux qui soutenaient les intéréts de l’Ordre à 
Bhodes et dans les autres lles, et comme il fallait du temps 
pour se procurer des fonds par la rentree des arriérés , il 
envoya 18,000 écus de ses propres deniers, qui furent em- 
ployés à l’achat de provisions , et au soulagement de la po- 
pulation , victiine d’une affreuse disetto . 

Après avoir tout mis en bon ordre en Europe , il put 
partir pour Bhodes , où il arriva dans le mois de Juillet 
.1419 , au milieu de l’allégressc géuéralo des Chevaliers et 
des indigènes . 

Afiu de confirmer et d’assurer l’union et la concorde en- 
tre ceux qui lui étaient restcs fidèle3 de tout temps et les 
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anciens dissidents , il convoqua à Rhodes un Chapitre gé- 
néral , qui répondit entièrement au but que 8e proposait le 
pieux et sage Grand-Maitre . 

Onauraitdit que lamort attendait qu’il eut entièrerrent 
Templi la mission de paix et de concorde à laquelle la Pro- 
vidence l’avait destine vere la fin de sa carrière , pour le 
ravir à l’amour et au respect de ses Chevallers et de ses 
sujets . 

Troia inscriptions ornaient son tombeau dans l’ égli se de 
S'- Jean : 

RHODIORVM DECK . AVERNI EQ . POSVERVNT . 

PHILIBERTO DE NAILLAC S . NQ . H . M . M . M . QTOD . IMITATIO- 
NE HENRICI SCHLEGMLHOIT EQVITIS GERMANI : QVI , TIMVRI SCY- 
THARVM REGE ASIAM OCCVPANTE , IN CONTINENTI CARLE SE MVNIRB 
VALLO CONTEA BARBAROS AVSVS FVIT EX MAVSOLEI RVINIS ARCEM 
ET PROPVGN ACVLA IN H ALICARN ASSO STRVXIT 

NOVAM COND. VRBEM JVSTIT . QVE DEDIT GENTES FRENARE 
8VPERBAS . 

“ Par un décret , les Chcvaliers d’Auvcrgne k Rhodes, 
ont élevé ce monument 

“A Philibert de Naillac , Grand-Maitre de la Sainte Mi- 
lice de Jérusalem . A l’instar de Henri Schlegmìhoit , che- 
valier Allemand , tandis que Timour roi des Scythes , oc- 
cupait l’Asie , il a osé élever des retranchements dans la 
Carie contro les barbares . Des ruines du Mausolée , il a 
constiuit une citadelle et des remparts dans Hal!cai n;ìs-e”. 

“ Il a du à son équité d’élever une ville nouvelle , et d’ 
imposer un frein à des pcuples superbes 
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Originaire de la Catalogne , Antoine Fluvian , que quel- 
ques auteurs nomment aussi de la Rivière , était Grand- 
Drapier de l’Ordre, Grand-Prieur de Ckypre et Lieutenant 
du Grand-Maitre , lorsqu’il fut‘ appelé à devenir son suo- 
cesseur . 

Son magistère commengait dans un moment de grandes 
agitations politiques: Mohammed I proclamé Empereur 
des Osmanlis en 1413, débarrassé de la rivalité de ses frè- 
res , vainqueur généreux des rebtlles Caraman-Oglon , 
Mohammed Bey et Iskender Bey , craint par lt*s bandits , 
aimé par ses sujets , respecté par ses voisins , vainqueur 
des Vallaques qu’il a soumis au tribut , des Yénitiens quii 
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a expulsés de Salonique , yenait de mourir , au moment où 
ses flottes mena§aient Rhodes et les autres Iles de ]a Reli- 
gion, laissant le tròno àson fila Mourad II (1422) . Apeine 
a-t-il pris en main les rènes de l’Etat , celui-ci doit com- 
bnttre un certain Moustafa qui , se prétendant fils de 
Bayazid , menace sérieusement le nouveau Souverain . 
Pi erque en méme temps , Caraman-Oglou levant une foia 
encore l’étendard de la révolte , attaque Adalia (Satalie) , 
et le Priuce de Morée, cède Corinthe aux VéDitiens dont 
il se fait de prccieux alliés . Moustafa , fière de Mourad , 
soutenu par l’Empereur Jean Vili Paléologue, se révolte, 
et dispute la couronne au Souverain légitime (1423) . Mais 
celui-ci a déjà défait et mis à mort le prétendu fils de Baya- 
zid ; il a réprimé la révolte de Caraman-Oglou , délivró 
Adalia , vaiucu et fait étrangler son frère ; si ses armes ne 
peuvent emporter la ville de Salonique restituée aux Vé- 
nitiens, elles les y maintiennent du moius étroitement blo- 
qués , ravagent la Morée et l’ Albanie (1424) , et menacent 
sérieusement Constantinople . 

La Morée demanda des secours aux Hospitaliers, et ceux- 
ci avaient déjà armé les navires qui devaient les lui porter, 
lorsque le Grand-Maitre , avisé que Mourad se proposait 
d’attaquer les possessions de l’Ordre, contremanda le départ 
pour la Morée, distribua ses Chevaliers dans Ics différentes 
forteresses de la Religion, et fit partir la flotte àia recher- 
cbe des ennemis ; ceux-ci évitant le combat, se contentèrent 
de capturer quelque navires Rbodicns et Yénitiens . 

Mais un ennemi plus redoutable que lesTurcs, sedispo- 
sait à se mesurer uvee les Hospitaliers ; ses flottes et ses 
marins expérimentés étaient en état de disputer la supré- 
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matie de la mer au pavillon de S'- Jean . Le Soudan d'Égyp- 
te Cherefeddin , avait déjà attaqué Chypre (1426) , et mal - 
gró l’aide des Chevaliers et les prodiges de valeur qu’ils 
firent, le Roi de cotte Ile, fait prisonnier dans une bataille 
decisive , f ut emmené au Cairo . Pendant qu’il y traitait les 
conditions de son rachat, les Chevaliers ses alliés, assumè- 
rent la protection de ses États, et les Sarrasins, après avoir 
essuyé plus d’un sanglant échec , obligés de se retirer, s’eu 
vengèrent en ravageant la grande Commanderie que l’Or- 
dre possédait dansl’Ile . Laperte matérielle était immense ; 
mais constamment hareelés par les Turcs , il ne convenait 
pas aux Chevaliers de continuer les hostilités avec deux 
ennemis à la fois ; aussi n’inquiétèrent-ils plus les Sarrasins 
après leur retraite de Chypre , et aidèrent-ils de leurs de- 
niers au payement de la rangon du Roi . 

La paix fut conclue ; mais le Grand-Maitre comprit que 
malgré les protestations pacifiques du Soudan, il ne devait 
la considérer que comme une trève provisoire . Il prit donc 
ses mesures en conséquence : chaque Prieuré regut l’ordre 
d’envoyer à Rhodes 25 Chevaliers et autant d’écuycrs . Une 
grande quantité d'armes , de munitions de guerre et de 
bouche, fut distribuée dans toutes les forteresses de l’Ordre 
qui se trouvèrent ainsi en état de faire une 6érieuse resis- 
tami . Le Soudan dissimula , renouvela ses protestations 
amicales, et compta sur le temps pour endormir la vigilance 
du Grand-Maitre , et sur les dépenses énormes causées par 
ce déploiement de forces pour épuiser son Trésor , l’affai- 
blir et le réduire à merci ; mais il ne comptait pas sur la 
mort , qui l’enleva avant qu’il eut trouvé le moment de 
mettre ses projets h. exécution , 
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Fovee cependant poni’ so proeuver les moyens de sub ve- 
nir aux dépenses extraordinaires de l’etat do guerre , d’hy- 
pothéquer unc pai tic des domaines de la Chàtellenie l’ Etri- 
poste , le Grand-Maitre avait cliargé son lieufonant Jean 
de Slarigues de retirer les cent mille florins qu’onlui avan- 
zai t , et de les faire parvenir à Rhodes . Mais au lieu de se 
eonformer à ces instructions, de S tarigli cs, soit qu’il ytrou- 
vàt son iutérèt , soit qu’il crut rcellement combiner unc 
bonne affaire, verni t les cent mille florins au Roi d’Arngon, 
qui movennant cette somme , s’eng’ageait. à armer unc flot- 
te pour soutonir ROrdrc, dont le besoin ctait plus en argent 
qu’en hommes ou en navires . 

Non seulement l’emprunt devenait inutile , mais le mar- 
che conclu par Starigues eut polir ccnséquence d’éveiller 
la susceptilité des Génois ; en efi’et en guerre alors avec les 
Aragonais, ils y virent un acte d’hcslilité dirige contro eux ; 
Antoine Fluvian fut. bien surpris de recevoir des menaces 
de guerre de la part de la Républiquc G elione , au lieu de 
l’argent qu’il atlendait avec anxiété . Jean de Starigues 
fut rappelé , jugé , condaniné , prive de l’habit et renfermé 
dans le ehàteau de Faraclc ; mais l’Ordre ne put résilier le 
contrat qu’il avait passe , qu’en abandonnant au Roi d’A- 
vagcn uno somme de Gl, 000 florins sur les 100,000 que 
Celui-ci avait vegus . 

Cette malheureuse circonstance , laissant le Trésor sans 
ressources , decida le Grand-Maitre à convoquer un Cha- 
pitre generai qu’il ouvrit à Rhodes le 10 Mai 1428 .* 


D’autrcs citent la date du 23 Mai 1423 . 
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Après avoir exposé à l’ Assemblée la situation , les frais 
causés d’abord par les secours envoyés à Chypre , les ar- 
mements extraordinaires nécessités par les craintes qu’ins- 
piraient Mourad d’un còte et le Soudan d’Égypte de l’autre , 
l’épuisement des Prieurés de France ruinés par la guerre 
que ce Royaume avait dù soutenir contre les Anglais , l’é- 
tat non moins préeaire des Prieurés de Bohème, de Moravie 
de Silésie et de Pologue , les premiers en proie aux désor- 
dres causés par les Hussites, la seconde h ceux des Cheva- 
liers Teutoniques , le Grand-Maitre conclut en faisant un 
chaleureux appel à la ferveur detousles membres de l’Or- 
dre pour remédier, autant que les circonstances le permei- 
taient à cette situation , et afin de donner le bon exemple , 
il déclara abandonner au Trésor une somme de douze mil- 
le florins qui lui appartenaieut . 

Il fut nvrété dans ce Chapitre , que, vu les circonstances 
extraordinaires , on pourrait aliéner , mais leur rie durant 
seulcment, en faveur de séculiers, et pour un prix convenu 
d’avance , différentes possessions de l’Ordre , Un Grand- 
Bailli fut noramé pour toute l’Allemagne et la Bohème , 
avec autorité d’Inspecteur pour le chàteau de S 1 - Pierre en 
Carie (Boudroum) . L’jle de Nissiros fut donnée h bail au 
Frère Fantin Quirini , Prieur de Rome , à, charge pour lui 
de payer à l’Ordre une redevance annuelle de six cents 
florins d’or , d’entretenir à ses frais une garnison suffisante 
à la défense de Pile , et de pourvoir à la subsistance de 
doux jeunes Chevaliers et d’un Fière servant , coinme s’il 
tcnait le gouvernemcnt de l’Ilo en qualité de commauditai- 
re de l’OrJre . 

Cetto dernière disposition établit un fait connu par 
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tradition , mais que l’on tvouve par écrit pour la première 
fois , c’est-à-dire que les Chevaliers , en prenant l’habit , 
étaient nourris et élevés dans les Commanderies comme 
dans des Sémiuaires religieux et guerriers à la fois , aux 
frais des Commandeurs et sous leur surveillance . Quant à 
ceux qui se trouvaient à Rhodes et qui avaient déjà subi 
leurs épreuves , ils avaient le droit d’habiter le Couvent , 
ou de résidcr dans de3 habitations particulières , mais tou- 
joui’S dans l’enceinte du Castello . 

Enfìn un réglement émanant du mème Chapitre , défen- 
dait aux Chevaliers d’aller s’établir à la Cour d6 Rome sans 
une pennission speciale du Grand-Maitre ou du Prieur- 
Géuéral de l’Ordre . Sans doute cette mesure était motivée 
par la conduite que Jean- Ferdinand d'Hérédia y avait te- 
nue , et peut-étre aussi pour prevenir les abus qui se com- 
mettaient par fois à Rome dans la distribution des dignités 
que le Pape ou les Cardinaux conféraieut à leurs créatures, 
et for§aient ensuite le Grand-Maitre à ratifier , malgré sa 
volonté et au détriment de ceux qui y avaient réellement 
droit . 

C’est à Antoine Fluvian que le Pays est redevable de 
l’agrandissement du quartier Juif , et l’Ordre de la cons- 
truction d’un nouveau Couvent . Cet edifico connu sous le 
nom de Caserne ou Kichla , et auqtiel on donne à tort le 
nom d’Hopital , ne fut entièrement termine qu’en 1445 . 
Le pian de cette bàtisse rappclle un peu les grands cara- 
vansérails d’Asie ; on y remarquait les battants de ses deux 
portes, surtout ceux de la porte principale, qui étaient en 
bois de cyprès finement fouillé . Ces portes furent données 
en hommage au Princc de Joinville , lors de sa visite à 
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Rhodes . 

Fluvian mourut le 26 Octobre 1437 . 

On lisait sur le tombeau qui lui fut érigé en 1438 : 

ANEY XPIMATQN OYaEN ENTOP0EITA1 
TEMPORE . PACE . PARCIMONIA . 

EQVITES C1TERI0RIS HISPANLE ANTONIO FLWIANO MAG . SVO . 
S . NQ . M . H . PACIS ET FRVGALITATI8 ARTIBVS ORNATISSIMO LON- 
GEVO SENI ADHVC VIVENTI DE COMVNI COSILIO RHODII SENTEN- 
TIA . ANNO MCCCCXXXVIII CVM MAGNO POPVLI PLAVSV EREXERE . 

“ Rien n’est possible sans argent”. 

“ Par le temps , la paix.Téconomie 

“ A Antoine Fluvian , Grand-Maitre de la Sainte et no- 
ble milice de Jémsalem , babile à faire fleurir la paix et 
l’économie , déjà avancé en àge , mais encore plein de vie , 
les Chevaliers de l’Espagne Citérieure , ont, d’après l'avis 
unanime du Conseil de Rhodes, élevé ce monumeut en l’an 
1438 , aux applaudissements , de tout le peuple 
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Né cn Auvergne en 1371 , de Lastic encore enfant avait 
combatta sous la bannière du Connétable Olivier de Clisson . 
Fait prisonnier par les Anglais en 1394, il arrive à Khodes 
en 1395 , demando et obtient avec l'habit de Chevalier , 
l’estime et l’amitié de ses chefs et de ses Frères . 

Nommé Grand-Prieur d' Auvergne et Commandeur de 
Montcalm, il était en visite dans son Prieuré, lorsque le 29 
Octobre 1437 , le Conseil de Rbodes le choisit pour succè- 
der à Antoine Fluvian, et lui donna pleins pouvoirs pour la 
disposition des finances de i’Ordre . 

Les cbroniques du temps rapportent que pour remettre 
à cbaque Chevalier la somme de trois écus qu’on leur 
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distribuait k lamort du Grand-Maitre pour frais de deuil, 
de Lastic dut contracter un emprunt de 12,000 florins d’or . 
Ce fait prouve qu’àeette époque J’Ordre comptaituu nom- 
bre considérable de menibres . 

Après avoir tonu une Assemblée k Valence,le Grand- 
Maitre partit pour Rhodes où il arriva dans le moia d’Octo- 
bre 1438, juste au moment où l’on y recevait les nouvellea 
Ics plus alarmantes de la bouche des espions que l’Ordre 
entretenait tant en Égypte qu a AnJrinople , capitale de 
l’Empire Ottoman . 

Déjk trop occupò par la guerre de Hongrie et par 
la révolte de l’Épire qui ont k leur tòte les deux plus grands 
capitaines de leur siede , Jean Huniade et Iskender Bey *, 
le Sultan Mourad II , ne peut pas entreprendre lui mème 
la couquéte de Rhodes, mais ilencourage dans ce projet le 
Soudan d’Égypte Djéuml-Eddiu . Désireux d’éviter les 
hostilités autant que la dignité de l'Ordre le lui permet, de 
Lastic saisit le prétexte de son élection pour envoyer un 
ambassadeur a l’un et k l’autre Souverain . 

Luttant toujours avec peine contre Jean Huniade et 
Iskender Bey , inquiet du voyage que Jean Paléologue va 
faire k la cour de Rome pour solliciter laide des Princes 
d’Occident, Mourad dissimule ; il accueille avec distinction 
le Frère Jean Morel Prieur de Rhodes , le comble de pré- 
venances et de caresses ; mais il évite habilement de signer 
tout engagement, sous prétexte que les anciens traités sont 


* Georges Castriotis auquel les Turca donnent le nom d’Iskender Bey , 
et les Europeens celui de Scanderbeg . 
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encore en vigueur . Le Prieur reyient à Rhodes avec la 
conviction que si la guerre n’est pas imminente, on ne doifc 
point considérer la paix comme certame . 

Quoique le Soudan du Cai re eut renouvelé le traité , le 
Grand-Maitre n’en était pas moins dans l’anxiété, et il fai- 
sait attentivement surveiller la còte Ègyptienne ; aussi ne 
fut il pas pria au dépourvu lorsque après avoir emporté en 
passant la petite forte rosee de Chateau-Rouge , la flotte 
Ègyptienne parut devant Rhodes le 25 Septembre 1440 , 
forte de 18 galères et d’ime grande quantité de vaisseaux 
de transport chargés de troupes dedébarquement . 

Les Sarrasins qui croyaient surprendre Pile , furent fori 
étonnés de trouver les còtes gardées par les paysans armés 
et appuyés par des détachements de Chevaliers . Le débar- 
quement devenait impossible ; l’Amiral Égyptien louvoyait 
.devant la ville, lorsque le Grand-Amiral de l’Ordre sort dn 
port avec une flotille en bon ordre et s’avance résolument 
contro les forces supérieùres de l’ennemi . Celui-ci s’embos- 
sant dans une baie sous le vent de l’ile, met les galères des 
Chevaliers dans l’impossibilité del’attaquer autrement qu’à 
bordées de leurs batteries ; le combat continue jusqu’au 
soir sans sérieux dompiages de part et d’autre, et les navi- 
res de l’Ordre rentrent dans le port , d’où ils étaient sortis 
un peu à la hàte , pour se ravitailler et se préparer au 
combat du lendemain . Mais les Sarrasins profitent de la 
nuit pour prendre la mer et se diriger vers l’ile de Cos ou 
Stanchio , dont ils espèrent surprendre la garuison . 

Arrivés eu vue de cette forteresse , ils voient avec sur- 
prise que non seulement le Chàteau est sur ses gardes, que 
les artilleurs sont à leur poste mèche allumée , mais que la 
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méme flotte qui leur avait offert le combat devant Rhodes, 
était rangée en ordre de bataille dans le canal . En effet 
avisé que les Sarrasins mettaient à la voile, le Grand- Amirai 
les avait observés ; il devine leur dessin , et en forgant de 
▼oiles et de rames , il les devance à la faveur de la nuit , et 
va les attendre devant Cos . Yirant de bord, l’ Amirai Égy- 
ptien se réfugie dans une baie voisine où assistè par les 
habitants Turcs , il se preparo à repousser toute tentativo 
de la part des Chevaliers . Ceux-ci ne tardent pas à se pré- 
senter et à attaquer l’ennemi malgré sa supériorité et les 
renforts qu’il a regus . Si l’attaque fut impétueuse , la dé- 
fense ne fut pas moins acharnée , et la nuit seule fit cesser 
le combat . Couvert de blessures , comptant déjà soixante 
guerriers de moins dans ses forces déjà si faibles, craignant 
enfin une tempète que lui annongaient ses pilotes, le Grand- 
Amiral qui a fait perdre à l’ennemi sept cents hommes , et- 
a gravement endommagé ses navires , se décide àregagner 
Rhodes . Les Sarrasins ayant réparé en toute hàte leurs 
avaries , quittent eux-mèmes ces parages la nuit suivante . 
Pour se venger de leur échec , ils abordent à Chypre , li- 
vrent aux flammee la grande Commanderie de l'Ordre qui 
se trouvait sans défenseurs, et regagnent leurs ports jurant 
de prendre leur revanche . 

Toutefois le Soudan refoule dans son coeur la rage pui 
Vanirne , et il fait des propositions de paix que le Grand- 
Maitre accepte , bien convaincu qu’il ne doit considérer la 
trève que comme une préparation à une guerre plus sérieu- 
se ; aussi prend-il ses mcsures en conséquence : un ordre 
appello à Rhodes tous les Chevaliers en état de porter les 
armes ; les magasins sont gorgés de munitions de toute 
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sorte, les fortifications de l'ile sont augmentées, et des am- 
bassadeurs sont expédiés dans toutes les Cours d’Europe 
pour solliciter leur assistance . 

Les Souverains ou en guerre 'avec leurs voisins , ou trop 
égoistes, se contentèrent de prodiguer de stériles souhaits; 
mais la noblesse Européenne fut plus empressée à répondre 
à l’appel que lui adressa le Grand-Maitre , et plus d'un 
gentilhomme s’enróla cornine chevalier Donat . Enfin , les 
Comuiandeurs , les Bailiis et les Prieurs rivalisèrent cette 
fois de zèle pour faire parvenir au Trésor leurs redevances 
et leurs responsione . 

Gràce à la perse vérance de Jean de Lastic , Rhodes et 
les autres Iles de la Religion se trouvaient dans un formi- 
dable état de défense . Les habitants des campagnes devaient 
se retirer au premier signal ou dans les forts, ou sous leur 
protection, et abandonner leurs villages après avoir empor- 
té leurs objets les plus précieux . Tout étant prévu et pré- 
paré , on attendit avec impati6nce l’ennemi qui n’arrivait 
pas assez vite au gré de ceux qui brùlaient de se mesurer 
avec lui . 

Enfin dans le courant d’Aout 1444, les vigies signalèrent 
la flotte ennemie . S’approchant résolument de la còte , ellb 
y débarqua , sans la moindre opposition 18,000 hommes 
d'infanterie et un corps considerale de Mamelucs qui in- 
vestirent immédiatement la ville tandis que la flotte la blo- 
quait étroitement du cóté de la mer . 

Malheureusement les détails sur les opérations font dé- 
faut ; on sait seulement que le siége dura trente neuf jours, 
pendant lesquels l’artillerie ne cessa de tonner jour et uuit ; 
que plusieurs assauts meurtriers furent donnés et repoussés 
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avec une égale bravoure , et .qu’enfìn le quarantième jour 
les Chevaliers , opérant une vigoureuse aortie appuyée par 
le feu des batterica, écrasèrent l’ennemi qui dut s’enf uir en 
toute hàte et porter au Caire la nouvelle de sa défaite et de 
aon impuissance . 

Ce siége ayant.fait connaitre les endroits faiblea, Jean 
de Lastic s'empressa de les fortifier , craignant une nouvelle 
et plus sérieuse agression . 

L’heureux résultat obtenu par les Chevaliers et que 
Guillaume de Lastic , neveu du Grand-Maitre , était allé 
annoncer de sa part dans les différentes Cours d’Europe , 
avait tellement excité l’enthousiasme , que non seulement 
la plupart des nobles séculiers qui avaient pris part à l’ac- 
tion , mais aussi un grand nombre de geDtils-hommes ar- 
rivés postérieurement , sollicitèrent leur admission dans 
l’Ordre .Celui-ci se trouva alors si sensiblement augmenté , 
que le Chapitre tenu à Rhodes le 25 Juillet 1445 , dut dé- 
fendre aux Prieurs de recevoir d’autres novices ; et afin de 
pourvoir à l’entretien de ceux qui étaient déjà admis , on 
augmenta pour un terme de cinq ans la somme des respon- 
sione . Le méme Chapitre arréta que le Grand-Maitre 
pourrait saisir la première occasion qui se presenterai 
pour traiter d'une paix honorable avec le Soudan d’Égypte. 

Elle fut conclue l’année suivante par l’entremise d’un 
agentde Jacques Coeur, l’entreprenant marchand Frangais , 
que sa capacité et son honnèteté élevèrent ensuite à la 
charge de trésorier de Charles VII Roi de France . Le texte 
méme du traité n’existe pas ; mais nous savons que les na- 
vires de Jacques Cceur vinrent ckercher à Rhodes l’Ambas- 
sadeur de l’Ordre qu’ils conduisirent à Alexandrie , et quo 
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celui-ci en retournant à Rhodes , romena un grand nombre 
d’esclaves Chrétiens rendus à la liberté ; nous savons aussi 
qu’une ordonnance-de Jean de Lastic, datée du 8 Févrìer 
1446 , enjoinfc à Fière Raymond d’Arpajon , Grand-Prieur 
de S'- Gilles , de rembourser à Jacques Coeur tous les frois 
qu’il avait encourus pour ces voyages . 

Les hostilités ayant cesi é à la suite de ce trai té, les Com- 
mandeurs d'Europe , réclamèrent auprès de Pape contre 
l’augmentation de leurs relevances . Nicolas Y , prévenu 
contre le Grand-Maitre , lui en écrivit en termes très dure 
et lui envoya méme un recueil des anciens Statuts , lui 
enjoignant de s’y conformer étroitement . Le Grand-Maitre 
et le Conseil n’eurent pas de peine à constater que les do- 
cumenta envoyés au nom du Pape étaiens falsifiés et ne 
correspondaient pas aux originaux conservés dans les ar- 
ehives de l’Ordre à Rhodes . La réponse en conséquence , 
signée par Jean de Lastic et par tout le Conseil en date du 
23 Octobre 1448 , établit indiscutablement ce fait ; il fut 
ensuite prouvé par des comptes sanctionnés par le Pape 
Eugène IV , que l’Ordre ne pouvait satisfaire aux dettes 
qu’il avait du contracter , qu’en augmentant les revenus 
ordinaires du Trésor . 

Cette réponse qui satisfit le Souverain Pontife , n’empé- 
cha pas beaucoup de Prieurs et de Commandeurs de refuser 
non seulement l’augmentation, mais aussi la redevance or- 
dinaire . Cette rébellion mettait en péril l'existence méme 
de l’Ordre ; une grande résolution le sauva : Le Conseil re- 
mit tous ses pouvoirs entre les maiusdu Grand-Maitre, qui 
se trouva ainsi investi , pour un terme de trois ans , d’un 
pouvoir dictatorial . Il en usa aussitót pour destituer les 
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plus récalcitrants, les déclarer rebelles et privés de l’habit . 
Cette fermeté effraya les autres qui s’empressèrent de faire 
leur soumission et de remettre leurs arriérés . Jean dè La- 
6tic ausai généreux et désintéressé qu’il était ferme , aban- 
donna en faveur du Trésor une année de ses revenus per- 
sonnels . 

La discipline un instant relàchée fut sévérement rétablie, 
et l’Ordre recouvra sous la rigide vigilance du Grand-Maitre, 
son ancienne splendeur et son austérité passée . 

La mauvaise foi du Soudan d’Ègypte était bien connue 
par Jean de Lastic , et il craignait de le voir s’allier à Mou- 
rad , déjà maitre d’une partie de la Grèce ; c’est pourquoi 
il se décida à tenter une fois encore la conclusion d’un traité 
de paix , dont Mourad avait habilement éludé la signature 
en 1438 . Les Ambassadeurs de l’Ordre arrivèrent à An- 
drinople dans un moment assez favorable au succès de leur 
mission : Iskender Bey venait d’infliger de sérieuses pertes 
aux armées que le Sultan avait envoyées contro lui (1449); 
Mourad determinò à diriger personnellement la guerre, si- 
gna volontiers avec les Hospitaliers le méme traité de paix 
qu'il venait de conclure avec les Vénitiens . 

Deux ans plus tard Mourad mourait , regretté par tous 
ses sujets sans distinction de culte , et Mohammed II , son 
fils ainé alors àgé de 22 ans , était proclamò Empereur des 
Osmanlis . L’Ordre , suivant l’exemple de tous les Princes 
d’Orient , envoya féliciter le jeune Souverain, qui regut les 
Ambassadeurs avec une amabilité que l’on était peu habi- 
tué à rencontrer à la cour des Sultana , et renouvela avec 
un empressement d’autant plus grand qu’il n’ était pas sin- 
cère , tous les anciens traités de paix signés par son pére . 
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En effet , le traité solenncl conolu avec Constantin Draco- 
cès en 1451 , était déchiré peu après ; Constantinople tom- 
bait au pouvoir de Mohammed le 29 Mai 1453 , et avec 
Constanti» qui expirait en héros, l’Empire Byzautin cessait 
d’exister . Avant la fin de la ménte année , ne respectant 
pas davantage le traité signé avec l'Ordre , l’orgueilleux 
Sultan envoie sontmer de Lastic de se reconnaìtre pour son 
vessai et de prendre l’engagement de lui payer un tribut 
auuuel de 2000 Ducats . “ À Dieu ne plaise , répondit da' 
Lastic k cette sonnnation , que je laisse vassal et esclave 
cet Ordre que j’ai trouvé libre et glorieux ; si le Sultan 
veut ccuquérir Rhodes , il devra d’abord passer sur mon 
cadavre et sur celui de ntes Chevaliers 

N’espérant pas en étre quitte pour cette fière réponse, il 
prit toutes ses dispositions pour repousser une agression 
que l’on prévoyait devoir étre vigoureuse ; les fortifications 
furent augmentées ou soigneusement réparées, et quoiqu’il 
ne comptàt pas beaucoup sur l’assistance des Princes de 
l'Occident, il leur envova des Ambassadeurs pour solliciter 
des secours . 

Le Grand-Maitre prenait ses dernières dispositions avec 
la prudence et l’énergie d’un honinte qui espérait en con- 
stater lui-ménte l’utilité ; mais ce n’est que 26 années plus 
tard , que Mohammed tenta la conquéte de Rhodes , et de 
Lastic mourut le 19 Mai 1454 après avoir gouverné l’Or- 
dre pendant 19 ans, avec autant de gioire que de sagesse . 

Son monument portait l’inscription suivaute : 

IN MELIORE CAVSA ARMA VIKCVNT . 

SANCTISSIMO PRINCIPI J . LASTICO OB . BELIO . PIETAT . BT VR- 
BEM CONTE . H08TBS DEFENSAM AC M.ENIA INSTAVRATA II . M . ET 
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POP . RHOD . AD J2TERMITATEM EX MANVBIIS HOST . F1CERVNT 
MCCCCLIV . 

“Les armes sont victorieuses en faveur de la bonne 
cause 

“ A leur très vertueux chef , J . Lastic , h cause de sa 
religion, de sa piété, et parcequ’il a défendu la ville contro 
les ennemis et relevé ses murailles . Les soldats de Jérusa- 
lem et le peuple de Rhodes , lui oDt érigé ce monument , 
pour l’étrnité , avec les dépouilles des ennemis . 1454 
Paoli et Bosio avancent que ce ne fut que sous Jean de 
Lastic que les chefs de l’Ordre re<jurent définitivement le 
titre de Grand-Maitre . M . de Villeneuve de Bargemont * 
contredit cotte assertion , et il démontre , à l’appui de son 
dire , que ce titre avait été déjà “ donné par un Pape f à 
Hugues de Revel en 1257 $ et ensuite à Foulques de Villa- 
ret § et que les Chartes du XIII siècle , accordaient la mé- 
me qualification à Roger des Moulins”. || 

Dans leur pensée, les auteurs cités par M . de Villeneuve 
Bargemont, voulaient sans doute dire que le titre de Grand 
incidentellement donné aux chefs de l’Ordre avant l’époque 
de Jean de Lastic , leur fut ensuite invarìablement donné 
dans tous les actes officiels . 


# Mon . des Gr . M&itres . 
t Clement IV . 

% 8 Novembre 1267 , et non 1257 . 

§ Imscription sur son tombeau (1327) . 
|| XII et non XIII sieclc . 


% 
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Nommé successeur de Jean de Lastic par le Chapitre de 
Rhodes, tenu en Mai 1454, Jacques de Milly, Grand-Prieur 
d'Auvergne , qui était alors dans son Prieuré , s’empressa 
de se rendre à Rhodes que l’on considerato corame sérieu- 
8ement menacée par Mohammed II . Il y débarqua le 20 
Aout de la méme année, et le 10 Novembre il présidait un 
Chapitre generai qu’il avait convoqué dans le but de pour- 
voir à tòut ce qui pouvait encore manquer à la parfaite 
défense de l’Ile . 

Par une exception que l’on a de la peine à comprendre 
après le sage et impartial magistèro de Jean de Lastic , 
l’Ordre exigea que le nouveau Grand-Maitre en acceptant 
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sa nomination , promit qu’il n’accorderait auoune favèur 
et ne ferait aucune promotion aux dignités , avant d’avoir 
prété le serment que le Grand- Maitre était tenu de pro- 
noncer en présence du Conseil de Rhodes . Craignait-on de 
le voir céder trop facilement aux recommandations dea » 
Souverains en faveur de leurs protégés, ou bien de lui voir 
accorder quelque Prieuré important à son propre neveu le 
Chevalier de Boisrond , qui était porteur du Décret de sa 
nomination ? Toujours est- il que la prudence et l’intégrité 
de Jacques de Milly, rendirent tout-à-fait inutile une telle 
précaution , 

Cependant les craintes inspirées à l’Ordre par Moham- 
med II , n’étaient pas sans fondement ; déjà trente galèrea 
étaient venues inquiéter les petites Iles dépendant de l’Or- 
dre , 6t les espions que celui-ci entretenait , lui donnaient 
l’avis que le Sultan faisait de grauds préparatifs pour l’at- 
taque de^Rhodes . 

Heureusement pour les Hospitaliers , La ligue formée 
par les soma du Pape Calixte III, entre le Roi de Hongrie, 
le Roi l’Aragon , le Due de Bourgogue et les Républiques 
de Génes et de Veni se , ligue soutenue par des seoours en 
argent du Roi de Frante , et dans laquelle l’Ordre n’hésita 
pas à entrer , force l’ambitieux Sultan à différer ses projets, 
et à conceutrer toute son énergie contro les nombreux en- 
nemis qu’il a à combattile sur le Continent . Les désastreux 
résultats de sa tentative contre Belgrado abattent ses forces 
et la renommée de ses armes , mais non sa presévérante et 
^indicative ambition . Les excursions que les Chevaliers 
ont faites pendant cette campagne le long du littoral , la 
capture d’un grand nombre de navires Ottomans , le» 
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dommages causés au commerce de ses sujets, ne font qu’ex- 
citer sa colare , et il jure de tirer une éclatante vengeanoe 
de cette petite puissance qui ose s’attaquer à l’Empereur 
des Empereurs , au Eoi des Eois, et au chef des Croyants . 

Une flotte est bientòt équipée (1445) ; 18,000 fantassins 
qui la montent, doivent avoir raison d’une poignéede guer- 
riere. Le Sultan ordonne au chef de l’expédition deportar 
le fer et le feu daus toutes les possession de l’Ordre , et 
d’extermiuer jusqu’au dernier des Chevaliers; mais il ou- 
blie, dans son aveugle emporteraenb, que ce» qnelques guer- 
riers sout autant de héros habitués à vainere leurs adver- 
saires , fussent-ils un coutre une légion . L'ennetni atta que 
d’abord avec fureur le Chàteau d’ Audi machia sur la còte 
S . E . de l’ile de Cos ou Stanchio , qu’il espère emporter 
saus beaucoup de difficuké . Mais le fort est bien approvi- 
sionné et défeudu par uue garuison suffisante . La grosse 
artillerie des Turcs ouvre il est vrai plus d’uue brèche, mais 
les poitrines des Chevaliers leur opposent un rempart plus 
inébranlable ; l’attaque est impétueuse, mais la défense est 
héroìque ; les Turcs commencent à hésiter , lorsqu’une vi- 
goureuse et opportune sortie finit par mettre le désordre 
dans leurs rangs et ils regagnent en toute hàte leurs navi- 
res , laissaut le sol jonché de morts et de blessés , et aban- 
donnant une partie de leur artillerie . 

L'essai n’était pas encourageant pour les Turcs ; eepen- 
dant ils teutèrent de surprendre Symi ; mais là aussi il se 
trouva que l’on faisait bonne garde ; l'ennemi se contenta 
dono de bloquer le chàteau qu’il essaya de miner ; ses mi- 
nes furent éventées par les as&iégés qui tombant à l’impro- 
viste sur les ouv riero , les tadlcut on p,èces et torce ut les 
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troupes à se rembarquer en désordre . 

Ces uouvelles , prompternent signalées à Rhodes , eurent • 
pour résul;at d'endormir la vigilance de ses défenseurs; 
car ils supposaient que , découragés par ces deux insuccès, 
les Turcs renouceraient à poursuivre leurs tenta tives, et se 
retireraient vers les Dardanelles . Il n’en fut pas ainsi ; le 
oomraandant de la flotte avait deviné que les vainqueurs 
a’endormiraient sur leurs laui iers ; il contourna Rhodes 
pendant la nuit , et vint accoster sur la partie Est de File, 
dans la baie de Malona . Des espions qu’il euvoie dans les 
environs , lui signalent que le petit ehàteau d’Archangélos 
leur paraissait mal gardé ; ausai tòt il débarque une partie 
de ses troupes qui marchent directement sur le village, un 
des plus riches de l’ile , en sui prennent les habitauts que 
la faible garnison ne peut pas secourir , en massacrent une 
partie , font les auti es prisouniei s , et regagnent leurs 
vaisBeaux après avoir mia le feu aux habitations et aux 
semailles . 

Remettant à la voile , l’Amiral Ture aborde successive- 
ment sur les points les plus faibles des Iles de Nissiros, Cos 
et Calynmos , y exerce les mémes ravages que dans les 
ebamps d'Archangélos et regagne Constantinople ebargé 
d’un riche butin . 

On se demande avec surprise ce que faisaient en atten- 
dant les navires que l’Ordre entretenait à grands frais ; il 
est vrai que sa marine était considérablement réduite de- 
puis quelques années mais telle qu’elle était , ellepouvait 
encore inquiéter l’ennemi . Si ces navires avaient été dans 
le port, ils en seraient certainement sortis ; car il n’ était pas 
dans les habitudes des Hospitaliers d’éviter le combat. 
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Kbus devons, finite de renseignements précis il cet égard, 
supposer qu’ils étaient en croisière , et que l'Aniiral Ture 
avait eu l’habileté ou la chance de les éviter dans ses rapi- 
des promenades à travers les caux de l’Archipel . 

Bieu que de courte durée , cette campagne avait causé 
des pertes considérables aux possessions de l’Ordre . Les 
Iles de Cos, Léros, C.ilymnos, avaient souffert plus que les 
autres . Jean de Chateauneuf , Commandeur d’Uzès.qui 
tenail ces Iles en baillage , ayant déclaré dans un Chapitre 
que le Grand-Maitre venait de convoquer , qu’il n’était plus 
en état de pourvoir à leur défensc , l’Ordre en reprit le 
gouvcrnenient , et y euvoya non seulement des colons pour 
rem piacer ceux qui avaient été massacrés ou emmenés en 
esclavage , mais aussi des ferces suffisantes pour vciller à 
leur sui eté. Le Chapitre ordonua en outie qu’une galère 
montée par quarante Chevaliers serait toujonrs en station 
dans le port de lihodes, et qu'une nouvelle forteresse serait 
bàtie sur les ruines d’une ancienne acropole dans la baie 
de Malona , pour couvrir le village de ce noni , ainsi que 
celui d’Archangélos . 

On prit encore quelques autres dispositions pour l’appro- 
visionnemetit des différeutes forteresses de lihodes et des 
autres Iles, et pour la défensc de leur territoire, précautions 
d’autant plus urgentes , que les relations entre l’Ordre et le 
Soudan d’Égypto étant très tendues depuis quelque temps, 
on avait tout lieu de craindre de sa part une déclaration 
de guerre . Jae«ques de Willy fit évidemment réparer 
l’autique forteresse de Symi aiusi que le témoignent ses 
arnioiries . 

Gomme si les enibarras de la situation politique n’étaient 
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pas suffisants , Rhodes , dit M . de Villeneuve-Bargemont , 
fut en proie à un fléau d’uno autre espèce ; une peste horri- 
ble s’y manifesta , et ses liabitants, échappés naguère à la 
fureur des Sarrasins et des Turcs , eurent de nouveau re- 
cours au Grand-Maitre , devenu en toute occasion leur 
unique appui . Jacques de Milly se montra le pére des 
malheureux , pourvut à tous leurs besoins , et arréta le mal 
dans sa source . On rapporte qu’attribuant ce fléau à une 
punition du Ciel, il prit envie au Grand-Maitre decliasser 
toutes les courtisanes de Rhodes ; “ mais , ajoute un ancien 
clirouiqueur , mu de bonnes raisons , il changea d’avis , et 
se contenta de les resserrer en quartier * 

Cependant l’Ordre s’était déclaré l’adversaire de Jacques, 
bàtard de Jean III , qui disputait la couronne de Chypreà 
la reine Charlotte sa sceur naturelle , alors veuve de Jean 
de Portugal , et mariée en secondes noces à Louis de Sa- 
voie . 

Jacques s’était adressé au Soudan d’Égyptc pourlui de- 
mander sa protection , moyennant la promesse de lui payer 
un tribut doublé de celui que lui payait la reine Charlotte . 
L’offre était séduisante ; mais surveillé de près par l’Am- 
bassadeur de l’Ordre , peu désireux du reste d’en venir à 
une rupture avec celui-ci , le Soudan hésitait , lorsqu’un 
ordre de Mohammed lui intima de prèter son assistance 
à Jacques dont il adoptait la cause . Entre deux maux , le 
Soudan choisit le moiudre, d’autant plus qu’il lui rapportait 
quelquo profit, et qu’il comptait agir de maltiére à épargner 

* Le quartier dont parlo le chroniqueur , ne peut e tre que le Lac sur la 
plage des Moulins . Nous cu reparlerons . 




Digitized by 


Google 


J . DE JIILLT 


227 


les intérèts directs de l’Ordre , et ne pas lui donner motif de 
prendre une part active à la querelle dont il se faisait un 
peu nialgré lui un des champions . Aussi en conquérant 
pour le bàtard l’Ile de Chypre, respecta-t-il les possessions 
que l’Ordre y avait, ainsi que Famagouste qui appartenait 
aux Génois . 

Mais poussé toujours par Mohamnied que les mónage- 
ments dont il usait envers les Hospitaliers, objetdesa hai- 
nc la plus vive , indisposaient contre lui, le Soudan finit par 
refuser de laisser partir l’Arabassadeur de l'Ordre , et s’il 
ne le garde pas précisément comme prisonnier , il le fait 
strictenient surveiller . 

Les Hospitaliers tcntèrent alors de renouveler avec 
Mohanuned la tré ve que celui-ci avait signée en montant 
sur le Tròno et qu’il avait déjà ouvertement videe ; mais 
l'irascible Sultan refusa mème le sauf-conduit qui lui avait 
été demandò par Démétrius Nymphilaeos , Archevòque 
Grec de Rhodes , en faveur du Cominandeur Jean de Sa- 
conav , Ambassadeur de l’Ordre; c’était déclarer qu’il vou- 
lait continuer la guerre . 

Dépouiliée de ses Etats, ne possédant plus que la seulè 
ville de Kyriuia daus laquelle elle ne se sentait pas en sù- 
reté, la reine Charlotte avait sollicité et obtcnu du Grand- 
Maitre la permission de se retirer à Rhodes . Ses malheure, 
sa jeunesse , sa gràce , lui avaient fait autant de partisans 
dans la jeune milice de 1’Ordre, (jui, le Commandeur Pierre 
d’Aubusson en tòte , démandait au Grand-Maitre de pren- 
dre plus activement la défense de sa cause. Jacques de 
Milly , plus prudent que ces jeunes enthonsiastes, se limita 
à entourer la princesse de toutes les atientions et de tout 
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le respect que méritaient sa haute naissance et son infor- 
tune ; mais il se maintint dans la plus stride neutralité, ne 
trouvant pas politique d’attaquer les Sarrasins dans l’Ile 
de Chypre , lorsque ceux-ci y avaient respecté toutes les 
possessione de l’Ordre . 

Cependant la République de Yenise qui venait de douner 
une de ses filles , Catherine Cornaro, à Jacques, trouva que 
l’Ordre avait manqué d'égards envers elle , en accordant 
asile à la reino Charlotte rivale de son protégé . C’était 
évidemment un preteste que chereliait l’ambitieuse Répu- 
blique, irritée des bornes que les Géuois et les Hospitaliers 
imposaient à son influence dans le Levant . Des événements 
fortuits lui en fournirent un plus plausible que le premier: 
Deus galères vénitiennes chargées de marchandises pour 
le compte de négociants égyptiens, fuyant devant une tem- 
péte , s’étaient réfugiées dans le port de lthodes ; usant du 
droit de représailles, le Conseil avait ordonné la saisie des 
marchandises et l’anestation des sujets du Soudan qui se 
trouvaient à bord des navires vénitiens . Seule la liberté 
du pavillon fut respectée et les équipages eurent la faculté 
de se retirer avec leurs navires . 'Les Vénitiens soutenant 
que le pavillon couvre la marchandise , envoient des vais- 
seaux attaquer les possessions de l’Ordre . Un Morosini , 
dont le noin est reste tristement cèlebre jusqu’à nos jours, 
arrive h Halki avec une division navale sous ses ordres ; il 
s’en empare facilemeut, car elle est à peine défcndue comme 
un point de peu d’importance , mais la garnison a eu le 
temps de signaler le danger a la forteresse de Castellos qui 
l’a immédiatement commuuiqué à toute File de Rliodes au 
moyeu des signaux que se renvoient les ob&ervatoiros plaeés 




Digitized by 


Google 


J. DE J1ILT.V 


229 


(le dista n ce cn distmeo . Au«si lorsqa’il débarqua lelende- 
ìnain sur la còte Quest de Rhodes, qu’il croyait surprondre 
et ravager, Morosini fut tout étonné de se trouver en face 
de forces considérables qui l’obligent à se rembarquer . 
Furie ux de l’insuceès de sa tentativo , il retourne à Halki ,. 
mais ne voulant pas s’exposer a resfer dans le port où il 
peut étre bloqué par la flotte de l’Ordre, ou sachant qu’un 
grand nonibre d'habitants se sont rél'ugiés dans la grotte 
d’Amighdali au N . 0 . de l'ile , il y débarqóe , entoure la 
grotte , fait entasser à son entrée une grande quantité de 
broussailles auxquelles il met le feu , et enfumc tous ces 
malheureux dont on retrouve encore aujourd’hui les osse- 
ments calcinés . 

Jamais les barbares Sarrasins n’avaient poussé la craauté 
aussi loin envers ieurs enuemis séculaires . La tradition 
veut quo Morosini ait été blàmé par son Gouvernement ; 
mais de pax-eils actes méritent plus qu un siinple blame , 
si toute la nation ne veut pas en assumer la responsabilité 
morale . 

Quelque ternps après, une flotte de 42 galòres se présente 
devaut Rhodes et la menace d’un bombardemeut, si l’Ordre 
ne livre pas la marchaudise et les prisonniers capturés sur 
les navires battaut le pavillon de S 1 - Marc . 

L’Ordre tout entier indigno de la conduite de Morosini, 
demando au Grand- Maitre de répondre par la voix du ca- 
non à l’insolente injonction de l’ Amirai Vénitien ; mais 
Jacques de Milly , secrètement avisé que le commandant 
de la République a dans ses instructions , s’il n’obtient pas 
gain de cause, d’attaquer et de ravager toutes les possessions 
de l'Ordre , craint précisément d’exposer ses sujets aux 
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mémes actes de cruauté qui avaient signalé le passage des 
Vénitiens à Haiki ; il réunit donc un Conseil generai , re- 
présente le danger auquel seraiont exposés les pauvres 
paysans des campagnes éloignées, ou des Iles peu fortifiées ; 
il demando alors aux Chevaliers si , pour venger ceux qui 
sont déjà morts , ils veulent vouer de nouvelles victimes à 
la barbare cruauté de l’ennemi , ou s’il ne vaut pas mieux 
refouler une juste indignation , et sauver d’une mort cer- 
tame , ou tout’au moins d’un dur esclavage, des milliers de 
malheureux . Les Chevaliers baissent la tòte devant ces 
considérations d’huuianité et se décident à remettre aux 
Yénitiens les marchandises et les Sarrasins saisis sur leurs 
vaisseaux . 

L’Ordre à peine délivré de cette épreuve , au prix d’un 
lourd sacrifice de son honneur guerrier, se trouva en proie 
à la plus regrettable division intestine suscitée par la ja- 
lousie entro les différentes Langues . Celles d’Espagne, d’I- 
talie , d' Angloterre et d’AUemagne , se plaignaient haute- 
mcnt que les Langues Fran^aises ( Frante , Provenco et 
Auvergne ), se réservaient les meillcures dignités; celles-ci 
faisaient valoir leurs droits d’ancienneté et de majorité, et 
observaient que , si elles avaient pour elles les dignités de 
Grand-Commandeur , de Grand-Maréchal et de Grand- 
Hospitalier , celles d’Aragon , d'Italie , d’Angleterre et d’ 
Allemagne , avaient en leur faveur exclusive les charges de 
Grand-Conservateur , d Amirai , de Turcopolier et enfin de 
Grand-Bailli . 

La dispute prit des proportions de plus en plus sérieu- 
ses ; des tétes plus exaltées en firent un motif de querelles 
personnelles , et le Grand-Maitre, désirant j mettre un 
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terme , convoqua un Chapitre generai , qu’il ouvrit le l cr - 
Octobre 1459 . Les plaignants y présentèrent leurs récla- 
matiotis, les autres leurs raisons ; la discussion s’échauffa 
et le Prieur d’Aragon, plus atnbitieux ou plns irascible que 
les autres, jetant aux pieds du Grand-Maitre un acte d’ap- 
pel au S L Siége , sortit. de l’assemblée , suivi des Chevaliers 
des quatre autres Langues . Cette conduite était une offen- 
se directe envers le Conseil dont l'autorité était ainsi mé- 
connue ; c’était un acte de rébellion que lautorité devait 
poursuivre , et le Conseil se prononga pour cette mesure ; 
mais le Grand-Maitre refusa d’y souscrire, ne doutant pas, 
disait-il , que les coupables ne reconnussent bientòt leur 
faute et ne fissent leur soumission . Cette douceur de leur 
chef les toucha en effet plus que les mesures de sévérité , 
et les mutins vinrent bientòt solliciter un pardon qui leur 
fut accordé . 

Jacques de Milly succomba le 17 Aout 1461 , heureux 
d'avoir rétabli la concorde iutérieure , et évité de sérieux 
conflits extérieurs . 

Le monument élevé à sa mémoire, portait les inscriptions 
suivantes : 

S . NQ . H . M . LEGIONES GALLICA JACOBI DE MILLY MAG . 
IQVIT . OB . V1RTVTES QVAS IN SVMM0 IMPERATORE ESSE OPORTET, 
SGTENTIAM REI MILITARIS VIRTVTEM . 

AVCTORITATBM FELICITATEM LOCAVERVNT . 

AVDACIAM IN BELLO , IN PACE JVSTITIAM ROM . R . P . CVRÀ- 
BANT . 

AVERNIQVE AVSI RATIOS SEDICERE FRATRES . 

PEPI PATPlAOI MAXAI 

“ Les Légions Frangaises de la Sainte et noble Milice 
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de Jérusalem, ont élevé ce monument à Jacques de Milly , 
Grand-Maitre des Chevaliers , qui possédait les vertus que 
doit avoir un chef souverain , la Science militaire , le cou- 
rage , l’autorité , la sagesse couronnée de succès 

“ Les Romains de la République faisaient cas de l’audace 
pendant la guerre et de la Justice dans la paix 

“ Et ceux d’Auvergne osent à bon droit se dire leurs 
frères 

“ Combats polir la Patrie 

Mais le tombeau méine qui se trouve actuellement au 
Musée de Cluny , portait cette inscription : 

EBVE . PR . D . F . JACOBVS DE MILLV H . J . MAIGE CLARA VITATE 

p:dit abortv x : mcccclxi . m:e avqvsti die xvii morte obiit 
c . a:ma pace frvat . .eterna . 

Le méme sarcophage ayant servi trois ans plus tard à la 
6épulture d’un membre de la maison de Savoie , Prince 
d’ Antioche, on grava sous la première l’inscription suivaute : 

ILL . D . H . DE SABAVDIA ANTIOCH . P:NCEPS MORTE INFAIS RAPT. 
svp . maq:ri PECT . HOC IN SEPVLC . CIPRI REGIE ROGAT . EST 
RECONDIT . MCCCCLXIII JVHI IIII . 

Le très illustre D . H . de Savoie , Prince d’ Antioche , 
enlevé par une mort Jéplorable , fut , à la demando de la 
Cour de Chypre , enseveli dans ce tombeau , sur le corps 
du Grand-Maitre 
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Pierre Raymond Zacosta , Castillan de naissance , et 
Chàtelain d’Emposte, se trouvait cornine ses prédécesseurs 
dans son Prieuré, lorsqu’il regutle Dee re t de sa nomination. 
Il tint en Espagne une assemblée provinciale , se rendit à 
Rome pour y avoir une audience du Pape , et s’embarqua 
pour Rhodes où l’appelaient les anciennes prétentions des 
chevaliers Espagnols , Anglais , Italiens et Allemanda , re- 
.mises à l'ordre du jour depuis la mort de Jacques de Milly . 

Soit que le nouveau Grand-Maitre eut un faible pour 
ceux de sa nation, soit que,d’accord avec le Conseil,il 
jugeàt que ce fut le seul moyen de mettre un terme aux 
regrettables dissentions qui divisaient l'Ordre, Zacosta créa. 
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une nouvelle Langue , celle de Castille et d’Aragon , à la- 
quelle fut attachée par une faveur expresse , la dignitó de 
Grand-Chancelier . 

L’Ordre fut dès lors partagé en huit Langues , ayant 
chacune son dignitaire et la garde speciale d’une partie des 
fortifications , savoir : 

— 1° — auvergne , depuis la Tour de Naillac, ou tour des 
Arabes , jusqu’à l’aile Est du Palais de Grands-Maitres . 

— 2° — ALLpuAGXE , depuis la partie Ouest du Palais , jus- 
qu’à la Porte S [ - Georges . 

— 3° — frange , depuis la porte S 1 - Georges , jusqu’à la 
. Tour d’Espagne . 

• — 4° — espag.me, (Aragon , Navarre et Catalogne), depuis 
la Tour d’Espagne, jusqu’à la Tour S ,e Marie, dont cette 
Langue était'chargée de défendre les étages inférieurs . 

— 5° — angleterre , depuis , les étages supérieurs de la 
Tour S tc Marie, jusqu’en de 9 a de la Porte S'> Jean, ou Porte 
de Coskinou . 

— 6° — provenne , depuis , et y conipris la Porte S l - Jean, 
jusqu’à la TourM’Italie , en face d’Acandia . 

— 7° — Italie , 'depuis la tour de ce noni, jusqu’à la Porte 
S tc Catherine . 

— 8° — castille , (comprenant Leon et Portugal) , depuis 
la Porte S ,e Catherine , jusqu’à la Porte S u Paul , ou porte 
de la Darce . 

Telle est la disposition donnée par Fontanus dans son 
ouvrage De bello Bhodio, appuyée d’ailleurs par la tradition 
locale , et conforme mème à celle de M . de Hammer , si 
cornine l’observe^M . Guérin , on part de l’Est à Ouest , en 
passant par le Sud . Vertot il est vrai, ne dispose pas ainsi 
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la défense ; * il se trompe ; mais le Colonel Rottiers , en 
voulant le rectifier , ne tombe pas dans une erreur moins 
éloignée de la vérité historique . J 

La tour de Naillac , le fort S'- Jean , et plus tard le fort 
S‘- Nicolas , furent confiés à la garde des Portugais et des 
marins de l’Ordre , pour la plupart Rhodiens et Anglais . 

Ces dispositions prises , il fallut penser aux finances qui 
se trouvaient dans le plus triste état ; l’Ordre était débiteur 
de plus de 300,000 Écus d’or ; de nouvelles dépenses étaient 
néanmoins indispensables eu présence des préparatifs que 
faisait Mohammed . Sa flotte nouvellement équipée est 
évidemment dirigée contre les Iles ; Mételin , l’aucienne 
Lesbos, est déjà, en son pouvoir, et les Cbevaliers ne pouvent 
pas se" dissimuler que ses voiles vont prendre le vent du 
canal , lorsque la ré volte du Voivode de Valachie , le force 
à rappeler ses troupes sur le continent . 

Rhodes écbappe ainsi au danger qui la menasait ; mais 
Zacosta, comprenant que pour ètre momentanément sus- 
pendue , la tempéte n’en est pas moins certame , continue 
avec autant d’activité à préparer une sérieuse résistance . 
Il a trop de sagacité pour se laisser endormir par une 
habileté politique de l’ambitieux Sultan; celui-ci envoie 
tout-à-coup de sa pieine iuitiative le sauf-conduit refusò 
aux sollicitations de l’Ordre pour le voyage d’uu Ainbassa- 
deur; cette prévenance eut un effet tout contraire de celui 
qu’il en attendait ; car elle confirma les soup 9 ons du Grand- 


* Hist. des Chev.l. VIII- 
$ Moa. do Rhodes p. 125 . 
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Maitre ; mais à l'habileté , il sut opposer l’habileté : pour 
ne pas offenser la courtoisie du Sultan , il agréa le sauf- 
conduit , et envoya à Constanti uople orarne arabassadeur , 
le Maréchal de l’Ordre , Commandeur Guillaume de 
Villefranche, auquel il adjoignit deux grecs Rhodiens, Arto 
Yendhili et Constantin Colaki (1462) . 

C’est la première fois que nous voyons les habitants de 
l’Ile appelés à prendre une part active dans les affaires du 
Gouvernement , usage qui fut depuis maintenu dans les 
circonstances importantes . Aleurarrivée à Constantinople 
les Ambassadeurs furent regus avec tous les honneurs 
ordinaires , et trouvèrent la Porte très conciliante sur les 
conditions auxquelles elle consentait à renouveler une trève 
de deux ans . Mohammed ayant décide de conquérir Tré- 
bizonde , dernier boulevard de l’Empire d’Orient , voulait 
s’assurer la neutralité des Hospitaliers qui auraiont pu in- 
quiéter ses possessions maritimes . 

Toujours occupò à combiner la ré^i stanco , le Grand- 
Maitre profìte du répit qui lui est laissé , pour construire 
le Fort S‘- Nicolas (le Phare actuel) , à l’extrémité du mòle 
hellénique long de 335 mètres , qui ferme à, l’Est le Port 
de la Darce . Philippe , Due de Bourgogne , ayant donne à 
l’Ordre la somme de 12,000 Écus d’or pour aider aux tra- 
vaux qui furent achevés en 1464, les Chevaliers par recon- 
naissance , placèrent les armes du Prince sur la fagade 
principale où on les voit encore aujourd’hui , au dessous 
d’un bas-relief mutile , représentant S t- Nicolas évéque de 
Myra , patron des marine . Le pian inférieur de ce fort 
comprend des casemates , les restes d’une chapelle dédiée 
au saint dont il portait le noni, des magasins et des citernes . 
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Une vingtaine de mai’ches conduisent sur la plateformc 
circulaire , surmontée d’une tour , au sommet de laquelle 
on a récemment donsfcmit une lanterne pour y piacer un 
feu à éclipse , de la portée de 15 milles marina . 

Les réparations qu’à subies en 1872-1873 le mòle qui 
conduit au fort S’- Nicolas , laissent heureusement voir au 
touriste archéologue les constructions de Moyen-Age ma- 
riées à celles de l’antiquité . 

Sur ces entrefaites , Silvio Enea de Piccolimini , qui 
occupait le Tróne Papal sous le nom de Pie II, effrayé des 
rapides progrès de Mohammed, était parvenu à convoquer 
à Mantoue , une assemblée des princes d’Occident , et à 
former une ligue contre les Turcs ; mais , à vrai dire , elle 
ne fut qu’une vaine parade, dont il est méme probable que 
le Turcs n’eurent aucune connais sance , et leurs conquétes 
n’en furent nullement arrétées. Elles prirent mème des 
proportions si mena§antes , que le Grand-Maitre convoqua 
un Chapitre generai auquel furent invités non seulement 
les Chevaliers d’Europe, mais aussi tous les Receveurs de 
l’Ordre , avec injonction expresse de porter les sommes 
dues au Trésor . 

De leur còté , les Receveurs dont les encaissements 
souffraient des retards , exigèrent des Prieurs et des Com- 
mandeurs le soldo de leurs arriérés ; mais la plupart , sur- 
tout ceux d’Italie et d’Aragon , saisirent ce prétexte pour 
se plaindre au Pape Paul II , des lourdes charges qui leur 
étaient imposées , et ils firent appuyer leurs réclamations 
par les Rois de Naples et d’ Argon ainsi que par le Doge 
de Yenise, qui avaient eux mèmes des motifs plus ou moins 
sérieux d’en vouloir au Grand-Maitre . Le Roi d’Aragon 
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surtout , Pierre IV le Cruel , ne pardonnait pas à Zacosta 
d’avoir exigé la restitution d une partie des dépendances 
de la Commanderie d’Empostequ’ilavait usurpées en vertu 
de son titre de Souverain . 

Ces intrigues eurent pour résultat que le Grand-Maitre 
fut invite à tenirà'Rome le Chapitre qu’il avait convoqué 
à Rhodes (1467) . Il y justifia pleinement ses droits et sa 
conduite , obtint une réparation solenDelle , et fut comblé 
d’honneurs et de caresses par le Pape , qui for§a les récal- 
citrants à s’exécuter au plus vite . 

Zacosta se préparait à retourner à Rhodes , lorsqu’il 
succomba à une pleurésie le 21 Février 1467 . 

Son corps fut inhumé en grande pompe dans l’église de 
S'- Pierre de Rome . 
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Jean-Baptiste des Ursins , ou pour mieux dire Giovan- 
Battista degl’Orsini , issu d’une des plus nobles familles 
d’Italie, et Grand-Prieur de Rome, dut peut-ètre au crédit 
de ses parents autant qu’à son mérite personnel , d’obtenir 
dans l’élection , la majorité d'une voix sur le provengal 
Raymond Riccard , Prieur de S‘- Gilles . 

Il se hàta d’arriver à Rhodes où l’on était toujours sous 
le coup des menaces de Mohammed II ; et, moins jaloux 
de recueillir à lui seul la gioire de faire front à la difficulté 
présente , en ne comptant que sur lui méme , que d’assurer 
le salut commun , il eut à coeur de s’entourer des hommes 
les plus renommés pour leurs connaissances ou pour leur 
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sagesse . Le Commandeur Pierre d’Aubusson attira un dea 
premiere l’attention d’Orsini . “ Grand capitaine , excellent 
ingénieur”, dit M . de Yilleneuve-Bargemont , Pierre d* 
Aubuseon fit creuser et élargir les fossés de la ville , tele à 
peu près qu’ils sont aujourd’hui . Une nmraille ayant 195 
mètres de long sur 1 1 - 70 de haut , et 1 - 95 d’épaisseur , 
fut élevée du còte de la mer ; l’extrémité Nord de cette 
muraille , au centro de laquelle on voit les armes du Com- 
mandeur surmontées du chapeau de Cardinal , aboutissant 
à la porte S l - Paul , ou porte de la Darce , atteint les deux 
tours qui marquent l’entrée du bassin intérieur dont nous 
• avons fait mention en parlant du Colosso (Page 29) . 

L’infatigable d’Aubusson dirigea la réparation , et com- 
plèta les travaux de défense des chàteaux de Trianda , 
Villanova , Castellos , Catavia , Lindos , Archangélos &c . 
dans lesquels les paysans re§urent l’ordre de se réf ugier au 
premier signal de l’approche des Turcs . Enfin', il érigea 
encore le long de la còte des tours, dout plusieurs existent 
encore , qui devaient servir à transmettre des signaux sur 
tout le pourtour de Pile . 

Il fallait à Rhodes non seulementdes fortifications, mais 
aussi des guerriere expérimentés ; sur l’appel du Grand- 
Maitre , on vit bientót arriver les chevaliers Bertrand de 
Cluys , Grand-Prieur de France ; Jean de Bourbon , Com- 
mandeur de Boncourt ; Jean de Sailly , Commandeur de 
Fieffes ; Jean de Wulnet , Commandeur d’Oison , et beau- 
coup d’autres capitaines non moius babiles , 

Averti peu de temps après qu’une flotte de trente galères 
avait quitté Constantinople , envoyée expressément pour 
porter le fer et le feu dans toutes les Iles de la Religion » 
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mais surtout à Rhodes, le Grand-Maitre divisa ses forces 
en plusicurs corps de cavalerie et d’infanterie qui tenaient 
la campagne dans Ics cnvirons dcs forteresses ou des tours 
de la còte . Cettc disposition permettait aux différentes 
divisions de communiquer’ entre elles , et de cerner les 
Turcs qui avaient pu débarquer et pénétrer saus étre inquié- 
tcs dans l’intérieur des terres , ils furent tous tués ou faits 
prisonnievs . 

Mohammed d'autant plus furieux de ce revers qu’il 
l’apprenait en méme temps que lesac d’Enos parles.Véni- 
tiens (1466) , jura qu’il ne prendrait point de repos qu’il 
n’eut extei mine tous les Chrétiens, de l’Orientà l’Occident, 
proclamò partout le nom de Prophète , et sur les édifices, 
substitué le Croissant à la Croix . Une flotte de 300 vaisseaux 
montée par 120,000. hommes, estbientót équipée; il hésite 
un moment s’il porterà ses premiers coups contro Rhodes 
ou contre Négrepont alors au pouvoir de Yéuitiens. Dans 
le doute chacun se preparo, et Venise qui pressentait que 
l’orage fondrait sur elle en premier lieu, propose aux Hos- 
pitaliers un traité d’alliance si onèreux, qu’il imposait toutes 
les charges d’une vassalité ; aussi le Conseil de l’Ordre le 
rejeta-t-il avec dédain , préférant se défendre seuls’il était 
attaqué , que de recevoir des secours à des conditions hu- 
miliantes ; mais par contre , lorsque Mohammed tourua 
eufin ses armes contre Négrepont (1469), en preuxetcour- 
tois Chevaliers , les Hospitaliers n’hésitèrent pas à voler au 
secours des Yénitiens sans vendre leurs armes et leur bi-a- 
voure à aucun prix ; et ‘cependant les Yéuitiens eussent 
accepté les exigences les plus mercenaires, car Mohammed 
dirigoait contre eux une armée formidable commandée par 
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le Yésir Mahmoud . 

Lorsque les Hospitaliers arrivèrent sous Ics ordres du 
Chevalier de Cardenas la ville était déjk assiégée, et Pierre 
d’Aubusson teuta vainement d’y pénétrer k la tòte d’une 
troupe d’élite . 

Cependant , les Turcs avaient livre trois assauts qui leur 
avaient eouté beaucoup de monde sans avancer leurs posi- 
tious ; mais un traitre leur fait connaìtre l’endroit le plus 
faible de la place ; ils font converger sur ce point tout le 
feu de leur artillerie et bientót une large bruche leur 
ouvre un passage daus la ville . Le Commandant de la placo 
signale le danger ala flotte* Vénitienne et k celle des Hospi- 
taliers ; celle-ci force de voiles et opere une heureuse diver- 
sion en faveur de assiégés , mais n’est pas secondée par 
le pavillon Yéniticn qui a honteusement pris lafuite . 

Malgré des effbrts héroi'ques habilement et bravement 
secondés par les Hospitaliers , la garuison Yénitienue, 
abandonnée par la flotte, privée de ses chefs, considérable- 
ment réduite, doit déposer les armes et se reudre k discré- 
tion au farouche vainqueur , qui en fait un horrible mas- 
sacre . 

Le dévouement des Chevaliers , inutile aux Yénitiens, 
leur attira par contre toute la colere du Sultan , qui jura 
une fois encore leur extermination . Des Ursins n’en fut 
pas effrayé , mais il ne négligea rien pour perfectionner la 
défense de File ; les fortifications de la ville furent alors 
coniplétées, et formèrent k peu de détails près , la ceinture 
de remparts que l’on voit encore de nos jours . 

Mohammed ne pouvait pas exécuter ses menaces aussi 
vite qu’il les proférait ; il laissa aux flottes de l’Ordre , 
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unies àcellesdes Yénitiens, le loisir d'attaquer Attalia,* 
dont ils pillèrent les faubourg8 ; ils réussirent méme à em- 
porter le quartier compris entre la première et la deuxième 
enceinte ; mais leurs échelles se trouvant étre plus courtes 
que la seconde muraille , ils durent renoncer à pénétrer 
dans le cceur méme de la place , qui n’était que faiblement 
défendue . L’expédition d’Attalia qui avait couté la vie à 
plusieurs Cbevaliers et au Commandant de leur flotte, avait 
en coDclusion donne des resultata peu satisfaisants ; aussi , 
renon§ant à attaquer les autres places voisines , comme ils 
en avaient eu d’abord l’iutention , les flottes alliées rentrè- 
rent-elles à Rhodes . 

Yers cette epoque, Azim-Ahmed, ambassadeur d'Ouzoun- 
Hassan , arriva à Rhodes avec une suite nombreuse de 
Seigneurs Persans . Son maitre l’avait cbargé de nouer 
avec l’Ordre le méme traité d’alliance quii avait souscrit 
avec les autres puisBances de la ligue Chrétienne, à la téte 
de laquelle se trouvait le Pape Paul II, et dont le but était 
d’arréter les conquétes de Mohamtned , dont l’ambition 
convoitait l’Orient aussi bien que l’Occident, et qui trou- 
vait un motif religieux dans le fanatismo qui divise les 
sectes d’Aly et d’Omer , pour déclarer la guerre au Schah 
de Perse . Celui-ci dono, pour ne pas se trouver isolé, n’hé- 
sita pas à s’allier aux Cbrétiens, et à entrer un des premierà 
dans cette ligue qui comptait déjà outre le Pape , les Rois 
de Naples et d’Aragon , les Républiques de Yenise et de 
Florence et l’Ordre des Hospitaliers . 


* Adalia on Satolle . 
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L’Ambassadeur , homme habile et éclairé , obtint non 
feulement des fètes et des honneurs , et la ratification d’un 
traité d’alliance offensive et défensive , mais il emmena en 
outre de Rhodes plusieurs officierà d’artillerie et d’habiles 
armuriers destinés à compléter et à perfectionner le train 
de l’armée Persane . 

Cette alliance eut pour l’Ordre lavantage de détoumer 
momentanément de lui l’orage, qui alla fondre sur la Perse, 
et porta un coup funeste à la puissance d’Ouzoun-Hassan . 

Mais si précaire que semble cet avantage , il permit à 
l’infatigable d’Aubusson, devenu Grand-Prieur d’Auvergne 
par la mort du titulaire , le Chevalier Cottet, de construire 
quelques nouvelles tours à signaux le long de la còte et de 
fermer le port par une chaitie -Bolide . “ Toutes les galères 
furent mises à flot , et l’on plaga des sentinelles sur les 
divers points élevés . On fit également le recensement de 
tous les Rhodiens en état de porter les armes . Pour couvrir 
le trésor épuisé par tant de dépenses , on prit , dans la sa- 
cristie de la cathédrale de Saint-Jean, deux cents marcs de 
vieiìle argenterie , marquée aux armes du Grand-Maitre 
Hélion de Vili .•neuve , en pr jmettant d’en remettre la va- 
leur dans des temps plus heureux * 

Cependant Jean-Baptiste -dea Ursins pressentait sa fin , 
car les rapides progrès de l’hydropisie dontil était affecté,. 
occasionnaient une faiblesse qui ne lui permettait pas de 
se faire illusion ..Il voulut mettre à profit le peu de temps 
qu’il lui restait à vivre en consolidant la discipline comme 


* De Barge mont-Villeneure , Mon . dee Or . Mait . . 
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il avait consolidò les remparts ; et à cet effet , il convoqua 
un Chapitre'général qu’ilprésida lui méme le 6 Septembre 
1475. 

Le 12 Avril de l’année suivante , il fut atteint d’uné 
pyncope qui presenta tellement les marques d’une mort 
réelle , que l'on se disposait déjà à l’ensevelir , lorsqu’il 
recouvra subitement ses sens ; mais ce n’était qu’un répit 
de courte durée ; car le 8 Juin 1476 , la mort trioinpba de 
cette vie active et pour ainsi dire obstinée contro ses coups . 

Le monumeut funèbre élevé à sa mémoire portait trois 
inscriptious ; une en grec , et deux en latin : 

ATAOOTH* (?) <MAOY< POIEI 
“ La bonté gagné des amis 

NEQ . EXERC1TV3 NEQ . THESAVRI PRESIDIA REGN . SVNT VERVM 
AMICI . 

“ Ni les armées , ni les trésors ne sont les appuis d’un É- 
tat ; ce sont les alliés 

LEGJO ITALICA EQ . HIER . VEN . J . BAPT . VRSINO M . M . OB . 
LIBERA LITATEM GENERIS STATVIT . 

“ La Légion Italienne des Chevaliers de Jérusalem , à 
élevé ce monument au vénérable Grand-Maitre Jean-Ba- 
ptiste des Ursins , en mémoire de la générosité et de la no- 
blesse de sa race 

Le tombeau de ce Grand-Maitre , érigé dans l’église de 
S’- Jean et transporté de nos jours au Musée de Cluny où 
on le voit actuellement , portait l’inscription suivante en 
style qui pour simuler l’hexamètre latin, en dépit de la 
quantité , revét une profonde obscurité : 

Anno , quo Christvs de Vergine natvs , ab illo 

TrANSIEUANT MILLE DECIES SEPTEMQUE , SVB INDE 
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OCTAVO JuNII QUADRINGENTI SEX , HORA QUATERNA 

Sabati , quo die scias obisse jacentem . 

Sanguine clarus erat URSINUS stirpe Baptista 

QvE CLARA PHEVALET CETERIS ITTALIE . 

V UI.GUS TANTE DOMUS RESONAT HINC INDE PER ORBEM , 

Que multos habet pontifices Q . DVCBS . 

Hic Reverendvs erat Rhodi pater atq . Magister , 

Qvi PARTIS AMBITU8 FUIT HUJUS CONDITOR URBIS . 

RoMANUS FUIT , Die , DIC , VIRTUTIBUS ALTIS , 

Nomee CUJUS ERIT SEMPER IN ORE SVI8 . 

MAGNANIMVS , PRUDENS , JUfcTUS , ATQVE MODE8TUS , 

HUMANUS , STBENUUS , PIUS , PROBUSQUE , SERENUS ; 

HECQ . C.ESAREI8 EQUARUNT USQUE TRIUMFHIa . 

AVCTA PER INV1CTE SIC PKOBITATIS OPUS . 

Ut jubar exoriens micuit is solis in orbe , 

ATQVE REFULGENTI LUSTRAVIT LAMPADE TERRAS : 

Qui magnos iiostes , qui magna pericula tulit 

Pro Christi cultu , prò religione tuenda . 

JURE DeU8 VOLUIT CERTO DECERNERE FATO , 

Ut HUIC PRECLARO NOMEN MAGISTER ESSET ; 

ATQUE INTER DIVOS ESSET DIVUS AD ASTRA RELATVS . 

SlC ITAQVE SECVLO VICTO S1NE FINE TRlUMPHAT . 

“ Depuis l’an où le Christ naquit de la Yierge , s’étaient 
écoulés mille septante ans , auxquels en ajoutant quatre 
cent six ans , sache que le 8 Juin est mort , vera les quatre 
heures , celui qui git ici . Baptiste des Ursins était de sang 
illustre par sa famille que sa gioire élève au dessus de tou- 
tes les autres familles de l’Italie . La foule des descendants 
de cette maison font parler d’eux dans tout l’univers . 
Nombreux sont les Pontifes et les généraux qu’elle a four- 
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nis. Gei ui- ci éfcait à Rhodes Religieux et Grand-Maitre, et 
il fut l’architecte d’une partie de l’enoeinte de la ville . 1 1 
fut romain par ses hautes vertus , dites-le , dites-le , et son 
nom sera toujours sur les lèvres des siens . Magnanime , 
prudent , just e , modeste, humain, courageux , pienx, probe, 
affable : ces qualités l’élevèrent jusqu’aux triomphes des 
Césars ; elles étaient en outre accrues par l’exercice d’une 
probité invincible . Il brilla dans l’univers comme un rayou 
du soleil levant et il éclaira la terre des reflets d'une lumière 
empruntée. Il contint de puissants ennemis , il soutint de 
grands périls pour l’honneur du Christ , pourla défense de 
la Religion . A bon droit Dieu a voulu decretar par un 
arrèt irrévocable qu’à cet homme illustre fut donnéletìtre 
de Maitre , et qu’entre les Saints , ce Saint fut élové jus- 
qu’aux astres . C’est pourquoi vainqueur du Monde , il 
troimpbe éterncllement 
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Le 17 Juin 1476, Fière Raymond Riccard, Grand- Prieur 
de S l - Gilles , annon§ait aux Chevaliers assemblés que les 
votes des électeurs avaient élevé à la dignité de Grand- 
Maitre , Frère Pierre d’Aubusson , Grand-Prieuv d’Auver- 
gne. 

Cette famille était sortie de colle des anciens Vicomtes 
de le Marche , et l’histoire avait enrégistré le noni des 
d’Aubusson dès le IX me siècle . Pierre né en 1423 au chà- 
teau de Monteil-le-Vicomte, descendait par ligne masculiue 
de Raymond , Vicomte d’Aubusson , Seigneur de Monteil 
et de la Feuillade ; son pére Renaud d’Aubusson, avait 
épousé Marguerite de Camborn , alliée à plusieurs maisona 
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souveraines . La bravoure et la pvudence du jeune Cheva- 
lier , avaient fait dire à Charles VII: “ Je n’ai jamais vu 
réunis tant de fcu et tant de sogesse ; ” 

Les suffrago» du Conseil 6n confirmant ce glorieux té- 
moignage , donnèrent aussi à Rhodes un chef h la hauteur 
des difficultés présentcs ; les moments étaient critiques en 
effet ; mais quand la population vit opposer aux attaques 
que Mohammed avait préparées de longue main , le sago 
et preux Chevalier Pierre d’Aubusson , elle se laissa aller 
aux transports de la joie et de la confiance . 

Personne ne connaissait mieux que le nouveau Grand- 
Maitre , qui avait été le collaborateur intelligent et habile 
de J . B . des Ursins , le fort et le faible de la position ; il 
avait borite de son ardeur infatigable, et l’ceuvre déjà bien 
avancée de la parfaite f orlifieation de Rhodes et des Iles 
qui en dépendaient . fut eontinuée sans retard ; la capitale 
surtout devait appeler tonte sa sollicitude ; il en fit une des 
première» places fortes du XV mc - siede, et les critiques les 
plus sévòresnelui trouvent aujourd'hui qu’un seul défaut: 
Peut-étre le temps manqua-t-il à d'Aubusson , pour con- 
struire deux ouvrages avanoés, l’un sur le mont S l - Étienue* 
l’autre sur la hauteur occupée par le faubourg S ! - Georges. 
C'est dono plutót aux successeurs de d’Aubusson que l’on 
peut adresser le reproche d’avoir negligé ces constructions 
dont rexj)érience leur avait démontré toute l'utilité ; et le 
temps ne leur manqua pas . 

Pierre d'Aubusson devait penser au plus presse : les ma- 
gasins furent remplis de vivres et de numitions; tous les 
Chevaliers absents furent invitésàse rendre à Rhodes; des 
secours furent sollicités des Priuces d’Europe ; nous verraps 


Digitized by AjOOQle 



250 


H1ST0IBK 


bientót que ce ne fut pas en vaia . 

Lorédan venait d’étre nommé generalissime des force s 
maritimes de Venise ; sa bravoure et son habileté forcent 
Mohammed li compter avec un pareil advevsaire ; sérieme- 
ment menacé, il lève trois armées formidables qu'il dirige 
l’une vere Lépante apparteuant aux Yénitiens, l’autie daus 
l’Abbanie , et la troisième enfìn daus le Fiioul. La lut;e 
qui duredeux ans, (1477-1479) fait gagner aux Chevallers 
un temps précieux qu’ils mettent sagement k profit; il aurait 
pu en résulter de graves conséquences pour Ics Turca , si 
Venise s’était aliiée a l'Ordre pour combattre i’ciinenii 
commuti . 

Loin delk, Lorédan enivré deses premiere stictès, envoie 
à Rhodes Michel Salomon pour réclauier de l'Ordre dans 
les ternies les plus impérieux , Textradition d'un certain 
Rizzio Marini; c était un chypriote, partisan de Charlotte 
de Lusignan, réfugié cerume elle k Rhodes après la décou- 
verte d’un complot forme en faveur de cette reine infortu- 
née contro la vénitienne Catlierine Cornaro k laquelle la 
République avait donne le titre de Fille de 8 f ■ Marc . 

Si le message verbal de Lorédan était impérieux, la lettre 
que le Doge euvòyait par Michel Salomon n’était pas con- 
$ue en ternres moins blessants pour la dignité de l’Ordre; 
ce n’était pas une demande , mais bien une injonction pé- 
renrptoire à laquelle les Chevaliers ne pouvaient se plier 
sans compromettre et leur honneur , et les droits toujours 
sacrés de l’hospitalité , et le respect que leur devait une 
puissance avec laquelle ils prétendaient avec raÌ6on traiter 
d’égal à égal . Aussi l’indignation fut elle grande k Rhodes . 
La fierté naturelle a des gens dont l’ honneur militaire était 
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irréprochable , qui parleur naissance ne se considéraient 
pas inférieurs au plus noble des Vénitiens , faisait préva- 
loir dans le Conseil l’opinion de congédier sans aucune 
réponse l’envoyé de la République ; mais d’Aubusson ne 
perdait pas de vue les véritables intérèts de l’Ordre ; il 
comprit qu’il ne fallait ni céder à la menace , ni se créer 
par une réponse trop offensante , un nouvel ennemi . Il 
représenta dono à Michel Salomon qui Rizzio Marini ne 
se trouvait à Rhodes ni comme séditieux ni cornine rebelle , 
mais en simple particulier sans aucune action politique ; 
que tout État libre avait le droit d’exercer l'hospitalité 
envers les malheureux , et que pour son Ordre, cette hospi- 
talité était non seulement un droit mais un devoir , dans 
Taccomplissement duquel il ne voyait rien qui put effenser 
un État ami . Satisfait ou non de cette réponse , l’envoyé 
vénitien retourna la transmettre à Lorédan , qui était alors 
trop occupé contre les Turcs pour penser à donner suite à 
sa réclamation . 

De son còté Mohammed eraignant de voir les Chevaliers 
s’allier aux Yénitiens , feint de désirer enfin une paix du- 
rable avec l’Ordre , et la fait ostensiblement négocier par 
son frère Djim et par son neveu Tchélébi . Les Ambassa- 
deurs se servent de l’entremise d’un certain Démétrius 
Sofianos , qui profite du temps nécessaire aux négociations 
pour essayer de lever un pian de la ville et de se mettre 
au courant de ses moyens de défense . D’Aubusson com- 
prenant le jeu , simule une entière confiance à la sincérité 
des avances qui lui sont faites ; ce f ut probablement encore 
pour introduire un autre espion dans la Ville , que le 
Sultan donna ordre au Gouverneur de la Lycie, de proposer 
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au Grand-Maitre par un envoyé special , le rachàt dea 
prisonniers civils et militaires qu’il détient dans sa provin- 
ce ; d’ Aubusson n’hésite pas ; il les rachéte de ses propres 
deniers , et augmente ainsi le nombre des défenseurs dé- 
voués de Rhodes ; Sofianos trainait les cboses en longueur 
sous prétexte d’attendre des instructions à l’égard d’un tri- 
but qu’il conseille à l’Ordre de payer sous le titre de pré- 
sent . Le Grand-Maitre trouvait dans ces retards le temps 
de compléter ses annements ; il n’objecte rien contro le 
désir de Sofianos ; cependant les informations qu’il regoit 
de ses espions , acceptés jusque dans le Palais du Sultan , 
confirment ses judicieux soupgons , et lui appreunent le 
véritable motif du séjour prolongé de l’émissaire ture à 
Rbodes ; il le fait si strictement surveiller , qu’en quittant 
Vile , Sofianos n’avait pu recueillir que des relations exa- 
gérées à dessin , sur le nombre des défenseurs et sur les 
ressources de la place . 

La vigilance de d’ Aubusson avait dono si bien déjoué les 
projets de Sofianos, qu’à son retour à Constantinople , lors- 
qu’il remit au Sultan les préliminaires dune trève que le 
Pape devait préalablement sanctionner pour qu’elle eut 
force de trai té de paix , il ne put fournir que des réponses 
vagues et sans valeur aux questiona de Mohammed sur les 
dispositions de la défense . 

Mais le libertinage et l’apostasie lui vinrent plus effica- 
cement en aide : il rencontra dans les lieux les plus mal 
famés , Georges Frapann , plus communément connu sous 
le nom de Maitre Georges , et le Rhodien Antoine Méli- 
ghalos , l’un un Allemand renégat , l’autre appartenant à 
une des meilleures fainilles grecq.ues de Vile, mais libertiu,, 
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dissipi et aussi félon que son complice . Ces deux hommes 
qui étaient faits pour s’entendre avec Sofianos , foumirent 
un pian détaillé de la ville et de ses environs . 

“ L’oeil attentif sur tous les points , le Grand-Maitre sut 
que le sultan d’Égypte, redoutant le résultat des conquétes 
de Mohamed, désirait la paix avec l’Ordre. On alla au-devant 
de ses vues , la trève se renouvela , et , sans s’obliger à les 
secourir comme alliés , Eschref Ka'ft Bey promit aux che- 
valiers delenr donner l’entrée de ses ports en les protégeant 
comme une nation amie . Un traité semblable fut signé 
avec le Boi de Tunis , au commencement de 1478, et cette 
méme année , le 28 octobre , s’ouvrit le chapitre général . 
On y applaudit avec transport à toutes les mesures prises 
par le Grand-Maìtre , et, inspirant une confiance sans bor- 
nes, d’Aubusson fut investi, par acclamation , d’un pouvoir 
semblable à la dictature * 

Si la Bépublique de Yenise forcée enfin de demander la 
paix par la cession de Zante , S te -Maure et Céphalonie 
(1479) , laissait à l’ambitieux Sultan toute la liberté de ses 
mouvements ; si celui-ci avait enfin achevé les formidables 
préparatifs dirigés contro Bhodes , l’actif et intelligent 
Grand- Maitre n’avait pas perdu son temps , et des renforts 
lui étaient arrivés , nombreux et dévoués . Non seulement 
tous les Chevaliers Profès étaient accourus à son appel , 
mais ils avaient entrainé à leur suite tm grand nombre de 
nobles volontaires , et Louis XI Boi de France , avait fait 
parvenir des sommes considérables recueillies dans un Jubilé 


* De Bargemont-ViUenenve , Mon. des Gr. Mait. 
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que Sixte IV avait accordò avec des indulgences en faveur 
de tous ceux qui viendraient en aide aux Hospitaliers . 

On remarquait , dit Yertot dans son Histoire des Cheva- 
liers, parrai ceux qui venaient au secours de Rhodes , Antoi- 
ne d’Aubusson , Vicomte de Monteil , frère ainé du Grand- 
Maitre ; Louis de Craon , d’une des plus nobles maisons 
d’Anjou ; de l’Escale, descendaut des Seigneurs souverains 
de Véronef Louis Sanguin de Paris; Claude Colomb de 
Bordeaux ; Mathieu Brangelier de Périgord ; Charles le 
Eoi de Dijon ; Benoit Scalier ; Bertrand de Cluys , Grand- 
Prieur de France ; Charles de Montholon , et Jean Davr , 
Grand-Bailli d’Allemagne ; mais nous devons avouer qu’ 
aucun de ces noms ne se trouve dans la liste que Bosio 
donne des défenseurs de Rhodes à cotte epoque , liste que 
nous reproduisons dans les notes à la fin du volume , avec 
les observations dont il l’accompagne . 

Jetant enfia le masque sous lequel il ne se cachait qu’a- 
vec répugnance , Mohammed , pour ouvrir les hostilités , 
chargea son Capoudan Pacha Messih , de prendre les de- 
vants et de venir reconnaìtre Rhodes . Messih était selon 
toute probabilità un renégat; peut-étre comme l’assure 
Vertot, qui l’appelle Misach , appartenait-il à la triste fa- 
mille des Paléologues ; toujours est-il que le commandant 
des forces Turques connaissait la langue Grecque , et que 
son maitre comptait autant , sinon plus , sur ses capacités 
diplomatiques que sur ses talenta militaires . 

Prévenu du départ de cette avant-garde , le Grand-Mai- 
tre fit raser toutes les maisons de plaisance qui entouraient 
la ville , et qui auraient pu servir d’abri à l’ennemi . S’il 
faut accepter la description qu’en ont laissée les chroni- 
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queurs da temps , ces maisons , eritourées de jardins bien 
entretenus , étaient autrement somptueuses que celles qui 
les ont remplacées par la suite . Ou n’épargna pas ménte 
les chapelles disséminées dans les campagues , et à cette 
occasion l’image vénérée de No tre Dame de Philerme , fut 
pour la première fois transférée en grande pompe dans la 
principale église de la Ville . Les grains furent fauchés et 
transportés dans les forts, où les paysans devaient se réfu- 
gier au premier signal d’alarme . Enfin toutes les précau- 
tions étaient prises ; de part et d’autre on était préparé à 
la lutte , et on la désirait avec impatience . 

Messih arriva avec sa flotille le 4 Décembre 1479 en vue • 
du village de Fanès, à 4 beures de la Ville ; sur son ordre , 
quelques compagnies de Spahis et de Janissaires , mirent 
pied sur le rivage ; leur audace encouragée par l’espoir 
d’un butin facile , les entrarne à une assez grande distance 
dans l’intérieur des terres abandonnées ; mais tout-à-coup 
Rudolphe de Nardemberg , Bailli de Brandebourg , qui 
surveillait tous leurs mouvements , les surprend ; quelquea 
fuyards seuls échappent au massacre et parviennent à re- 
# gagner leurs vaisseaux ; ils y répandent une telle panique, 
que Messih prend le large , bien convaincu que ses forces 
sont insuffisantes pour tenter un coup de main sur Rhodes ; 
il se dirige alors vers Tilos ou Piscopi , où il espère étre 
plus heureux . Mais là aussi la garnison était sur ses gar- 
des ; en vain il bat la place pendant huit jours consécutifs ; 
la bravoure des Chevaliers l’oblige à renoncer encore à 
cette tentativo après avoir sacrifié en puro perte l’élite de 
ses troupes . Rembarquant ses hommes , il se dirige vers 
la baie de Phinica , l’ancienne Limyra en Lycie , où devait 


Digitized by v^ooQle 



256 


HIST0IRE 


se trouver le gros de la flotte Musulmane prète à prendre 
le corps d’armée destine au siége régulier de Rhodes . 

■ Ces forces composées d’environ 160 gros navires , outre 
les nombreux transports que montait une armée de 100,000 
hommes , parurent enfin devant l’Ile le 23 Mai 1480 . Mes- 
sili Pacha en avait regu le commandement en chef ; il choi- 
sit pour point de débarquement la baie de Trianda, qui n’é- 
tait défendue par aucune fortification . L’opération se fit as- 
sez promptement malgré la vigoureuse résistance des Che- 
valiers , et l'armée Turque , gagnant aussitót les hauteurs , 
occupa le mont S L Étienne , à l’Ouest de la Ville , et de là 
déploya ses ailes , l’une au N . - E . jusqu’à l’Oratoire S*- 
Antoine , en face du fort S ( - Nicolas (le Phare) , l’autre 
jusqu’au faubourg S‘- Georges, au Sud de la Ville . Celle-ci 
était dono entièrement cernée par terre , en mèrne temps 
que la flotte la bloquait par mer . Comme on le voit , Mes- 
sih Pacha avait adopté le meilleur pian d’attaque , celui de 
Maitre Georges Frapann , et l’avait mis en exécution avec 
rapidité . 

Cependant les Chevaliers ne manquèrent pas d’inquièter 
sérieusement les Turca par de vigoureuses sorties ; mais 
s’ils leur tuèrent beaucoup de monde, si l’infàme Démétrius 
Sofianos y trouva la mort, les défenseurs de la place eurent 
à déplorer la perte d’un de leurs plus braves champions , 
le Chevalier Antoine de Murat ; plus téméraire que pru- 
dent , il s’acharna à la poursuite d’une troupe de Spahis 
qui lui tranchèrent la téte . 

Au bout de trois jours, les Turcs avaient définitivement 
pris leurs positions et tracé leur ligne de défense ; maitre 
Georges avait fait drorser sur les ruines de l’Oratoire S 1- 
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Antoine , une batterie de canons de gros calibre qui ouvrit 
le premier feu contro le fort S L Nicolas , considéré cornine 
la clef de la Cité . De son cóté le Grand-Maitre avait établi 
une contre-batterie dans le jardin d’ Auvergne (aujourd’hui 
jardin de Suléiman Bey) , pour prendre de flanc les artil- 
leurs Turcs ; le feu de cette position ralentit considérable- 
ment celui de l’ennemi . 

Merry Dupuy , auteur contemporain , nous apprend que 
Maitre Georges , d’accord avec Messih Pacha , s’étant pré- 
sente devant les fossés de la ville dans l’attitude d’un trans- 
fuga , supplia les gardes de lui ouvrir promptement un 
guichet et de l’introduire dans la place . Averti du fait , 
d’Aubusson ordonna qu’on accédat à cette domande , mais 
que le transfuga lui fut emmené directement . Le renégat, 
homme de haute taille , bien fait et de bonne mine, soutient 
son róle avec un imperturbable sang-froid ; avant qu’on 
soupQonnat son apostasie , il l’avoue lui méme ; mais il 
àjoute que sincérement repenti d’un acte d’autant plus 
blàmable , qu’il n’avait d’autre mobile que la soif insatiablé 
des richesses et des honneurs , il veut maintenant rentrer 
dans le sein de cette Église qu’il est veuu combattre dans 
la personne des Chevaliers ; que ses remords sont si vifs 
depuis quii a débarqué à Rhodes, qu’il implore du Grand- 
Maitre la gràce de cónsacrer sa vie à la défense de Rhodes , 
et au service de la Religion . 

Interrogé par le Grand-Maitre sur les forces et Ics 
moyens de l’enuemi , le fourbe montre à d’Aubusson la 
puissante flotte qui entoure la ville ; il lui afflrme que Tur- 
nice compre plus de cent mille hommes , pour la plupart 
anciens soldats agueri is . Il parie avec plus d’ardeur de ces* 
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canons formidables, sa création ; des boulets énormes qu’ils 
lancent, de l’habileté des canoim : ers qu'il a dressés ; et, corn- 
ine il surprend sans doute quelque méfiance dans le regard 
du Grand-Maitre, il ajoute des avis importante , et des con- 
seils pour la défense , conseils et avis doni les événements 
prouvèrent l’efficacité . 

La contenance assurée et le langage ferme de Maitre 
Georges , avaient convaincu une grande partie du Conseil 
de la sincérité de l’Allemand ; ceux mème qui l’avaient 
naguère connu à Rhodes pour un homme avide de gain , 
fourbe et sans principes, commengaient à hésiter, lorsqu’une 
dèche lancée dans la ville avec un billet portant ces mote : 
“Méfiez vous de Maitre Georges, ” vint les mettre sur leurs 
gardes . D’Aubusson ordonna de n’en rien laisser paraitre , 
car il voulait profiter des Services que l’espion pouvait ren- 
dre comme ingénieur, mais il le fitsi strictement surveiller, 
qu’il désespéra du succès de ses projets ; et la crainte de se 
rendre suspect , le determina à ne plus sortir du logement 
qu’on lui avait assigné . 

Messili fidòle observateur des conseils de Maitre Georges, 
continuait à battre le fort S L Nicolas contre lequel , au dire 
de Caoursin , on lan9a plus de trois cents de ces énormes 
boulets en grès dont le volume surprend ceux qui visitent 
Rhodes . L’effet ne tarda pas à se produire ; un long pan 
de muraille secroula avec fracas; mais par un heureux 
hasard auquel aida sans doute la construction en fruit , les 
débris s’appuyant contre le pied dufort, y formèrent com- 
me une seconde muraille assez solide encore . 

Il fallait cependant remédier au mal et renforcer la dé- 
feuse ; d’Aubusson confie cette mission au Commandeur 
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Fabrice Carretto , un de sea Lieutenants dont la bravoure 
et l’expérience ne laissaient rien à désirer . A peine dans 
le fort , le nouveau commandant relève la muraille ; peu 
menacé du còte de la mer , il retire de là une parti© de aes ’ 
canons.et dresse vera l’Ouest dea batteriea intérieuree 
destinées à défendre l’accès par lea bréchea que 1© feu de 
l’ennemi pourrait ouvrir . De aon cóté celui-ci fait évidem- 
ment dea préparatifs pour une attaque sérieuae et un aaaaut 
décisif . D’Aubuaaon n’béaite paa alora à ae renfermer lui 
inème dana le fort S*- Nicolas ; aon frère le Vicomte de 
Monteil , et d’autrea volontairea sollicitent et obtiennent 
la permiasion de l’accompagner ; l’élite des Chevaliers est 
là prète à recevoir lea assaillants . 

Le 9 Juin.à l'aube , leurs bàtimenta Iégers jettent sur le 
mòle , sur les rocbers , sur, les bas fonda , des milliers de 
addata , qui , malgré le feu nourri que les assiégés dirigent 
sur cette masse compacte , s’élancent bravement à l’escala- 
de , en s’animant par des clameurs qui rivalisent avec le- 
bruit du canon . Le Grand-Maitre , debout sur le point le 
plus menacé , commande le feu avec le regard assuré d’un 
guerrier ; sa main ferme porte des coups mortela ; sa bra- 
voure oppose à ceux qu’il re§oit le sang-froid d’un héros . 
Son armure est faussée dans plus d’un endroit , mais le 
Chevalier ne chancelle paa ; une pierre emporte son casque ; 
il ramasse celui d’un soldat tombé à aes pieds et continue 
à se battre . Carrétto tremblant pour la vie de son chef , le 
conjure au nom de tout l’Ordre de se retirer et de lui con- 
fier son poste . “ C’est ici , répond d’Aubusson , le poste 
d’honneur qui appartient à votre Chef puis tendant une 
main à Carretto , tandis qu’il abat un ennemi de l’autre , il 
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ajoute en souriant : “ Si je suis tué , il y a plus à espérer 
pour yous , qu’k craindre pour moi Il voulait par cela 
dire quii le croyait digne de lui succèder . 

Les Chevaliers excités par un si noble exemple, font dea 
prodiges de valeur ; partout où la muraille écroulée peut 
offrir un passage à l’ennemi , leur poitrine d’airain oppose 
un rempart bien autrement forraidable . Les Turcs de leur 
còte , n’en continuent pas l’attaque ni avec moine d’ardeur, 
ni avec moins de courage ; mais faucbés par le feu meur- 
trier des batteries, écrasés par les échelles cbargées d’hom- 
mcs qui donneot et rencontrent la moit , brulés par un 
torrent d’huile bouillante qui jaillit des créneaux , ils sont 
forcés de s’écarter et de regagner le rivage opposé , soit 
sur les navires encore à leur portée , soit en se jetant à la 
nage . Sept cents cadavres couvrent les rocbers et le mòle 
du fort S‘- Nicolas ; les Turcs obtiennent la permission de 
les ensevelir, et une fosse immense creusée en face du fort, 
entre l’Arsenal et les ruines de l’Oratoire S‘- Antoine , re§ut 
tous ces cadavres, dont les ossements ont été mis récemment 
à découvert , et iuhumés de nouveau dant le cimetière du 
Mourad-Rei's, (ancien Oratoire S L Antoine) . 

Cet insuccès décide Messili Pacha à renoncer à la prise 
du fort S l - Nicolas ; il concentre tous ses efforts contre le 
quartier Juif , par le faubourg S t- Georges , hauteur qu’il 
occupait depuis l’ouverture du siége ; de là une formidable 
batterie de huit grosses pièces répond à celle des assiégés 
et sous les boulets , les terrassiers creusent une tranchée 
qui permet l’accès du nouveau point pria pour objectif . 
Le feu redouble alors d’activité ; une neuvième pièce est 
braquée contre les moulins à vent de la Ville ; pour divise? 
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les forces des assiégés , le Bastion d’Àugleterre et colui 
d’Italie sont attaqués en méme temps . Quoique d’une é- 
paisseur de 28 pieds , la muraille du quartier Juif , qui n’é- 
tait pas terrassée intérieurement , est bientót ébranlée par 
les énormea boulets qui la battent sans relàche ; le genie et 
l’audace viennent en aide à d’Aubusson ; il fait raser une 
partie du quartier , et avec les matériaux qu’il en retire , 
il construit en peu de jours avec les bras des paysans réfu- 
giés dans la ville, une seconde enceinte protégée par un 1 
fosse , et défendue par un feu croisé . 

Messih s’apergoit bientòt qu’il perd inutilement son temps 
et sa poudre; il revient à une nouvelle attaque de fort S‘- 
Nicolas ; mais cette fois, elle devait avoir lieu simultanément 
par terre et par mer . A cet effet, il avait construit un pont 
de bateaux , dont une des extrémités était amarrée aux 
rocbers du Lazaret, en face de l’Oratoire S l - Antoine ; l’au- 
tre devait , au moyeu d’un càble fixé à une ancre mordant 
sous la tour elle mème , venir rejoindre les rochers qui lui 
servent de fondement . Mais, quand ils commencent à exé- 
cuter la manceuvre , les Turcs sentent qu’ils bèlent sur un 
càble sans prise ; en effet , un matelot Anglais , au Service 
de l’Ordre, dont la tradition n’a pas dédaigné de nous 
conserver le nom, Gervais Rodgers, ayant vu l’ancre, avait 
plongé et coupé le càble . Le fort ouvre son feu contre le 
pont qui s’en allait à de derive , et cause aux Turcs des 
pertes assez sérieuses . Mais le Pacha qui ne comptait pour 
rien la vie de ses hommes , fait remorquer le pont par des 
barques et parvient , malgré le feu meurtrier des Cbeva- 
liers , à l’accoster au pied du fort dans la nuit du 19 Juin . 
L’assaut commencé aussitót , dura pendant dix heures ; 
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enfin les Turcs ayant perdu 2500 hommes , quatre chalou- 
pes et beaueoup de petites barques , se retirent , abandon- 
nant leur pont tout brisé par la mitraille et en partie 
brulé . 

Toute tentative contro le fort S l - Nicolas étant reconnue 
impuissante , le Pacha reprend l’attaque du quartier Juif ; 
mais pour faire diversion , une autre batterie appelle en 
mème temps les assiégés au secours de la partie Ouest du 
bastion d'Italie . 

Cependant le découragement commengait à se répandre 
des émissaires de Messib semant dcs nouvelles exagérées , 
jetaient le désespoir panni la population ; quelques Cheva- 
liers avaient déjà émis Topinion d’en venir à une honorablo 
reddition . Averti de oes menées, d’Aubusson convoque ses 
Chevaliers : “ Si quelqu’un de vous, leur dit-il, ne se trouve 
pas en sureté dans la ville , je trouverai le moyen de l'en 
faire sortir ; mais que ceux qui veulent y demeurer ne me 
parlent jamais de reddition ! ” A ces mots tous jurent de 
combattre, et de s’enseveKr sous les ruines de Rhodes plu- 
tót que de se rendre . 

Sur ces entrefaites Maitre George Frapann qui s’était 
traili , fut arrété , mia à la torture , et forcé d’avouer sa 
connivence avec les Turcs . Ses aveux furent completa , 
la punition fut prompte et sevère ; attaché à une potence , 
son corps fut exposé en vue du camp Ture . Mais le traìtre 
était rcsté assez longtemps dans la place pour gagner quel- 
ques misérables à prix d’or ; ils s’étaient engagés à empoi- 
sonner d’Aubusson, qui semblait inspirerseul tout le génie 
de la défense et l’héroisme dans la bataille . La mème soif 
de l’or , qui avait déeidé au crime ,.le fit découvrir ; un des 
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coupables , par une honteuse spéculation , trahit ses com- 
plices , et fut avec eux victime de la justiee du peuple qui 
les mit en pièces avant que l’autorité eut eu le temps d’in- 
tervenir . 

Du coeurdes assiégés, le découragement passa dans celui 
des assiégeants ; Messih s’en apergut et essaya la diploma- 
tie ; mais il ne fut pas plus heureux négociateur, qu’il n’a- 
vait été habile stratégiste . Furieux de cette doublé humi- 
liation , il ordonne un assaut generai , et pourexciter l’ar- 
deur de ses troupes, il allume leur cupidité . Le 28 Juillet, 
au lever du soleil , un coup de canon donne le signal de 
l’attaque , et 40,000 janissaires et spahis altérés de sang et 
de pillage , s’élancent à la fois contro les 'remparts . Déjà , 
malgré l'héroYque résistanee des Chevaliers , l’étendard de 
Messih Pacha flotte sur la première enceinte du quartier 
Juif , lorsque l’avare renégat fait crier du haut de cette 
position , que le pillage est défendu , les trésors de l’Ordre 
revenant de droit au Sultan . Cette annonce intempestive 
refroidit singulièrement l’ardeur ; les assaillants , qui , s’il 
faut en croire quelques historiens , s’étaient préalablement 
munis de sacs pour y mettre leur butin , et de cordes pour 
lier leurs prisonniers , s’arrètent et hésitent ; plus prompts 
encore à profiter de la faute du Pacha , les Chevaliers , le 
Grand-Maitre en tète , culbutent tous ceux qui se trou- 
vaient déjà sur le premier mur , et les poursuivent jusqu’ 
aux remparts. Messih frémit d’indignation ; il regoit les 
fuyards à coups de cimeterre , et fait avancer de nouvelles 
troupes , auxquelles il promet une riche récompense si la 
ville tombe en son pouvoir . La cupidité et le nombre sem- 
blent enfin triompher de l’héroisme ; les Chevaliers com- 
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mencent à plier ; mais d’Aubusson , attenit de plusieurs 
blessures , inondò de sang , s’élanse au premier rang et 
s’écrie : “ Mourons ici , mes frères , pour la Foi , plutòt que 
de reculer!” Électrisés par ces mots et par l’exemple hé- 
roTque de leur vieux chef , les Chevaliers , par un effort 
suprème , forcent les Turcs à làcher pied à leur tour ; le 
désordre se met dans leurs rangs , et une f uite honteuse 
les ramène dans leur camp . La conduite des assiégés fut 
si admirable, que Briendenbach n'hésite paskles comparer 
aux Machabées : “ Nec aliter prò fide catholica et republica, 
christianorum pugnavere , quam olivi gloriosi . Machabcei prò 
cultu divino et Hebrceorum liberiate prceliati sunt." 

Cet assaut couta aux Turcs 3500 morts, un nombre plus 
considerale de blessés et plusieurs étendards , parali les- 
quels celui de leur Chef . Renongant dcsormais à la prise 
de Rhodes , Messih Pacha réunit les débris de son armée 
(3 Aout 1480), et revient cacher sa confusion à Constanti- 
nople , après avoir vainemeut tentò d’enlever en passant le 
ehàteau de S ( - Pierre à Boudroum . Un total de 9000 hom- 
mes morts , 15,000 blessés , bon nombre de petits navires 
perdus et des sommes importantes inutilement dépensées : 
tei était pour le Sultan le résultat de cette expédition ; il 
en tira satisfaction en exilant Messih h Gallipoli . 

L’Ordre avait perdu pendant ce siége : le Grand-Com- 
mandeur Frère Guillaume Riccard ; Frère Baptiste Gri- 
mauld , Commandeur de Marseille , du Prieuré de S t- Gil- 
les ; Frère Étienne de la Balle , du Prieuré de Toulouse ; 
Frère Claude de Gien , Commandeur de Carlat, du Prieuré 
d’Auvergne ; Frère Francis de la Sarre , Commandeur de 
S' c Anne , du Prieuré d’Auvergne; Frère Jean Chambon r 
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Commandeur de Fouillies ; Frère Amédée de Croisy, Com- 
mandeur de Belle-Croix i du Prieuré de Champagne ; Frère 
Martello Martelli, Florentin, Commandeur de Prato ; Frère 
Melchionne Asinari, Commandeur de Moncalicri, du Prieuré 
de Lombardie ; Frère Bernard di Peruzzi , Commandeur 
des Cassines , de Cerbacola de Massa et de Pontremoli , du 
Prieuré de Pise ; Frère Amatore di Caccianemici, Comman- 
deur de Faènza du Prieuré de Venise; Frère Troile de 
Montemellino, Commandeur d’Osimo, du Prieuré de Rome ; 
Frère Jean-Baptiste Carrafa, Commandeur d’Alife et de 
Morone , du Prieuré de Capoue ; Frère Jean Ram . Com- 
mandeur de Yaldecona, Aragonais ; Frère Jacques Porquet, 
Commandeur de Balbastro , Aragonais ; Frère Gabriel Ma- 
re , Commandeur de Valsogna , du Prieuré de Catalogne; 
Frère Jean Yacquellin , Commandeur de Carbouch , An- 
glais ; et avec Murat , tant d’autres Chevaliers non moina 
braves et illustres , et un nombre assez important d’habi- 
tants Grecs et Latins . 

Peut-étre le lecteur sera-t-il surpris de rencontrer chea 
les Grecs, en faveur des Chevaliers catholiques, leurs vain- 
queurs d’hier , une fidélité et un dévouement qui ont du 
faire plus d’une victime . Évidemment , ce serait mal con- 
Daitre le caractère fanatique des Grecs de cette époque . 
que d’attribuer leur conduite honorable à l’horreur seule 
du Croissant; le Catholicisme ne leur était pas moina o- 
dieux . La véritable cause en est plutòt d&ns la prudence 
politique dont les conquérants avaient use à leur égard . 
En effet , les Chevaliers , environnés d'ennemis jaloux , de- 
vaient conquérir en mème teinps que le sol, les sympathies 
du peuple , et l’associer à son existence . Ils avaient dono 
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laissé les Greca parfaitement libres dans Fexercicede leurs 
rites religieux, et nes’imiscièrent jamais dans les rapporta 
entre les séculiers et leur clergé . Ils exigeaient seulemenfc 
que les Métropolitains Grecs prètassent serment de fidélité 
envers l’Ordre ; ce serment liait en mème temps le Clergé 
inférieur et tout le peuple , également soumis à Vautorité 
religieuse avec une docilité qui ne s’est jamais démentie . 
C’est pourquoi , quelques Curés ayant cherché à se rendre 
indépendants de ' l’Ordre, qui leur payait pourtant des ho- 
Boraires , le Grand-Maitre des Ursins les expulsa de Vile , 
sans provoquer aucune réclamation . C'est le seul acte 
d’autorité que l’Ordre ait eu à exercer contre le Clergé 
Grec , dont la fidélité , entrainant celle du peuple , se mon- 
trera plus héroi'que encore dans le dermier siége . 

A peine délivré de l’ennemi , le Grand-Maitre , voulant 
avant tout se montrer reconnaissant et envers les guerriers 
qui l’avaient si bien seconde , et envers la population qui 
s’était montrée si fidèle , récompensa dignement les pre- 
miers , et distribua généreusement à la seconde tout l’ex- 
eédant des provisions amassées dans la Ville ; il accorda 
en outre l’exemption de plusieurs redevances . Sans perdre 
de temps, il entreprit ensuite la réparation des fortificatiens 
que tant d’assauts avaient ébranlées ou percées ; une par- 
tie était à refaire entièrement , du còte- surtout du quartier 
Juif ( Bastion d’Italie ) , qui avait le plus souffert . Enfia r 
pour faire hommage de sa victoire à la Vierge tutélaire des 
Chrétiens, le Grand-Maitre rétabli de ses blessures-, dirigea 
dans l’angle N . E . de la ville , c’est-à-dire au fond du 
quartier Juif, la construction d’une églisesous Vinvocation 
de Notre Dame de la Victoire . Son image toujours en. 
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grande vénération depuis ce temps, se trouve actuellement 
dans la chapelle Latine de Rhodes . Nous aurons occàsion 
d’en reparler . 

Cependant Mohammed venait de mourir (1481) , et ses 
fils Bayazid etDjem (et non Zizim, ni Tscliem ou Dschem, 
comme le nomraent Yertot et Rottiers) , se disputaient la 
successión au tróne Ottonian . Bayazid soutenu par la meil- 
leure partie de l’armée , dont il avait gagné les cliefs , fut 
proclamé Empereur ; son premier soin fut d’attaquer son 
fière qui s’était fait proclamer Sultan a Brousse . Battu 
et sur le point d’ètre fait prisonnier , ce prince aventurier 
et mallieureux , put enfili gagner la Caramanie avec une 
suite de trente personnes seulement ; il dépèche à Rhodes 
Suléiman Bey et Aly Bey, ce dernier d’origine Européenne 
et parlant diverses langues , pour solliciter l’hospitalité des 
Chevaliers . Elle lui fut accordée , et Don Alvarez de Su- 
niga fut expédié avec une galère pour lo conduire à Rhodes 
avec l’assurance que l’Ordre lui promettait sureté, protecti- 
on et liberté . 

Un pont de dix pieds de long sur cinq de large , avait- 
été preparò en face de la porte S te Catherine , pour servir 
de débarcadère au Prince . C’est le 23 Juillet 1482 qu’il 
aborda à Rhodes ; il y entra à chevai au bruit des salves 
de l’artillerie des forts et des navires des ports couverts de 
pavois . Le Grand-Maitre monte sur son chevai de bataille, 
6uivi des Pages de Jérasalem , des Grands-Prieurs et des 
Chevaliers des différentcs Langues , l’attendait en dehors 
de la porte; il le regut et l’accompagna , en lui cédant la 
droite , avec tous les honneurs civils et militaires . Les 
maisons étaient ornées de tapisseries , les rues jouchées de 
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fleurs et de bramhes de myrthe , (usage qui s'est perpétue 
jusqu’à nos jours) ; aux fenétres se teuaieut les Dames, et 
les terrasses étaient eouvertes de monde qui applaudissait 
sur le passage du Prince . Le cortège ouvert par les valete, 
les écuyers et les chantres en habit de cérémonie , ces der- 
idere chantant des cantiques en langue gauloise , conduisit 
l’hóte illustre de l’Ordre , de la porte S ,e Catherine , jusqu’à 
l’Auberge de France préparée pour le recevoir . 

Suivant l’aceord passe avec ses agente , Djem , peu de 
jours après son arrivée, signa un acte en date du 5 Redjeb 
887 (20 Aout 1482) , par lequel il s’engageait solennelle- 
nient , s’il montait janiais sur le tròne Ottoman , d’accorder 
à l’Ordre beaucoup de prérogatives , parali lesquelles l’en- 
trée sans droits dans les ports Ottomane , et la liberté de 
troie cents eselaves Chrétiens par an . 

Cette hospitalité devait plus tard étre cbangée en une 
captivité qui ternit la gioire du magistèro de Pierre d’Au- 
busson ; mais dès le principe était-elle au moine sincère- 
ment accordée sans aucuue arriè re-pensée ? Il y a tout lieu 
d’en douter , car Aly Bey , après avoir assistè aux délibe- 
rations du Conseil dans lequel fut discutée la requéte de 
son maitre f ugitif , à son retour auprès de lui , lui aurait , 
dit-on , insinué de ne point chercher un refuge à Rhodes ; 
lui ìiiéme s’étant séparé sous prétexte d’aller cbercher la 
fatnille et les bagages de son maitre , ne reparut pas dans 
la ville des Chevaliers . 

Le chanoine Matbieu Bosso , qui vit Djem , ne nous en 
fait pas un portrait séduisant . Il dit qu’il était de taille un 
peu au dessus de la moyenne ; épais de corps, large d’épau- 
les ; qu’il avait l’estomac très dévoloppé , les bras forts et 
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nerveux , la tète grosse , l’oeil louche et cruel , le nez aqui- 
lin et très recourbé ; la lèvre épaisse et recouverte d’une 
large moustache ; l’ensemble enfin peu attrayant respirant 
la férocité et la barbarie . 

Si peu flatteur qui soit ce portrait , Djem n’en devient 
pas moins intéressant pour ses malbeurs et pour les hon- 
teuses spéculations auxquelles il servit de sujet , lorsqu’un 
traité échangé avec Bayazid , imposa à l’Ordre de garder 
son hóte corame prisonnier , moyennant une compensation 
annuelle de 45,000 Ducats . Bayazid paya toujours exacte- 
meut cette somme , et mèrae la première foia , il ajouta un 
riche reliquaire contenant la main droite de S ( - Jean-Ba- 
ptiste , hommage précieux pour un Ordre dont ce Saint 
était le patron . 

Voici comment une ancienne chronique raconte latrans- 
lation de la précieuse relique de la chapelle du Palais à 
l’église S'- Jean : 

“ Le 25 Mai 1484 , jour anniversaire du débarqueraent 
des Turcs sur la piago de Rhodes , le Clergé , les religieux 
et le pcuple , partirent en procession de l’église S l - Jean et 
allèrent à la chapelle de Palais , où le Grand-Maitre les 
attendait avec les Seigneurs Grand-Croix . D’Aubusson 
remit au Prieur de l’Église la précieuse main , et de là ils 
marchèrent tous solennellement en procession , jusqu’à la 
place, où s’élevait une estrade couverte d’un dais, en forme 
de tròne ou d’autel,, sur laquelle la sainte relique fut 
déposée dans un reliquaire d’ivoire enrichi de pierreries , 
place sous un globe de cristal , à travers lequel se voyait 
la dextre du Saint . Un religieux Augustin fit à cette occa- 
sion une prédication , après quoi , le Prieur de l’Église , 
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prit la main et la presenta à l’adoration de la multitude . 
On la porta ensuite avec le mème cérémonial, dans l’église 
S‘- Jean , et après l’avoir fait baiser au Grand-Maitre , aux 
Chevaliers , ainsi qu’à tous les assistants, le Prieur la dépo- 
sa sur le maitre autel , en entonnant des cantiques , et au 
son des instruments qui les accompagnaient 

Le traité qui valut à l’Ordre ce trésor , était politique- 
ment avantageux il est vrai ; mais en dépit des bonnes 
raisons par lesquelles Caoursin s’efforce à le démontrer , il 
n’en ternit pas moins le magistèro de Pierre d’Aubusson , 
si glorieux sous tous les autres rapports . L’Europe entière 
reclama l’illustre prisonnier; sur l’insistance d’Innoeent 
Vili, les portes, de la vieille forteresse s’ouvrirent (1487 ) 
pour l’envoyer en Italie , sous la conduite du Guy de 
Blanchefort, neveu du Gi’and-Maitre . On sait que le vie du 
prince Djern était une arme terrible que le Pape aussi bien 
que les~Rois de Franco et de Hongrie voulaient tenir entre 
leurs mains contre les menaces de Bayzid . Le départ de 
Bhodes de ce frère toujours rebelle , dut nécessairement 
Pirriter contre l’Ordre . Cotte irritation augmenta encore , 
lorsqu’à la mort de Djem, son fìls Mourad regut à son tour 
l’hospitalité des Chevaliers , et selon quelques historiens 
revétit leur habit après s’ètre fait chrétien. On assure 
mème , et le Colon el Rottiers partage cotte opinion , que 
lors de la reddition de Rhodes par Villiers de l’Isle-Adam, 
une des conditions secrètes de la capitulation , portait que 
Mourad et ses deux fils seraient livrés au vainqueur . Su- 
léiman aurait fait impitoyablement égorger sous ses yeux 
ses troia malheureux princes . La tradition locale leur assi- 
gne pour séjour le ehàteau d’Érimocastro entre. Kalithiès 
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et Apliandos ; des auteurs parlent d’un chàteau de Féracle 
ou Faracle ; mais malgré toutes nos recherches , il nous a 
été impossible de découvrir ce chàteau , nommé si souvent 
comme une prison d’état . Quoiqu’il en soit du lieu de leur 
séjour , la fin de ces victimes de l’arabition , reste envelop- 
pée d’un voile ; bicntót peut-étre l’activité des recherches 
qui en a déchiré tant d’autres de nop jours , rompra le si- 
lence de l’histoire , muette jusqu'ici àl’égard du Murat et 
de ses enfants après la conquète de Rhodes . 

En récompense de la brillante défense de l’Ile, Innocent 
Vili avait déjk conferò k d’Aubusson le chapeau de Car- 
dinal ; pour récompenser ensuite ladéférence avec laquelle 
on avait livré rinfortuné Djem , il confìrma l’Ordre dans 
tous ses anciens privilòges , lui en accorda de noqveaux , 
et réunit au Chapitre de Rhodes ceux du S L Sépulcre et de 
S { - Lazare (1489) . 

La renoramée militaire des Hospitaliers , celle surtout 
de leur illustre chef, s était tellement accruedepuis le bril- 
lant siége si bravement soutenu contre des forces considé- 
rables , que Charles Vili Iloi de France adressait à d’Au- 
busson une lettre des plus flatteuses pour lui offrir, comme 
au plus grand capitarne de son siècle le commandement 
de ses armées alors en Italie ; de son còte le Pape Alexan- 
dre VI , le nommait généradissime d’une ligue contre les 
Turcs (1495) . Cette ligue , dans laquelle étaient entrés 
une grande partie, des États Européens , fut rompue par 
le désaccord des alliés ; elle n’eut d’autre résultat que la 
eapture d’un riche convoi ennemi que les navires de l’Ordre 
amenèrent à Rhodes . 

Pierre d’Aubusson profita de la paix qui suivit , pour 
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remettre en vigueur les auciennes lois somptuaires singu- 
lièrement relàchées , et comme quelques usuriers Juifs 
avaient évidemment excité la jeunesse aux moeurs légères, 
et facilitò les déréglements , le Grand-Maitre fit décréter 
leur expulsion de Rhodes et des autres Iles de la Religiou . 
C’est probablement ce fait qui a donne naissance à une 
erreur assez répandue , et accréditée par plusieurs histo- 
riens, que cette proscription aurait été appliquée indistinc- 
tement k tous les Juifs désormais bannis de Rhodes jus- 
qu’après la conquéte Turque . ISTous prouverons le contrai- 
re dans l’histoire du Magistère de Villiers del’Isle-Adam . 

Cependant , Alexandre VI poussé par cette avide cupi- 
dité qui signala son règne , viola tous les privilèges que 
l’Ordre .s’était acquis , et que ses prédécesseurs avaient 
confirniés ; il conferà de sa propre autorité à, son neveu 
Louis Borgia , le Grand-Prieuré de Catalogne et la Com- 
manderie de Novelles , dont d’Aubussou avait déjà dispose 
en faveur de Francois Bossolx , un des plus braves Cheva- 
liers de la Langue d’Aragon . 

Cette Langue s’en plaignit vivement k Ferdinand et à 
Isabelle ; et comme les Chevaliers établis dans leurs États 
étaient pour leur couronne de braves et utiles auxiliaires , 
ils appuyèrent fortement les remontrances que le Grand- 
Maitre adressa au Pape . Cette auguste protection pesant 
sur Alexaudre VI , arrèta pour un temps des abus dont la 
serie devait bientót recommencer et se continuer malore 
les réclamations de d’Aubusson . 11 en ressentit une vive 
douleur qui empoisonna ses derniers jours . Il mourut le 3 
Juillet 1505 àgé de plus de 80 ans . 
n Nous n’ignorons pas que la plupart des historiens placent 
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en 1503 Li aiort de Pierre d’Aubusson; mais sur ce point 
nous partageons entièrement l’opiuioa du Colonel Rottiers, 
qui en fixant la date de 1505 , appuie sa couviction par les. 
rcflexions suivantes : . 

“ Au dessous , et , au milieu des deux principaux écus- 
soas de l’Ordre (placés sur la tour S'- Paul) , vous voyez 
celui du pape Jules II , surmonté des clefs et de la tiare . 
A Laide de votre lorgnette vous pourrez lire facilement 
l'inscriptiou qui se trouve en abrégé au-dessus des armoi- 
ries, portant que cette tour f ut dédiée à S l - Paul, par Pierre 

d’Aubusson ( Divo Paulo , conoentus 8 l - Joannis hosjrita- 

lis, Petrus Daubusson, Rhodi Magister dcdicaoit) . "Vous voyez 

par là, que d’Aubusson vivait encore sous Jules II 

d’Aubusson doit étre mort deux années plus tard que 

Vertot ne l’indique ; ear Alexandre VI mourut en 1492 
(lisez 1503) , et eut pour successeur Pie III , qui régna 
que’ques mois ; puis vint Jules II, auquel il faut laisser le 
temps de mériter , par quelque action bienfaisante envers 
Rhodes , que ses armoiries soient placées , ainsi que vous 
le voyez, par le Grand-Maitre d’Aubussori , sur la tour 
S'- Paul , ce qui entrarne au moins une année ” 

“ Jamais , dit M . de Villeneuve-Bargemont , la perte 
d’aucun chef de l’Ordre n’excita tant de regrets et d’affiic- 
tion . Sou corps , continue-il , reproduisant le récit d’un 
ancien historien , fut porté en la salle du Conseil , soubs 
ung lict couvert de drap d’or , vestu d’une cape de prélat , 
et auprès estoit ung chevalier vestu de dueil qui tenoit le 
chapeau de Cardinal, ung aultre la croix de la légation, ung 
aultre l’estendart de la généralité de la ligue, et aulx qua- 
tre coins , quatre cbevaliers portoient des bannières à ses 
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armes et à eelles de la Religion . Sur sa poitrine estoit ung 
crucifix d’or , et des gands de soye aulx mains , et des sou- 
liers de drap d’or aulx pieds . A coste droict f uct dressé 
ung lict où estoient tous les ornementfc de Cardinal, couvcrls 
d’ung dais d'or et de soye ; et de l’aultre coste ung aultre 
où estoit sa cuirasse , sa cotte d'armes , et l’arme de teste , » 

et l’espée dont il combastit à la défense du mur des Juifs , 
tout cela encore teinct du sang de l’ennemy . Aulx environs 
il y eust d’ordinaire deulx cent cinquante hommes vestus 
de robes de dueil . Tous les religieux et le peuple y venoi- 
ent luy baiser les mains , et pas ung n’entra dans la salle 
qu’avec pleurs , cris , et battements de poictrine , et tout 
le peuple de l’isle accourut avec mesmes cris et gémisse- 
ments . Quand la bierre parust hors le palaiz pour descen- 
dre l’escalier , il s’esleva une plaincte et cry universel de 
tout le peuple , qui continua partout où il passa . Les fem- 
mes se tyroient les cheveulx , les vieillards et les pauvres 
6e battoient la poictrine et se désespéroient *... Quand il 
fust en terre , Didier de Saiuct-Jaille , son maistre-d’hótel, 
rompist le baston sur sa sépulture , et Diego Suarez , son 
escuyer , les esperons... Il laissa une grande et riche des- 
pouille , et de plus grande valeur encore que celle des 
Grands-Maistres de Yilleneufve et Fluvian”. 

Les Chevaliers lui érigèrent un magnifique tombeau en 
bronze, et lui desceruèrent le glorieux surnom de Liberatori 
urbis ,fundatoi'i quietis . 



* Ccs usagc.g existDnt encore . 
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ÉMERY 

1505 



D'AM BOISE 

1512 


Smiitt* tóranìr-fpittt à 


Pròre de Georges d’Amboise Archevéque de Rouen, 
Cardiual-Légat du S L Siége et Ministre de France , fila de 
Pierre d’Amboise chambellaD de Charles VII et de Louis 
XI , Emery d’Amboise avait 69 ans lorsque le Conseil le 
choisit pour succèder au regretté Pierre dAubusson . 

Accrédité auprès de Louis XII en sa qualité de Grand- 
Prieur de France , Emery se trouvait à la Cour , lorsque 
le Chevalier de Graveston lui porta le décret de 6on élec- 
tion . Le Eoi qui estimait son mèrito réel et sa sagesse , le 
combla d’honneurs , et avec un morceau de la vraie Croix, 
il lui fit don de l’épée que S*- Louis portait à Damiette . 

Emery d’Amboise n’était retenu en Europe par aucun 
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intérét , tandis qu’il était appelé à son poste par les fré- 
quentes apparitions des Turcs dans les enux de Rhodes . 
Béjà une descente avait eu lieu ; quelques habitants captu- 
rés étaient conduits en esclavage , lorsqu’opérant une ma* 
noeuvre habile et hardie , trois galères de l’Ordre mettent 
en fuite l’escadre ennemie , délivrent les captifs , et ratnè- 
nent dans le port huit barques légères et dix buit bommes 
pris à rennemi . 

L’insuccès de cotte expédition dont le chef est inconnu * 
ne devait pas rendre moins audacieux un certain Kémal , 
que Vertot appelle Carnali ; il se presenta en 1505 en vue 
de Rhodes avec une flottille assez im posante , montée par 
quelques milliers de soldats que Bayazid lui avait fournis . 
Les vigies ne manquèrent pas de signaler l’approche de 
rennemi , que les Chevaliers laissent débarquer et avancer 
dans l’intérieur de l’Ile ; tombant ensuite sur lui à l’impro- 
viste , ils le forcent à prendre la fuite , en laissant sur le 
terrain bon nombre de morta et de blessés . S’éloignant 
alors à pleines voiles de Rhodes, Kémal se présente succes- 
si vement devant Simi , Tilos , Nissiros et Cos ; repoussé de 
partout , il espère ètre plus heureux à Léros qu’il sait n’é- 
tre défendue que par une faible gamison . En effet , cette 
garnison ne consistait qu’en un jeune chevalier àgé de 18 
ans à peine , le piémontais Paul Siméoni , et en quelques 
paysans qui s’étaient refugiés auprès de lui avec leurs, 
femmes et leurs enfants . Somme de se rendre Siméoni 
répond avec assurance qu’il n’en fera rien . Kémal canon ne 
la place où il fait bientòt bi èche ; l’assaut est inévitabie , 
et déjà les assiégés se demandent comment ils pourrout 
faire faqc tant d’ennemis . Ils u’attendaient pas autaut 
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de la fécondité en expédients de leur chef que de sa bra- 
voure.Le lendemain Kémal prenait aveo confianoe ses- 
dispositions pour l’assaut , lorsqu’à soa grand étonnement , , 
des salves d’artillerie partent da fort ; en méme temps ses 
avant-postes viennent l’aviser que la garnison a re<ju des 
renforts ; il peut en effet constater par lui-mème que lea- 
murailles sont garnies d’une doublé haie de guerrìers à la 
ootte-d’armes rouge et à la croix bianche sur la poitrine ✓ 
Il n’en doute pas ; la forteresse a effectivement re§u des- 
renforts , et craignant d’avoir bientót sur les bras toute la 
flotte de l’Ordre , il n’a rien de plus pressé que de se rem- 
barquer et de s’éloigner à toutes voiles . A la crainte des 
assiégés , chirent succeder les rires les plus franca: ces 
redoutables auxiliaires rangés sur les rempats , n’étaient 
en réalité que les femmes et les enfants affublés d’un cos- 
tume guerrier , qui n’aurait pas embarrassé leur fuite au 
premier ccup de canon . 

En 1506, une flottille de sept flutes expédiée par le Sou^ 
dant d’Égypte pour tenter un coup de main contro les 
poesessions de l’Ordre , tomba tout entière , par un habile 
stratagème , entre les mains des Hospitaliers ; mais le plus 
beau fait maritime de cette époque , est la capture de la 
Mograbine , le plus gros vaisseau qui sillonnàt alors la Me- 
diterranée . Armé de plus de 100 canons , et monte par un 
millier d'hommes , ce vaisseau était réputé imprenable , 
réputation bien fondée , puisqu’il avait échappé plusieurs 
fois h l’habileté des chevatiers . D’Amboise proposa l’en- 
treprise au Ohevalier Gastinau , Commandeur de Limoges* 
à la condition pourtant qu’il n’endommagerait nullement 
le naviro qu’il s’agissait de capturer . Parti sur une des 
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meilleures galères de l'Ordre , le Commandeur se mit à 
croiser au large de Candie , sur la route que la Mogràbine 
devait suivre ; il ne tarda pas à l’apercevoir, et se dirigeant 
résolument sur elle , il l’envoya sommer de se rendre . La 
réponse du Capitarne Sarrasin fut naturellement aussi fiè- 
re que la comportait l’ enorme machine qu’il commandait , 
et le Fréle navire qui prétendait imposer la loi . Gastinau 
reitera la sommation , ajoutant qu’il avait re§u l’ordre de 
s’e in parer de la Mogràbine , et qu’il le ferait malgré toutes 
les difficultés que l’entreprise paraissait présenter . Le par- 
lementaire est de nouvoau congédié , mais avec dea mena- 
ces cette fois . Cependant une manoeuvre habile avait in- 
sensiblement rapprocbé l’humble galère de son orgueilleux 
adversaire ; aux menaces à peine rapportées , répond une 
bordée de mitraille qui balaye le pont de la Mogràbine . Le 
capitarne est tué ; tant d’audace ne permet à aucun des 
Sa rrasins de prendre le commandement ; ils calent les voi- 
les et offrent de se rendre , et le hardi Gastinau rentre à 
1 ; I lodes traìnant à sa suite sa capture avec tous les trésors 
qu'elle renfermait . 

Pareille aventure se renouvela quelque temps après et 
grossit encore la flotte de l’Ordre de trois navires ennemis. 
Furieux , le Soudan jure de tirer une éclatante vengeance 
de cette insolente témérité des Chevaliers ; cétait exciter 
leur ardeur à combattre un ennemi séculaire ; apprenant 
que 25 navires Égyptiens vont charger du bois de construc- 
tion à Aias, dans le golfe d’Alexandrette , le Grand-Maitre 
fit armer une vingtaine de vaisseaux de différentes gran- 
deurs , qui divisés en deux escadres , furent placés sous le 
commandement de Villiers de l’Isle-Adam et d’André 
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d’ Amarai , deux noms qu’il répugne d’assooier ici , car 
bientót ila seront séparés par la profondeur de l’abìme 
creusé eatre la gioire et l’ignominie . 

Parti avant son collégue , de l’Iale-Adam avait pu se 
munir de reuseignements précis sur la position de l’enne- 
mi ; et quand d’ Amarai le rejoignit sous le Gap S L André 
de Chypre , il lui proposa d’atteudre le convoi pour l’atta- 
quer en pieine mer ; d’ Amarai au contraire insistait aree 
une certame hauteur , pour attaquer l’ennemi au mouilla- 
ge , sous les batteries de la còte . La discussion s’échauffa 
et aurait pu avoir des suites très fàcheuses , si Villiers de 
l’Isle-Adam , plus modéré que le fìer et entèté d’ Amarai, 
n’avait sacrifié son opinion et son légitime amour-propre 
au besoin de l’union . Cinglant donc par un vent favorable, 
la flotte de l’Ordre donna à pleines voiles dans le golfo , et 
fondit résolument sur les navires Égyptiens , qui de leur 
cóté , en apercevant les bannières de S 1 - Jean , avaient levé 
l’ancre , et se préparaient au combat . Chaque vaisseau a 
déjà choisi son adversaire ; à travers le nuage d’une pre- 
mière bordée , il l’accoste et s’accroche à lui comme un 
lutteur s’enlace à un lutteur . Le combat est acbarné et? 
sanglant ; les ponts des navires sont jonchés de cadavres ; 
la mer est rougie par le sang qui coule à flots ; pendant 
trois heures on se bat avec une égale fureur , la victoire 
reste indécise, lorsque le commandant des forces Égyptien- 
nes , neveu du Soudan , tombe enfin percé de plusieurs 
coups . A cette vue , les Sarrasins entièrement découragés, 
abandonnent leurs vaisseaux , se jettent dans les embar- 
cations ou à la nage, et cherchent à gagner le rivage et de 
là les bauteurs. Quinze vaisseaux sont au pouvoir des 
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Cbeveliers , qui, avant de reprendre la direction de Rhodes, 
livrent aux flammes tout le matèrici qu’ils ne peuvent 
emporter et que les ennemis avaient amassé à si grande 
frais le long de la plage . 

Ces pertes considérables et réitérées décident le Soudan 
à négocier un traité d’alliance avec le Sultan de Constan- 
tinople . Cotte nouvelle inspire au Grand-Maitre la crainte 
que ces deux potentats ne dirigeassent sur Rhodes leurs 
forces combinées ; il envoie aussitót une citation à tous les 
Chevaliers disséminés en Europe , mais il n’a pas la conso- 
lation de se voir entouré par ceux qu’il appellait auprès de 
lui . Il mourut le 13 Novembre 1512 , emportant l’estime 
du monde entier , laissant le Trésor en pieine prospérité , 
et sa cassette particulière entièrement épuisée . 

On lisait sur son tombeau : 

EMBRICO AMBROSIO QVI PRA2DLA XENO . CHR . DEFENDIT, MAHV- 
METANOS PIORVM LAROITIONES SIBI FACTAS INTERCEPIENTES AB 
INJVRIA PROHIBVIT . 

u A Emery d’Amboise qui défendit les biens de l’Hopi- 
tal , et repoussa les insultes des Mabométans qui interoep- 
aient le s dona pieux faits à l’Ordre 


i: 
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1512 



BLANCHEFORT 

1513 




Chevalier de la Langue de Provence , Grand-Prieur 
d’ Auvergne , Guy de Blanchefort , neveu de Pierre d’Au- 
busson , est celui-là mème qui avait été chargé d ’accompa- 
gner Djem en Europe , où il resta lui-mème , longtemps a- 
près la mort de ce malheureux prince , (1495) . 

Profitant de l’absence du Grand-Maitre , qui pourtant 
hàtait son départ autant que cela dépendait de lui , les 
Turcs s’étaient ménagé des intelligences dans la ville de 
Bhodes ; des troupes auxquelles , des marchands grecs é- 
trangers à l’Ile, et des esclaves Musulmans devaient livrer 
les portes , étaient déjà en route , lorsque le complot fut 
découvert ; une vieille esclavq turque arrétée , avoua son 
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crime , mais refusa obstinément , méme sous la torture , de 
noinmer ses complices , dont la majeure partie put ainsi se 
sonstraire au chàtiment . 

En apprentant ces faits que le Conseil lui mandait par 
le Chevalier Jean de Fournon , Guy de Blanchefort , épris 
de l’amour du devoir , plus que du soin de sa sauté , s’em- 
barqua incontinent pour Rhodes , après avoir ordonné au 
Commandeur Fabrice Carretto d’y amener deux vaisseaux 
chargés de grains et de munitions destinées à. l’approvision- 
nement de la Capitale , ainsi que tous les Chevaliers qu’il 
pourrait réunir, afin de constituer la gamison des différen- 
tes forteresses de l’Ordre . 

Le voyage avait sensiblement aggravé la maladie du 
(ìrand -Maitre; il re j età cependant tout$ proposition de 
rabiche et poursuivit avec persislance sa route vers Rho- 
des . Mais la mort triompha de l’énergie de sa volonté ; il 
rendit le dernier soupir dans les eaux de Zante le 24 
Novembre 1513 , c’est-à-dire un an et onze jours après 
son prédécesseur , ou un an et deux jours après son éleo- 
tion . 

Ses demières pensées étaient partagées entre le salut de 
son àme et les intéréts de son Ordre ; c’est pourquoi redou- 
tant que le pape Jules III r s’il était informé de sa mort 
avant le Chapitre de Rhodes, ne luì donnàt pour successeur 
ime de ses créatures , il avait ordonné qu’un léger navire 
de son escorte continuat à pleines voiles sa route , pour en 
porter la nouvelle à Rhodes . 

La caravelle y mouillait le 13 Décembre , et la triste 
nonvelle jetait l’Ordre et la population dans la plus grande 
consteruation . 
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La nouvelle de la mort de Guy de Blanchefort fut connue 
à Rhodes le 13 ; le Chapitre se réunit le lendemain , et le 
15 Décembre 1513 Fabrice Carretto, dea Marquis de Finale 
en Ligurie , alors Grand-Amiral , fut proclamé Grand- 
Maitre . 

Sélim-I venait de succèder à son pére Bayazid (1512), 
et l’Ordre avait dans le nouveau Sultan un ennemi plus 
achamé encore . Occupé par la guerre de Perse , Sélim fut 
obligé de renvoyer à plùs tard ses projets contre Rhodes ; 
mais il était évident que l’Ordre se trouverait bientòt en 
face de toutes les forces de l’Empire Ottoman ; aussi le 
premier soin de Carretto fut-il d’inspecter les fortifications, 
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de renouveler les approvisionnements et d’appeler à leur 
poste tous les Chevaliers absents . 

Le Bastion d’Italie laissait encore à désirer malgré les 
réparations faites depuis le siége de 1480 ; Carretto le 
reconstruisit en entier , comme l’attestent ses armoiries 
placées de distance en distance tout le long des murailles . 

En 1515 , un ambassadeur d’Ismail , Roi de Perse , vint 
offrir aux Chevaliers d’entrer dans une ligue formée par 
lui et par le Soudan d’Égypte, proposition qui fut acceptée 
avec empressement . 

Pour faire face aux frais que nécessitaieut les circonstan- 
ces , le Grand-Maitre demanda et obtint . du Conseil un 
crédit annuel de 40,000 Écus , moyennant lesquels il s’en- 
gageait à pourvoir à l’entretien des 55Q Chevaliers qui 
vivaient alors'dans le Couvent . Un autre crédit extraordi- 
naire de 23,000 Éous lui fut acoordé pour le remontage de 
l’artillerie, opération qu’il commissionna à Laurensin, riche 
marchand Lyonnais ; une autre part de cette somme était 
affectée à l'entretien du Prinoe Mourad , fils de Djem qui 
vivait à Rhodes où l’on prétend méme, comme nous l’avons 
déjà dit , qu’il avait prie l’habit après s’ètx*e fait Chrétien , 

Sélim , qui avait conquis l’Égypte et soumis la Syrie , 
succès dont il avait eu'soin de donuer l’avis mena^ant au 
Grand-Maitre , était dès lors en bonne politique autant que 
par ambition, fermement décidé à. oonquérir Rhodes ; car 
dans ces mere qui faisaient désormais partie de son vaste 
Empire , il ne pouvait pas laisser subsister plus longtemps 
une puissance ennemie, et toujours redoutable à sa marine. 
Mais voulant se pi’ocurer d’abord un pian détaillé de la 
ville, il cnvoya à Rbodes wn nxédecio Juif, son àme daranée ; 
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la profession qu’il exergiit rondai t libres ses démarches et 
le mit bientòt en demeure de fournir à son maitre les plus 
minutieuses informations ; mais sou regard astutieux ne" 
pouvait pas pénétrer les desseins de la Providence qui n’a- • 
yait pas marqué ce moment pour la chute de Rhodes; 
l’ambitieux Sélim mourut en 1520 , léguant à son fila ■ 
Suléiman deux conquètes qui justifieront le sumom de 
Magnifique . 

La mort de Sélim , sembli au Gouvemeur qu’il avait- 
envoyé en Syrie l’occassion favorable de se déclarer indé- 
pendant ; il leva l’étendard de la révoltc , et pendant qu’iL • 
faisait propoeer au Gouvemeur de l’Égypte de se joindre 
à lui , un de ses officiers arrivait à Rhodes pour solliciter 
l’assistance des Hospitaliers . C’était un allié ; et la guerre 
allumée entre les Musulmana tournait trop à l’intérét de 
l'Ordre pour qu’il ne se jetàt pas avèc empressement dans 
toute tentativo de nature à retarder , peut étre méme à 
anéantir le danger qu’il redoutait . Carretto envoya dono 
en Syrie sana aucun délai des armes , des munitions , et 
méme des officierà expérimentés (1419) . 

Suléiman eut bientòt raison de ce soulévement , dans 
lequel il saisit un nouveau grief contre les Chevaliers qui 
l’avaient favorisé , un nouvel aiguillon à son impatience 
d’exécuter le testament politique de son pére . 

Il commenga immédiatement de grande préparatifs ; aus- 
si le Grand-Maitre qui s’attendait sérieusement à se voir 
attaquer , sollicita-t-il l’assistance de Pape Léon X et celle 
de Frangois I Roi de France ; le premier envoya 3 gallions 
sous pavillon pontificai , armés en guerre , ils se joignirent 
à 9 galères , à, 4 brigantins et à 4 barques, portant les 


Digitized by 


286 


HISTOIRE 


eùseignes francaises , mais le Baron de Saint-Blancard qui 
avait re 9 u le commandement de ces forces , s’empressa de 
quitter Rhodes , à peine il fut avere que Suléiman avait 
tourné ses armes contro Belgrado . 

Dans une Assemblée générale qu’il tint en 1520 , Fabri- 
ce Carreto rendit compte de toutes ses actions , et dea 
dispositions qu’il avait prises pour la défense des possessi- 
one de l’Ordre . Il f ut cbaleureusement approuvé et applau- 
dì ; mais l’affection de ses Chevaliers et l’amour du peuple 
ne purent le soustraire à la mort qui l’enleva le 10 Janvier 
1521. 

Il laissait la réputation d’un homme brave , prudent , 
libéral et très instruitdansplusieurslangues. Son tombeau 
placé sous une des fenétres de l’église S L Jean , du cóté de 
la rue des Chevaliers , ótait dans le meilleur état de cou- 
servation, lorsque l’explosion de 1856 fit sauter cet édifice . 
On lisait l’inscription suivante sur la dalle qui recouvrait 
ses restes mortels : 

R . ET ILL . D . F . FABEICIVS DE CARRETTO MAGNVS RHODI 
MAGISTER VBBIS INSTAVRAT0R ET AD PVBLICAM VTILITATEM PER 
SEPTENNIVM RECTOR . HIC JACET ANNO MDXX1 . 

“ Ci-git le Révérend et illustre seigneur , Frère Fabrice 
de Carretto , Grand-Maitre de Rhodes , restaurateur de la 
Yille , et qui pour le bien public , en a été le recteur pen- 
dant sept ans . L’an 1521 
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Le Chapitre réuni pour l’élection du successeur de Fa- 
brice Carretto , hésita beaucoup entre Thomas d’Ocray 
Grand-Prieur d’Angleterre , et Philippe Yilliers de l’Isle- 
Adam , Grand-Hospitalier et Grand-Prieur de France . Le 
premier se recommandait au choix des électeurs par de 
nombreuses et étroites relations d’amitié dans les Cours 
d’ Europe , par ses immenses richesses personnelles et par 
sa libéralité ; le second , qui se trouvait alors en France, 
était estimé pour sa brayoure, pour ses capacités militaires 
et pour la franchise de son caractère . La discussion fut 
animée ; enfin la majorité des suffrages fut acquise à l’ab- 
sent (21 Janvier 1521) , et la nouvelle de son élection ac- 
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cueillie avec la joie la plus vive , non seulement par les 
Chevaliers , mais aussi par la population toute entière . 

Thomas d’Ocray fut le premier à lui adresser ses felici- 
tations les plus sincères ; seul de Chevalier André d’ Ama- 
rai , ou Del Mirai, Grand-Chancelier de l’Ordre , et Grand- 
Prieur de Castille , fut vivement blessé de ce choix . Degù 
dans son espoir secret de se voir élevé au commandement 
suprème, il prophétisa quo “ Yilliers de l’Isle-Adam serait 
le dernier Grand-Maitre qui régnerait à Rhodes ” * , pro- 
phétie à la réalisation de la quelle il aida de tout son pou- 
voir , et pourtant , les difficultés de la situation auraient dù 
éteindre toute ambition orgueilleuse dans les cceurs mème 
légitimement convaincus de leur supériorité . 

De l’Isle-Adam avait à peine re$u la nouvelle de sa no- 
mination qu’il se disposa à partir pour Rhodes ; instruit des 
projets de Suléiman , il invita tous les Chevaliers alors en 
Europe , à le rejoindre dans le port de Marseille , d'où il 
mit à la voile à bord de la grande caraque de l’Ordre , suivi 
par quelques fellouques chargées de munitions de guerre et 
de provisions . 

La négligence d’un officiar ayant allumò l’incendie à 
bord de la grande caraque , l’équipage , sous l’impression 
d’une terreur panique, se disposait àabandonner le navire; 
mais l’énergique volonté de Yilliers de l’Isle-Adam parvint 
à le maintenir ; il le maitrisa , et l’activité qu’il lui fit dé- 
ployer, eut bientót raison du feu . Au danger conjuré de ce 
terrible élément , en succède un autre non moins redouta- 


# Com. de Bourbon . 


Digitized by AjOOQle 


T . DE L’iSLE-ADAM 


289 


ble ; une horrible tempéte assaillit la flottille et la mit à 
deux doigts de sa perte ; la foudre tombant sur la caraque, 
pénètre dans la chambre du Grand-Maitre , brise son épée 
sans endommager le fourreau et y tue neuf hommes de sa 
suite . Fàcheux incident, qui les esprits superstitieux inter- 
prétèrent comme un pronostic certain de la chute prochaine 
de TOrdre . 

Tout autre que Villiers de l’Isle-Adam se serait peut-ètre 
laissé abattre par de si malheureux debuta , surtout si aux 
éléments conjurés onajoute les conseils donnésà Syracuse, 
où il avait relàché pour réparer ses avaries , de ne pas 
continuar sa route, Ces conseils venaient à la suite d’infor- 
mations précises sur un perii d’un autre genre à affronter 
inévitablement . On nommait au Grand-Maitre Kurdoglou 
Mouslouheddin ; Yilliers n’ignorait pas que ce ture avait 
à venger la mort de deux de ses frères tués par les Cheva- 
liers, et la capti vité du troisième détenu à Rhodes ; corsaire 
liabile, et plus altere de la soif de la vengeance que de celle 
de l’or, il devait traiter avec la barbarie la plus cruelle qui- 
conque appartenait à TOrdre , et surtout son chef ; mouillé 
au Cap Malée il l’attendait au passage dans le silence feroce 
du tigre ; Yilliers de l’Isle-Adam le sait encore ; mais con- 
fiant en Dieu et en sa brgivoure il continue sa route, doublé 
la Cap Malée pendant une nuit sombre, et le 19 Septembre 
il arrive à Rhodes , où sa présence ranime les courages et 
fait reuaitre la confiance . 

Les Princes orientaux ont toujours eu pour système de 
dissimuler leurs véritables sentiments , ce qui justifie le 
proverbe Ture: Je le emine parce qu'il me caresse; Villiers 
de l’isle- Adam était à peine arrivé à Rhodes, que Suléiman 
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le Magniloque lui envoyait un ambassadeur porteur d’une 
lettre de félicitation rédigée en grec, et dont Bosio * nous 
a conservé le sens . Elle était con§ue en ces termes : 

“ Le Sultan Suléiman le Magnifique , par la gràce de 
Dieu , Boi de Rois , Souverain de Souverains , très grand 
Empereur de Constantinople et de Trébizonde , très puis- 
6ant Roi de Perse, d’ Arabie , de Syrie et d’Égypte ; Maitre 
suprème de l’Europe et de l’Asie ; Prince d’Alep , gardien 
de la Mecque , possesseur de Jérusalem , et dominateur de 
la mer universelle , à : 

Philippe Yilliers de l’Isle-Adam, Grand-Maitre ** de 
l’Ile de Rhodes , salut 

“ Je te félicite de ta nouvelle dignité et de' ton heureuse 
arrivée dans tes États ; je te souhaite d’y régner avec plus 
de bonheur et de gioire encore que tes prédécesseurs . Il 
ne tient qu’à toi de participer aux bienfaits de No tre haute 
bienveillance et de jouir de Notre sublime amitié; comme 
ami , hàte toi de Nous féliciter à ton tour des conquétes 
que Nous venons de faireen Hongrie, où Nous avons sou- 
mis l’importante place de Belgrade , après avoir passé au 
fil de Notre redoutable épée tous ceux qui ont osé Nous 
résiter 

L’ Ambassadeur était chargé d’ajouter verbalement les 
complimenta les plus flatteurs , et de mitiger dans ses ex- 
plications le sens quelque peu mena 9 ant de la dernière par- 
tie du message écrit . 


* Tom. 2, 1. 18. 

** Méy®? M«<rropt?. 
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Après avoir consulté son Conseil , le Grand-Maitre ré- 
pondit en ces termes : 

“ Frère Philippe Villiers de TIsle-Adam , Grand-Maitre 
de Bhodes , à : 

Suiéiman Sultan des Turca’, salut 

“ J’ai très bien compri» la lettre que m’a portée votre 
envoyé; Vos propositions de paix et d’amitié me sont aus- 
ai -agréables qu’elles doivent l’èire peu à Kurdoglou , qui a 
cherché à me serprendre dans mou trajet de France à 
Bhodes ; iTayant pus réussi dans ce projet , il a pénétré 
dans le canal de Bhodes, où à la faveur de la nuit, il a at- 
taqué et capturé deux navires marchands voyageant sous 
notre protection ; mais les galères de l’Ordre que j’ai en- 
voyées à 6a poursuite , l’ont battu , mis en fuite et forcé 
d’abandonner ce qu’il avait déjà enlevé aux marchands . 
Adieu ' 

Il aurait été téméraire d’expédier 1 cette lettre , plus 
précise et moins complimeuteuse, par un membro de l’Or- 
dre ; car le Sultan aurait pu trouver un prétexte quelconque 
pour le retenir en otage ; le Grand-Maitre en chargea un 
Grec , simple bourgeois de Bhodes, qui revint accompagno 
par un offiuier porteur d’une lettre de Pir-Mehmed Pacha, 
alors Grand Vésir, * et d’une seconde missive de Suiéiman. 

La premier contenait un blàme pacifique du peu de res- 
pect que TOrdre avait manifesté à l’égard du Sultan par 
l’envoi d’un Ambassadeur d’aussi basse condition , et don- 
nait au Grand-Maitre le conseil d’étre un peu plus modéré 


* Vario t et de Bargemont l’appollent Pirrhua et Pirro . 
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dans ses expressions ; l’autre laissait percer beaucoup plus 
franchement l’irritatiou et la menate . 

Yilliers répoudit auVésir pour le remercier de ses con- 
seils et lui annoncer qu’il était tout dispose à envoyer un 
Ambassadeur , s ii vouìait lui fournir un sauf-conduit . Sa 
réponse au Sultan fut aussi ferme que la lettre qu’il en 
avait regue : 

“ Je ne suis point marri que tu te souviennes de moi et 
des miens autant que je me souviens de toi . Tu me rappel- 
les tes victoires en Hougrie , et tu m’annonces une autre 
eutreprise de laquelle tu espères tirer le mème suceès ; 
mais tu ne penses pas à une chose ; c’est que les projets 
les plus iucertaius , sont ceux qui dépendent du sort des 
armes 

Le fier langage de Grand- Maitre n'était pas fait pour 
détourner Suléiman du projet muroment arrété dans son 
esprit de conquérir Rhodes . 

Dans son Manuscrit , Ahmed Hafouz raconte que les 
jninistres du Sultan , “ lui représentaient Rhodes comme 
un nid de hardis forbans ; qu’ils violaient impunément le 
droit des gens , en interceptant le commerce de ses sujets , 
en inquiétant les pieux Musulmana qui se rendaient à la 
Mecque , et dont plusieurs étaient soumis à la plus dure 
captivité . Ils lui rappelaient que tous ses glorieux ancétres 
avaient caressé l’idée de s’emparer de ce célèbre chàteau 
de Rhodes , que le Sultan Mohammed Khan , d’heureuse 
mémoire , y avait envoyé Messih Pacha avec des forces 
considérables qui n’avaient pas réussi à enlever cette re- 
doutable forteresse contre laquelle ils avaient épuisé leurs 
efforts dans deux assauts meurtriers et pendant troia moia 
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de siége . Que cet insuccès avait d’autant augmenté l’im- 
pudence des infidèles qui s’y étaient fortifiés et n’adoraient 
d’autre Dieu qu’une idole qu’ils appelaient San Grivan (S 1 - 
Jean) , à laquelle tous les pays infidèles (l’Europe) , envo- 
yaient des offiandes, et à laquelle étaient donnés en Vacouf 
(consécration religieuse) , tous les Chàteaux et villages de 
l'Ile. Ces rapporta étaut confirmés par des marchands 
musulmana , par de pieux pèlerins et par des lettrés dignes 
de foi , le glorieux Sultan , qui était le pére micéricordieux 
de son peuple, entra en grande colère, et jurant la conquète 
de Rhodes , il pria Dieu de l’aider dans cette entreprise . 
Ouvrant alors les porte» du trésor Imperiai , il appela son 
noble Yésir Azim Pacha , et lui ordonna d’y puiser aveu- 
glément toutes les sommes nécessaires aux formidables 
armements que nécessitait une pareille entreprise; car 
Rhodes était réputée avec raison pour une forteresse im- 
prenable, il le savait, et il fallait que les préparatifs fussent 
faits en conséquence . On se mit immédiatement à l'oevre , 
et on fondit encore 1000 pièces d’artillerie, canons et mor- 
tiers; on retira ensuite du dépót un grand nombre de fusils, 
de sabres , de liaches , enfili d'armes de toutes sortes , qui 
devaient étre embarquées sur les navires de la flotte Impe- 
riale”. 

Suléiman venait donc d’achever ses immenses préparatifs 
contre Rhodes ; il était fier d’avoir déjà acquis une partie 
de ce testament de conquète que lui avait légué Séliui son 
pére : Tu règneras grand et puissant, paurvu que tu chasses lei 
Ghevaliers de Rhodes , et que tu prennes Balgrade . Cette der- 
nière ville était alors tombée en son pouvoir et les mémes 
guerriers qui l’avaient réduite à discrétion venaient aree 
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confiance et enthousiasme tenter les métnes efforts contre 
la redoutable forteresse des Chevaliers . 

“ Les forces navales de Suléiman consistaient en 500 
galères , 50 mahonnes , 50 baitardes , 100 galions et fréga- 
tes . Ces differents navires desservis par 40,000 rameurs , 
portaient 25,000 * soldats d’infanterie, que, sur le sublime 
ordre Imperiai , les Sandjac-Beys et les Beyler-Beys 
(Gouverneurs généraux) avaient expédiés des Provinces 
avec armes et bagages ; carie magnanime Sultan les desti- 
nai à renouveler la face du Monde . Ces recrues arrivaient 
par divisions , précédées par le corps des Ulémas,par le 
grand étendard de l’Islam , et par les trompettes ; elles é- 
taient aussitót réparties sur les navires de la flotte. Chaque 
division s’embarquait accompagnée par des prières du peu- 
ple et des bénédictions du Sultan , et ces prières étaient 
répétées sur chaque uavire à bord duquel les troupes é- 
taient consignées 

“ Toutes ces forces réunies entre l’ Arsenal Impérial et 
Galata , en face de le mosquée d’Éyoub , ayant mis à la 
voile le 10 Redjeb 928 (5 Juin 1522) , couvrirent toute la 
surface de la mer jusqu a Beehictach . Chaque galère, cha- 
que mahonne , chaque galion , chaque frégate avait à la 
proue , à la poupe , aux màts , les drapeaux de l'Islam , 
brillanta de l’or de leurs broderies et ondulant au soufflé 
de la brise . Les hymnes entonnés par tant de milliers de 
voix , les fanaux rayonnants , les riches tentes étendues, les 
proues dorées , l’harmonie des eournas (zampognes) , les 


# Eamazan , auteur Arabe , parie de 10 7 000 seulemont . 
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chants joyeux des rameurs , le clapotis des ondes bleues , 
le sillage argenté des barques, le bruit cadencé des rames, 
le grincement mème des cordages, remplissaient l’air 
d’allégresse et charmaient l’oeil . Ce jour làfut bien joyeux 
pour l’Islam , et le succès ne laissa aucuu doute dans les 
esprits 

“ Avant le départ de la flotte , le Vésir Azim sollicita 
encore et obtint une audience du glorieux Sultan ; il lui 
demanda la permission de confier à ses soldats ces drapeaux 
de guerre sur lesquels les succès qu’ils ont eus , sont, avec 
le nom bèni du Prophète, inserita en lettres d’or ; drapeaux 
qui , par la gràce et la bénédiction de Dieu , ont parcouru 
victorieux les Provinces et les Royaumes . Le magnanime 
Sultan , accédant à cette demando , tend les mains vers le 
Dieu tout-puissant, et le supplie de lui accorder la conquéte 
de Rhodes . A cette prióre , non seulement les fìdèles sur 
la terre , mais méme les anges dans le Ciel répondirent : 
Amen 

“ La prière achevée , le Pacha , commandant en chef , 
accompagné par tous les Yésirs , se rendit à l’échelle où 
l’attendait la grande galère ; alors toute la flotte déployant 
ses voiles , s’avan§a majestueuse et imposante , couvrant 
toute la mer , et defila le long du rivage couvert d’uno 
innombrable multitude . Comrae elle passait devant le Sé- 
rail , le noble Pacha ayant aper^u le glorieux Sultan à une 
des fenétres , ordonna qu’un coup de canon fut tire de son 
navire , et alors toute l’armée d’une voix unanime cria : 
Allah eukhber ! et des salves retentirent du bord de chaque 
navire qui défilait sous les nobles regards de son Maitre . 
Le bruit de tant de canons était assourdissant, et la fumèe 
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enveloppant toute la flotte en marche , la déroba aux yeux 
avant qu’elle eut disparu à l'horizon ; cependant les braves 
qui la montaient , devisaient entre eux de leurs futura ex- 
ploits 

“ Le leudemain la vaillante flotte Impériale atteignit 
Gallipoli , port de Roumélie , où elle stationna pendant 
quelques jours . Les troupes de l’Islam, leur Paeha en téte, 
offrirent des courbans (sacrifices) ; ils distribuèrent dea au- 
mónes aux pauvres , qui pleins de joie , leur prodiguaient 
des bénédictions ; ils allèrent ensuite faire leurs dévotions 
sur le tombeau du bienheureux Yazidgi-Oglou Mehnied 
Efendi , où ils répandirent d’abondantes larmes de joie et 
de aatisf action . Levant ensuite l’ancre , la flotte s’engagea 
ciana le canal de Kilid-Bahar-Sultanié ; là les chàteaux et 
les navires échangèrent des saluta si bruyants , que les po- 
pulations environnantes effrayées par tant de bruit et par 
la commotion que la terre et l’air en ressentaient , accou- 
rurent tout étonnées . Après une courte station pendant 
laquelle on offrit des courbans et l’on fit des prières , la 
flótte en bon ordre, passant Boghas-Hissar, s’engagea dans 
la Mer Bianche (Mediterranée) 

“ Alors le Pacha adressa des prières au Dieu tout-puis- 
aant afin qu’il inspiiàt la crainte aux infidèles du Frenghis- 
tan (Europe) , qu’il savait faire de grands préparatifa en 
navires et en soldats , pour venir au secours de RhodeS . 
Suivant l’ordre vénéré du Sultan , à partir de cet endroit , 
la direction de la flotte devait étre remise à Kurdoglou 
Mousluheddm , Capitaine expérimcnté, et ennemi implaca- 
ble des infidèles , dont il buvait le sang comme du vin ; il 
connaissait bien la Mer Bianche pour l’avoir parcourue en 
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tous sens , lorsque le Sultan Sélim , d’heureuse mémoire , 
l’ayant envoyé contre Nour- Allah pour conquérir l’Égyp- 
te , il en était revenu avec de nombreux prisonniers et un 
riche butin . Comptant sur son expérience , Sultan Suléi- 
man , le victorieux , lui avait expédié son Capoudji-Bachi , 
pour l’inviter a venir prendre la direction de la flotte , et 
Kurdoglou toujours soumis aux ordres de son Padichah , 
était accouru , et se prosternant aux pieds du Tròne subli- 
me , il assura à son Maitre quii connaissait si bien la Mer 
Bianche, qu’aucun port, baie ou canal ne lui était étranger 
et qu’il pourrait y péuétrer mème de nuit ; satisfait de cette 
assurance , le géuéreux monarque lui fit cadeau d’un riche 
caftan et lui coufìa la direction de sa flotte . Lorsque celle- 
oi fut arrivée à Kaz-Daghi , s’arrétant à l’embouchure du 
fleuve , Kurdoglou vint baiser les mains du noble Paclia , 
et lui dit : — Nous voilà désormais dans la Mer Bianche ; 
il peut se faire que nous rencontrions la flotte des infidèles ; 
qu’ils vous plaise donc d’ordonner que l’on fasse bonne gar- 
de sur chaque navire de la flotte Impériale , et que l’on 
doublé les vigies; cela est nécessaire .... Le Pacha donna 

des ordres en conséquence ” 

• “Arrivée devant Sakiz (Chio), où elle fit une courte sta- 
tion) la flotte Impériale se partagea en deux divisions, dont 
l’une sous le commandement du brave Kurdoglou s'euga- 
gea dans le canal, tandis que le reste passant hors des 
Iles, singla directement vers Rhodes en for§ant de voiles”. 

“ Pendant ces mouvements de sa vaillante flotte , le 
sublime Sultan quittait lui méme Constantinople le 18 
Redjeb de cette móme année 928 (13 Juin 1522), à la tète 
de l’aimée de terre partie de la veille pour Scutari ”• 
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“ Après quelques instants de repos dans cette ville , il 
appela le Caimacam de Constantinople et en présence de 
l’Aga des Janissaires et du Djeptchi-Bachi (Intendant de la 
bouree privée), des TJlémas et d’autres cbefs auxquels il 
distribua des habits de gala et des chevaux , il lui recom- 
manda de veiller strictemeut è l’euvoi régulier des muniti- 
ons de guerre et k ce qu’aucun dommage ne fut cause aux 
pauvres Rayas, entendant que l’on agit toujours conformé- 
ment k la Loi . Les assistants se prosternèrent et promirent 
lés larmes aux yeux d’obéir fidèlement k cet ordre sublime ; 
ayant ensuite revètu les riches habits qu'ils devaient k la 
generosità de leur Souverain , ils adressèrent au Ciel des 
prières pour sa conservation et pour le succès de son en- 
treprise , après quoi prenant congé de lui ils retoumèrent 
a Constantinople 

“ Quittant lui méme Scutari , le magriifique Sultan , 
arriva a Kutahia le 7 du mois de Chaban (2 Juillet), d’ou 
il se rendit à Yenichéher ; c’est lk que d’après ses ordres , 
les différents corps d’armée devaient se concentrer ; en ef- 
fet la piaine de Munderiz et les montagnes qui l’environ- 
nent étaient occupées par des milliers de soldats arrivés de 
toutes parta , et auxquels il fut accordò trois jours pour sé* 
reposer 

“ Cependant le noble Yésir Moustafa Pacha , fo^ant de 
voiles et poursuivant sa route jour et nuit , était arrivò 
avec toute la flotte lmpériale en vue de Pile de Halki où 
les infìdèles possédaient un chàteau . Il ordonna au Capi- 
tarne Karà Mahmoud, qui avait déjk combattu les infìdèles 
et fait beaucoup de prisonniers auxquels il avait rasò la 
tòte et la poitrine , d’allcr reeevoir ce chàteau ; Suivi par 
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quelques galères de la flotte Impériale et quelques braves 
Musulmana, il alla requérir la forteresse ; mais les infidèles 
qui y tenaient gavnison, ayant refusé de se rendre, il fallut 
eugager les hostilités ; eufin les soldats de l’Islam purent 
l’emporter d’assaut le 20 Chaban (15 Juillet) et y arborer 
leur drapeau”. 

“ De son coté le noble Yésir toutes voiles déployées par 
une brise favorable, avangait avec les galères les mahonnes 
et les galions qui bondissaient sur les ondes comme les 
animaux féroces bondissent sur les montagnes ; il était 
beau à voir ce spectacle de 700 navires de toutes grandeurs 
avangant fièrement à la suite du noble Pacha, qui ordonna 
à Yéni Moustafa Bey d’arborer le beau drapeau de l’Is- 
lam et d’aller avec dix galères reconnaitre le chàteau de 
Rhodes 

“ A la vue de ces forces , les infidèles mis en éveil, firent 
sortir du port leurs propres galères ; mais le noble Pacha , 
voyant ce mouvement , monta sur une bastarde ornée de 
trois fanaux dorés , prit les devants , et s’engagea dans le 
canal de Rhodes à la rencontre de la flotte des infidèles ; 
le reste de le flotte Impériale le suivait en bon ordre, com- 
me les grues suivent le chef de file ; les infidèles furent 
forcés de rentrer au port pour s’y réparer . Remontant 
alors le canal, le noble Yésir vint mouiller avec la flotte 
en face de l’endroit appelé Yillanova ; là réunissant son 
Conseil , il exposa que l’arrivée de la sublime flotte Impé- 
riale étant connue aux infidèles , ils prendraient sans doute 
des mesures pour contrecarrer leurs manceuvres c’est pour- 
quoi il croyait à propos de laisser là quelques navires 
pour faire diversion , et avec le reste de la flotte prendre 
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un autre mouillage . C’est en conséquence de cet avis que 
200 navires , mahonnes , galères et borges furent laissés au 
mouillage sous le vent de Villanova , tandis que le noble 
Pacha accompagné de Kurdoglou , descendit le canal avec 
le reste de la flotte . Les navires étaient omés au haut des 
màts , à la poupe et à la proue des enseignes Ottomanes 
6uraiontées de boules dorées brillant au soleil ; ila avan- 
9 aient par divisions , portant les victorieux soldats de l’Is- 
lam armés comrae des lions et préts à tout événement . 
Alors le noble Pacha adressa de ferventes prières au Ciel, 
et ordonna aux timoniers de raser d’aussi près que possible 
les batteries des infidèles ; mais il était interdit aux trou- 
pes de décharger canons et fuBils ; c’est ainsi que la val- 
lante flotte Imperiale défila devant le beau et imprenable 
chàteau de Rhodes pour aller s’abriter sous le vent d’Eukus 
Boumou (Cavo-Bovo) , mauvais mouillage , dans lequel la 
flotte n’était pas moins exposée que si elle avait été dans 
l’enfer . Pendant son défilé sous le chàteau , les infidèles 
ayant ouvort le feu par toutes les meurtrières , le noble 
Pacha pria Dieu afin que leurs boulets en grès, passant au 
dessus des navires de l’Islam sans les toucher , ne leur 
causassent aucun domniage; mais quelques uns des boulets- 
tirés du fort Mendrec (fort S ( - Nicolas) , avaient touché un 
ou deux navires que l’on dut prendre à la remorque ; de 
plus les infidèles , au son des clairons , accouraient le long 
du rivage pour empèeher un débarquement , et un gros 
canon qui se trouvait sur le bastion de Tiosmani (sans dou- 
te d’Italie) , envoyait ses énormes boulets en grès jusqu’à 
l’endroit choisi pour le mouillage . Un de ces boulets pé- 
nétrant méme dans la galère de Kurdoglou , y brisa une 
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rame , mais , Dieu merci , sans tuer aucun homme . Alors 
tous les Capitaines réunis en Conseil , conviurent que l’en- 
droit choisi pour le mouillage était peu abrité puisqu’il é- 
tait exposé aux canone da chàteau et on adopta la propo- 
sition d’aller jeter l’ancre à Marmaris (Marmaritza), grand ' 
port sur la còte d’Anatolie en face de Rhodes. Cette décisi- 
on fut soumise à la haute approbation du noble Pacha, qui 
aree quelques Capitaines opinait de tenir bon et de com- 
pter sur l'assistance divine . Pendant que l’on délibérait 
sur cette importante question, un esclave Musulman échap- 
pé du chàteau , arrivo à Eukus-Bournou ; il apprend au 
noble Yésir, aux Pachas et Capitaines encore indécis, que le 
gros canon dressé par les infidèles au dessus de Kyzil-ca- 
pou,* (porte S. Jean ou porte Coskinou), et dont les boulets 
arrivaient jusqu’à Eukus-Bournou, venait d’éclater chargé 
de pierres , de chaìnes , de clous et de plomb , destinés à 
causer de gràves dommages à la sublime flotte Imperiale. 
Dieu avait toumé contro eux mémes les ravages qu’ils en 
espéraient et ils en étaient tout ahuris . 

A cette bonne nouvelle , le fortune Pacha fit présent à 
l’esclave d’habits précieux, et lui assigna une pension via- 
gère de 10 aspres par jour.** Les braves soldats de l’Islam 
informés aussitòt de cet heureux événement , s’en réjoui- 
rent et en rendirent gràces à Dieu . Ordre fut alors donné 
de sortir de chaque navire les canons de gros calibre pour 
les braquer en batteries de siége près de la ville ; mais 


* Làtteralement Porte-Rouge , nom qu’elle conserve encore . 
** Troie aeprea eqnivalont a un para; 120 aspres a 1 piastre. 
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celle-ci était construite par des ingénieurs habiles , et tan- 
dis que ses édifices s’élevaient vers le eie), ses fortifications 
très basses et protégées par de larges fossés , ne laissaient 
paraitre au dessus du niveau du sol que leurs solides cré- 
naux et leurs terres-pleins d’une épaisseur de 7 Ziras (4 m * 
63 .) ; un port merveilleux solidement défendu et ayant à 
son centre V Arap-Kouleh (tour de Naillac) , la contournait 
du cóté de la mer ; en vérité ceux qui avaient dressé le 
pian de cette ville méritaient des éloges . Afin de mieux 
protéger encore ce port déjà si bien défendu , ils en avaient 
fermé l’entrée par une forte chaìne dont les dimensiona 
étaient dignes d’admiration ; celle du port Mandraki avait 
été obstruée par des navires cbargés de pierres que l’on 
avait coulés devant l’emboucbure ; ce chàteau déjà impre- 
nable par sa construction était armé d’innombrables ca- 
nora ; un fort appelé chàteau Mendrec , armé lui méme de 
formidable canons, assis comme une sentinelle avancée sur 
la grande mer d’un cóté , sur le canal de l’autre, le rendait 
encore plus inexpugnable . Toutes ces dispositions faisaient 
de la ville de Rhodes une place si forte, que la langue ne 
trouve pas d’expressions pour le dire et la piume de termes 
pour l’exprimer, et c’est ce chàteau redoutable que le 
magnifique Sultan voulait conquérir avec l’aide du Tout- 
Puissant 

“ Les soldats autorisés par les chcfs , commen$aient à se 
répandre dans les bourgs et dans les villages où ils distri- 
buaient aux pauvres de l’argent et des secours , et comme 
ils ne causaient aucun dommage , ils étaient comblés de 
bénédictiora . Mais les infidèles qui veillaient du haut de 
leur chàteau , tiraient sur tout détachement Ture qu’ila 


K 


Digitized by 


Google 



V. DE L’iSLE-ÀDAM 


303 


voyaient k portée de leur artillerie, ce qui fait que la posi- 
tion des troupes débarquécs était iutenable . Alors le noble 
Pacha décida de sortir tous les canons et de les mettre en 
position avantrarrivée du magnanime Sultan , Mais il fal- 
lata ' préalablement faire une route pour le passage des 
trains ; on se mit immédiatement k l’ceuvre ; les pionniers 
coupaientdes pierres et construisaient la chaussée , aidés 
par les troupes et surveillés par le noble "Vesta qui pour 
longtemps ne prit aucun repos ni le jour ni la nuit 

“ Cependant le magnanime Sultan arrivé k Marmaris , 
fit dresser sa sublime tente k l’endroit appelé Cara-Bounar 
et manda sa flotte , pour passer k Rhodes et en entrepren- 
dre l’heureuse conquète . De son cóté , son noble Vésta 
avait désormais tout préparé pour sa réception et les ten- 
tes Musulmanes occupant toute la piaine qui contoume le 
chàteau , l’ornaient comme autant de jacinthes . S’étant 
embarqué sur la grande bastarde , le Sultan escorté par sa 
sublime flotte rangée par escadres et en ordre de bataille, 
toutes voiles ouvertes , chaque officier étant k son poste , 
arriva devant le chàteau de Rhodes . A cette vue , les infi- 
dèles, bourgeois et hommes d’armes montés sur le crénaux 
k l’appel des clairons , furent pris de terreur . Le glori- 
eux Sultan avait k sa droite l’iinmensité du Monde , k sa 
gauche ces troupes victorieuses qui avaient conquis Ale- 
xandrie ; devant lui l’Aga des Janissaires et ses Vésirs, 
portant le Saint et noble étendard du Prophète; une vive 
canonnade partait du chàteau , mais la sublime flotte ré- 
pondait aussi k la grande consternation des infidèles 
Nous regrettons qu’Ahmed Hafouz ne précise par l’en- 
droit où le Sultan prit terre ; il n’y a cependant pas de 
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doute que ce fut dans la baie de Trianda , entre les deux 
fontaines , là où les ruines d’une petite mosquée attestent 
que Suléiman a voulu marquer ce point par une consécra- 
tion religieuse . Nous avons d’autre part à l’appui de cette 
opinion le fait des privilèges qu’il accorda aux villages si- 
tués le long de cette còte , privilèges qui leur ont été par 
la suite successivement enlevés . 

On doit regretter aussi que tout en donnant de se minu- 
tieux détails sur les forces de la flotte Imperiale , Ahmed 
Hafouz ait omis de déterminer le chiffre des troupes arri- 
vées par la voie de terre à la suite du Sultan . Mais si au 
lieu de~400 voiles selon Vertot , ou de 300 seulement , d’a- 
près de Villeneuve-Bargemont , la flotte se composait de 
700 navires montés par 25,000 soldats , on peut bien ad- 
mettre comme non exagérée l’assertion des auteurs eu- 
ropéens qui fixent à 140,000 le chiffre total des combat- 
tants , et à 60,000 celui des pionniers . 

A cette redoutable armée , Villiers de l’Isle-Adam n’a- 
vait à opposer^qu’une poignée de braves . Un chroniqueur 
eontemporain , témoin oculaire du fait , dit qu’en prenant 
possession de son poste , le Grand-Maitre avait fait ranger 
devant leur Auberge les Chevaliers de chaque Langue , et 
avait constate qu'il j avait à Rhodes : 

140 Chevaliers Fran§ais . 

88 — Espagnols et Portugais . 

47 — Italiana . 

17 — Allemanda et Anglais ; c’est-à-dire en tout 

292 Chevaliers Profès et une quinzaine de Chevaliers Do- 
nata et leurs suivants d’armes . Ce nombre augmenté en- 
suite par l’arrivée des Chevaliers absents et par des volon- 
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taires , était monté à un total d’environ 600 ; la milice ré- 
gulière ne comptait que 4,500 hommes . Il est vrai que les 
bourgeois de l’Ile , Grecs et Latina , se formèrent en com- 
pagnies commandées par des Chevaliers expérimentés ; 
mais quel secours pouvait-on attendre de paisibles com- 
mergants ou de paysans entièrexnent étrangers au métier 
des armes , et dont le chiffre en réalité ne s’élevait pas au 
dessus de 1500 hommes ? 

Cependant Villiers de l’Isle-Adam n’avait négligé ni les 
démarches auprès des Souverains d’Europe, ni les précau- 
tions nécessitées par la prévision d’un long siége , ni au- 
cun des moyens en son pouvoir pour rendre plus inexpu- 
gnable encore la forte resse qu'il était décide à défendre 
jusqu’à la dernière extrémité . Son premier soin avait été 
de faire venir des grains de Naples et de la Sicile ; Antonio 
Bosio , onde de l’historien du méme nom fut expédié à 
Candie , d’où les Chevaliers tiraient ordinairement leurs 
archers, avec mission d’y faire une bonne provision de vin, 
et d’obtenir du Gouverneur la permission d’enróler 500 
volontaires ; cette permission lui fut officiellement refusée ; 
mais soit habileté de l’émissaire , soit connivence secréto 
avec le Gouverneur , Bosio , amena de Candie avec 15 bri- 
gantina chargés de vin, 500 recrues déguisées en marchands 
et en matelots ; à son retour d’un second voyage , il était 
accompagné par le célèbre ingénieur Bressan Gabriel 
Martinengo , qui devait se rendre si utile pendant le 
siége . 

A peine arrivé , Martinengo avait soigneusement réparé 
ou exhaussé les remparts ; il avait construit des casemutos 
et percé des passages souterrains pour faciliter les com- 
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munications entre les postes les plus exposés . On noublia 
pas enfio de porter dans la ville l'image de N . D . de Phi- 
lerme , qui fut déposée dans l’église de S‘- Mare . 

Au milieu de toutes ces difficultés , Villiers de l’Isle-A- 
dam avait eu encore à apaiser un soulévement des Cheva- 
liers Italiens . Excités , dit-on , par d’ Amarai qui leur con- 
seillait de partir pour Rome malgré la défense du Grand- 
Maitre , afin de revendiquer du pape Adrien VI les Com- 
manderies dont celui-ci disposait arbitrairement à leur 
préjudice , ils s’étaient embarqués nuitamment , et avaient 
atteint Candie . Villiers les fit condamner comme déser- 
teurs ; mais en leur envoyant cette sentence qui les privait 
de l’habit , il leur fit représenter combien leur action était 
blàmable , surtout au moment où l’ennemi arrivait devant 
Rhodes . Cette considération les fit tous revenir dans l’Ile ; 
ils sollicitèrent et obtinrent le pardon de cette faute qu’ils 
promirent de laver dans leur sang , et l’histoire témoigne 
quils tinrent bravement leur promesse . Cette soumission 
était d’autant plus heureuse , que le cri d’alarme adressé à 
l’Europe n’avait produitaucun effet. 

Jacques de Bourbon , Commandeur d’Oisemont , fils na- 
turai de Louis de Bourbon , avait bien obtenu du Roi de 
Franco , Francois I , la permission d’armer les navires qui 
se trouvaient dans les ports de Provence ; mais les comman- 
dante y mirent une si grande lenteur qu’ils ne furent ja- 
mais préts ; le Chevalier d’Heyserant de la Langue d’Au- 
vergne, venant de Gènes avec un navire cbargé d’approvi- 
sionnements en armes et en vivres avait naufragé ; on n’a- 
vait aucune nouvelle des munitions que devaient acheter 
avec les deniers de l’Ordre , et faire parvenir au plus tòt 
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les Chevaliers Fabrizio Pignatelli , Charles de Quesvalle , 
Lully de S t_ Étienne, et le Bailli de Naples, J . B . Carrafa . 
Cependant Tes Turca étaient devant Rhodes , leurs troupes 
y débarquaient ; l’Ordre ne devait donc plus compter que 
sur ses propres forces et sur les approvisionnements déjà 
arrivés . 

Malgré la résistance des Chevaliers , l’armée Ottomane , 
nous l’avons dit , avait opéré son débarquement au S . E . 
de la ville , dans l’espace de trois jours . Comme celle de 
Messih Pacha, elle occupa tout d’abord le mont S‘- Étienne 
et le faubourg S'- Georges ; le 9 Juillet, les forces de terre 
et de mer avaient pris les positions qui leur avaient été 
assignées , et bloquaient étroitement la ville de Rhodes . 

Revenons de nouveau au manuscrit d’Ahmed-Hafouz : 

“ Suléiman avait divise ses troupes en cinq corps d’ar- 
mée : Le Vésir Pir-Mehmed Pacha, fils d’Aba-Békir , dont 
les capacités militaires étaient incontestables , re§ut ordre 
de prendre ses positions entre le rivage (d’Acandia) et 
Kyzil GcCpou (Porte S'> Jean ou de Coskinou) ; il avait h sa 
gauche Cassim Pacha Commandant de la division d’Anato- 
lie ; venait ensuite le second Yésir Moustafa Pacha , et à la 
gauche de celui-ci , en face d’Eghrì Capou , (Porte d’Am- 
boise) le second Vésir Yinat Ahmed Pacha , auquel fai- 
saient suite le Beyler Bey de Roumélie Ilias Pacha et 
l’entreprenant Aga des Janissaires, Baly Aga. Chaque 
division avait regu un nonibre suffisant de canons pour 
monter ses batteries de siége . Quant à la tento Impériale , 
elle avait été dressée sur la petite élévation de Kyzil Té- 
pé”. 

t)e son cóté le Grand-Maitre avait aussi divisé la défense 
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en cinq grands commandements : 

1°- Le Bastion d’Italie fut confié à Andelot Geutil . 

2°- Celui de Provence, à Bérenger de Lioncel,>avec Ray- 
mond Riccard pour commandant de la Milice attachée à 
ce poste . 

3°- Celui d’Angleterre , à Nicolas Huzi • 

4°* Celui d’Espagne, à Francois de Carrières 

5°- Celui d’ Auvergne au Chevalier du Mesnil , avec Ray- 
mond Roger pour commandant de la Milice . 

En outre , Joachim de Saint Aubin fut cbargé de la 
défense de la muraille qui s’étend depuis la tour de Naillac 
jusqu’à la porte d'Amboise ; le Commandeur Christophe de 
Waldner , à la tète des Allemanda , devait défendre celle 
qui relie la porte d’Amboise à la porte S L Georges; Guil- 
laume Watson , celle du quartier Anglais ; Georges Érnar , 
la muraille du quartier d’ Italie; Jean de Barbaran et 
Fernand Soler, devaient défendre les postes de Castille et 
d’Aragon . Le Grand-Maitre se chargea lui ménie de la 
défense du quartier de N . D . de la Yictoire qui était le 
plus faible . 

Quant à la troupe de réserve , elle fut partagée en qua- 
tre divisions , dont l’une sous le commandement d’ André 
d’ Amarai, devait se porter au secours des postes d’Allema- 
gne et d’ Auvergne ; la seconde commandée par Jean Bur- 
ke , pour les postes d’Espagne et d’Angleterre ; le troisiè- 
me , sous les ordres de Pierre de Cluys , devait soutenir les 
postes de Provence , d’ Auvergne , de Castille et de Portu- 
gal ; quant à la quatrième division, commandée par Gabriel 
de Pommeroles , elle était prète à voler au secours de tout 
poste en péril . 
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La pol'ce de la ville fut mise entre les mains des Cheva- 
liers Claude de S ( - Prix , Jean Boniface , Lopez Da'iala , et 
Hugues Capponi , qui avaient sous leurs ordres 600 bour- 
geois divisòs cn quatre compagnies . 

Telles étaient les dispositions prises dans l’intérieur de 
la ville ; le fort S ( - Nicolas fut confié au brave Guyot de 
Castellane, qui avait sous ses ordres 20 cbevaliers, 300 sol- 
dats et quelques marins Rhodiens et étrangers . 

•‘Le Sultan decida que le 5 Ramazan (29 Juillet) , l’at- 
taque commeneerait simultanément sur différents points . 
Ses Tchaouchs parcourant. les lignes compactes des braves 
soldats de l’Islam , communiquaient cet ordre , et les”trou- 
pes pleines de joie, s'écriaient Allah eulchber . Le lendemain, 
jour designò , après avoir implorò la gràce divine , les vic- 
torieuses troupes de l’Islam ouvriaient le feu ; les batteries 
du chàteau y répondirent immédiatement , et le tir fut si 
rapide de part et d’autre que la ville disparut dans un épais 
nuage et les détonations s’entenchrent au loin . Cependant 
les infidèles , abrités dans le chàteau et dominant le camp 
de l’Islam , y causèrent de grandcs pertes ; bien des pieux 
Musulmans furent tués et leurs àmes montèrent au Ciel . 
Les géuéraux ne tardèrent pas à reconnaitre le défaut de 
leurs batteries ; le chàteau de Rhodes était si habilement 
construit que l’artillerie de siége n’avait point d’effet sur 
lui, onauraitpu le canonner ainsi pendant bien des années 
sana endommager ses soìides murailles ; d’abord parcequ'il 
était construit dans un eufoucementde terrain de sorte que 
les créneaux ne dépassaient guère le niveau du sol extéri- 
eur ; aussi les boulets passaient par dessus sans l’endom- 
mager ; ou se perdaient dans le terre-plein ; ensuite il était 


Digitized by CjOOQle 



aio 


HI8T01RE 


arme do beaucoup plus de canons que n’en possédait Tar- 
mée assiégeante. Pir-Mebmed Pacha, artilleur expérimenté 
et homme de bon conseil , déclara le premier que les bat- 
teries Ottomanes étant tout-à-fait inutiles , il allait propo- 
ser uu autre pian dont il attendait le meilleur résultat ; mais 
Ahmed Pacba , homme de bon conseil aussi et en outre 
doué de bon sens , demaudant la parole s’écria : Mon Sul- 
tan, on ne prend point de chàteaux sana canons ! Les autres 
Yésirs ayant partagé cette opinion, on continua à bombar- 
der la place , mais en pure perte * 

Les efforts des assiégeauts se portèrent alors principa- 
lement contre le fort S'- Nicolas qui fut canonné par terre 
et par mer pendant plusieurs jours . Les assiégés exeellents 
pointeurs, déniontèrent plusieurs fois les batteries Ottoma- 
nes, et obligèrent l’ennemi à renoncer à la prise de ce fort, 
qui no 1480 avait déjà victorieusement resiste aux f urieuses 
attaques de Messih Pacha . 

“ En raison de Tinutilité de ces efforts , ordre fut donné 
à Tararne de préparer des fascines pour combler les fossés, 
et des échelles pour donnei’ l’assaut . Le lendemain en ef- 
fet , les Musulmana descendaient dans les fossés en jetant 
leurs fascines , taudis que d’habiles tireurs abattaient ceux 
qui osaient montrer la téte au dessus des créneaux ; s’ac- 
crochant aux murs comme des polypes , ils montaient tou- 
jours sous la grèle de fer et de feu qui pleuvait sur eux 
du haut des remparts . Le bruit de la fusillade , l’éclat des 
c&nons , les cris des combattants , remplissaient l’espace 
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d’un tumulte confus et sans noni . Ce n’était pas assez de 
recevoir les V ictorieux avec le fer et le feu ; les assiégés 
versaient encore sur eux des chaudières de goudron et de 
poix bouillante ; les braves soldats de l’Islam tombaienfc 
par centaines , et les anges ouvraient pour leurs àmes le» 
portes du Paradis ; car du haut du chàteau on langait aussi 
sur les échelles chargées d’hommes , d'énormes quartiere 
de roche et des monceaux de ferraille . A midi le nombre 
des morts était si considérable , que l’on dut suspendre le 
combat ; les cadavres des Musulmana étaient si nombreux 
qu’on les jetait dans les caissoDS sans les compter ; mais 
Dieu tint certainement compte du nombre d’àmes pures 
qu’il regut ce j'our là dans son paradis ; il jeta certainement 
un regard miséricordieux sur ses fidèles , car ce jour là il 
arriva 24 bastardes armées en guerre , expédiées d’Égypte 
par Ha'ider-Bey, à peine il fut informé que le sublime Sul- 
tan était arrivé pour conquérir Rhodes 
“ On était alors au 16 de Ramazan , ( 9 Aout ) ; en vo- 
yant airi ver cette flotte, les infidèles furent épouvantés, et 
tirèrent contro elle tant de coups de canon , que la terre 
en trembla ; mais la flotte Égyptienne venant s'embosser 
sous le chàteau , soutint bravement le feu et son comman- 
dant dit avec raillerio : Ne craignez pas de me perdre, oh 
infidèles; j’ai dans les flancs de mes navires bornie quan- 
tité de pierres et de fer qui vous est entièrement desti- 
née . Passant ensuite sous le vent de la ville, il vint rejoin- 
dre la flotte Imperiale . Le magnanime Sultan apprit avec 
plaisir l'arrivée de ces reuforts ; il tìt un gracieux accueil 
aux commandants , leur donna de riehes habits et des pe- 
lisses , et les chargea de bombarder le Tchanlcli Couleh da 
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San Givan (le clocher de S*- Jean) qui était une tour carrée, 
sana minaret, et sur laquelle les infidèles avaient établi une 
cloche au moyen de laquelle ils sonnaient les heures , ha- 
bitude qui déplaisait fort aux pieux Musulmans . Non seu- 
lement les Égyptiens s’acquittèrent de la mission de bom- 
bardar la tour , mais ils lancèrent tant de projectiles et 
firent tant de dégàts dans les quartiers et les bazars de la 
ville, que les infidèles furent se cacher dans les souterrains . 
Sans doute ils avaient des vigies sur le Tchanhli Couleh, car 
chaque fois que les batteries Musulmaues tiraient, la cloche 
sonnait l’alarme et leur en donnait avis . Ce fait ayant été 
rapportò au sublime Sultan , il ordonna que l'on prit pour 
objectif cette tour , et que l’on ne cessàt le feu que lorsqu’ 
elle serait renversée . Le bombardement continua donc jour 
et nuit à la grande épouvante des infidèles qui manquèrent 
en devenir fous de terreur ; le 18 Ramazan (11 Aoùt) tou- 
te la partie supérieure du clocher s’écroula avec un fracas 
épouvantable * 

Comme en réalité les Turcs n’avaient obtenu aucun au- 
tre succès dans les 14 jours écoulés depuis qu’ils bombar- 
daient la ville , “ le Sultan convoqua un Dioan (Conseil 
Général) et Hai'ber Bey ayant appelé tous les chefs de 
l’armée, on delibera sur les rnoyens à employer pour s’em- 
parer du chàteau . Mehmed Pacha, avec le bon sens qui le 
distinguait , soutint que le seul moyen de s’en emparer , 
était de persévérer dans le bombardement, et de tàcher de 
faire des bréches pour ouvrir un passage aux troupes ; 
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qu’il en revcnait pourtant encore à la nécessité d’établir 
les batterica Miisulmanes sur le nième niveau que cellea 
du cbàteau , d’où les infidèles tiraient en toute sécurité 
contre les troupes de l’Islam entièremeDt exposées à leur 
feu , lorsqu’elles tentaient de descendre dans lea fossés . 
Ahmed Pacba , plus judicieux encore, adopta cette opinion 
qui lui paraiasait bonne ; mais il soutint ai bien la sienne 
qui consistait à percer un dedale de mines , que l'on adopta 
l’une et l’autre ; on decida ausai qu'elles seraient immédia- 
tement mises en exécution . Mehmed Pacba, sans perdre do 
temps , ordonna à Moustafa Pacba , un chef de sa division, 
de faire remplir des sacs de terre et de lea amonceler ausai 
près que possible du cbàteau , de manière à ériger dea re- 
doutes qui atteindraient le niveau de celui-ci ; car par ce 
moyen seulement il espérait s’en emparer.Les infidèlea 
comprenant sans doute le projet, concentrèrent tout leur 
feu sur les ouvriers ; mais leurs boulets se perdaient dans 
la terre molle , tuant il est vrai ' quelques bommes , mais 
sans causer aucun dommage.aux mamelona qui acquirent 
bientót la bauteur des créneaux sur lesquels personne ne 
pouvait plus se montrer impunément ; tant d’infidèles fu- 
rent tués sur cette position que les autres se retirèrent dans 
l’intérieur du cbàteau . Le pian du noble Pacba prouvait 
par aa parfaite réussite combien il avait raison d’insister 
pour qu il fut exécuté ; ausai s’empressa-t-on de le suivre 
sur les autres points, et dénormes quantités de terre et de 
pierres transportées jour et nuit , formèrent bientót de 
nombreuses collines factices autour du cbàteau 

“ De son còte Abmed Pacba faisait travailler jour et> 
nuit de méme au percement des mines ; mais la poudre 
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employée sane économie , ne tarda pas à manquer , telle- 
ment que plnsieurs batteries furent obligées de cesser leur 
feu ; des galères furent immédiatement expédiées pour en 
apporter une bonne provision qui fut répartie entre les 
differente corps 

“ Le camp Musulman fut informé que Mahmoud Ré'is 
qui avait été envoyé pour soumettre Iliaky (Piscopi ou 
Tilos) , ile dépendant de Rhodes, avait réussi dans sa mis- 
eion , non sans sacrifier beaucoup de monde et en payant 
Sa victoire de sa propre vie 

“ Cependant , malgré le feu nieurtrier des assiégés , le 
26 Ramazan (19 Aout) , les mamelons étaient achevés , les 
batteries dressées et 36 pièces , dont quelques nnes lan- 
§aient des boulets du poids de 390 Okes , (500 Kilogram- 
mes), commen 9 aient à fonctionner, causant de graves dom- 
mages àia forteresse; alors les infidèles tinrent conseil, 
car ils comprenaient que ces batteries élevées par les Mu- 
sulmane leur étaient très’nuisibles ; ils résolurent de faire 
une sortie , comptaut sur l’aide de San Givan , et espérant 
surprendre daus la quiétude du sommeil les braves soldats 
de l’Islam et les passer au fil de l'épée ; tei était leur es- 
poir et revétant leurs cuirasses d’acier, ils sortent au nom- 
bre de 3000 par la porte Eghri Capuu (d’Amboise) ; mais 
ils ignoraient que les fidèles vefllaient comma le renard 
qui attend sa proie ! Quoiqu’il en soit , attaquant avec f u- 
reur les braves venus de l’Égypte , et les autres troupes du 
corps d’Ahmed Pacba , ils eu sacrifieut un graud nombre , 
puis s’avangant en téméraires , ils viennent eux-mémes se 
jeter au devant du noble Pacha prévenu en toute hàte , et 
des troupes victorieuses qui se réjouissent de voir l’ennemi 
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s’expcser lui-ménie à. ses coups redoutables . — Oh infìdè- 
le ! s'éoruient les nobles soldats de l’Islam , nous voulions 
b en venir vou3 attaquer dans votre chàteau, mais nous ne 
pouvions pas y pénétrer; maintenant Dieu vous livre h 
nos coups ; vos àmes iront bientót à l’enfer auquel elles 
sont vouées ! — et à ees mots , ils avancent tous ensemble 
au eri d 'Allah Eukher ! et s’élangaut sur ces ebiens impure, 
ils les enlaceut comme le renard saisit le mouton , ils les 
ropoussent à leur tour , font un grand carnage dea trai- 
nards , et les forcent à rentrer précipitamment dans leur 
cbàteau . Giàces à Dieu , les Musulmana sorti reut la face 
nette de cette épreuve , et ils s’en réjouireut. Le Sultau 
ordonna que les blessés musulmans fussent soignés ; il leur 
accorda de généreuses ratious , et les fìt transporter sous la 
surveillance d’un chef , dans des tentes spéciales ; cefe dis- 
positious réjouirent encore plus les troupes 

“ Sur ces entrefaites le Bairam du Ramazan étant arri- 
vé, les Vésira, les Ulémas et les Paehas uuis aux oÉBciers 
supérieurs de la flotte , allèrent présenter leurs hommages 
et leurs souhaits au magnanime et sublime Souverain qui, 
après leur avoir accordé la gràce de lui baiser la inain, les 
consulta sur la marche des opérations ; à la suite des idées 
échangées , ordre fut donne de préparer des fascines pour 
combler les fossés ; mais trois jours de repos furent accor- 
dés aux troupes , qui en profitèrent pour se \isiier d’un 
poste à l’autre ; dès l’aube du troisième, bondissaut dans les 
fossés à demi comblés , elles s’él.mceut à l assaut . Les infì- 
dèles voyant sur leurs rem parti les victorieuses enseignes 
déployées , sonnent leur cloche , accourent et font touner 
leurs nombreux canons des quatre cótés à la foie . Reaou- 
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§ant alors à transporter de la terre et des fascines , quel- 
ques centaines de victorieux apportent des échelles, traver- 
sent les fossés et teutent l’escalade de cette partie de la 
forteresse 

C’est sana doute des postes d’Espagne et d’Angleterre 
que veut parler Ahmed Hafouz ; le Chevalier de Barbaran 
qui commandait au premier , f ut emporté par un boulet ; 
Jean d’Orméda qui le remplaga, eutun oeil crevé . Le bas- 
tion d’Angleterre f ut ce jonr là en si grand danger , que le 
Grand-Maitre dut aller à son secours avec la garde du 
Palaie . Le bastion d'Italie , encore plus ni al trai té , était 
presque à découvert , lorsque deux f rères servants, Barthé- 
lemy et Benoit Scamarosa , suivis de 200 hommes , se pré- 
cipitent dans le fossé , massacrent ou mettent en fuite les 
Turcs ; ensuite protégés par le feu nourri des batteries et 
des arquebusiers, ilsferment une bonue paitie de la bréche 
et rentrent dans la ville avec des portes insignifiantes . Il 
n’en était pourtant pas de méme pour les Turcs , puisque 
Ahmed Hafouz nous apprend en continuant son récit am- 
poulé , qu’en “ se battaut en braves , Ics victorieux mou- 
raient purs et que sans aucun doute leurs àmes sublimcs 
allaient droit au Citi , et il en alla beaucoup, car les morto 
tombant sur les morts avaieut formé dea monceaux de ca- 
davres qui étaient ensevelis sous les décombres causées 
par le feu continuel des batteries; décidément cette attaque 
était sans utilité, car après un combat si sanglaut, les victo- 
rieux n’avaient pas réussi à s'emparer du cbàteau 

“Le 12 Chewal on re 9 ut la nou velie que la prise du chà- 
teau d'Iliaki (Tilos ou Piscopi), avait entrainé la redditioa 
de toute rile de ce nom 
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“ Mousfcafa Pacha avait cependant tenté un second as- 
saut ; mais il avait du se retirer encore , avec des pertes 
considérables ; car les chiens impurs (les Chevaliers) avaient 
tellement fortifié les fossés de leur chàteau , qu’ils étaient 
transformés eux mèmes en forteresse ; il en partait un feu 
si bien nourri que les victorieux en étaient décimés . Le 
magnanime Sultan voyant combien cotte place était diffici- 
le à emporter , ordonna aux pionniers de percer de nom- 
breuses mines de manière que le chàteau reposàt sur 4 
bases seulement , laissant tout le dessous creusé comme un 
immense four , dont on obstrua toutes les bouches , après 
l’avoir rempli de poudre à laquelle une longue mèdie de- 
vait communiquer le feu ; les ingénieurs avaient exactement 
calculé etdéclaré au Conseil combieu de temps cotte mèdie 
brùlerait^avant d’atteindre la poudre 

Martinengo était parvenu à éventer un grand nombre 
de ces mines , mais elles étaient si nombreuses que beau- 
coup échappèrent à ses habiles et minutieuses recherches . 

“ Le 13 Chewal (5 Septembre) , le travail étant achevé, 
ordre fut donné à tous les victorieux de l’Islam de se tenir 
préts pour courir h l’assaut , en implorant l’assistance divi- 
ne par le cri : Allah eukhber , aussitót que l’on ferait jouer 
les mines . Dès la veille , les troupes musulmanes s’étaient 
abordées en se pardonnant mutuellemeut leurs offenses ; la 
mèdie était allumée, prète à mettre le feu aux mines ; mais 
le commandement donné au gros de l’armée de se retirer 
à une plus grande distance,fit croire aux infidèles qui sur- 
veillaient leurs mouvements du haut des créneaux que c’é- 
tait une retraite ; ils s’en réjouirent, et, faisant force signes 
de croix, ils se félicitaient encore mutuellement de ce 


Digitized by v^ooQle 



318 


HI8T01BE 


bonheur inespéré , lorsque le feu dea méches parvint aux 
pondres ; le fracas épouvantable de la détonation couvrit 
leurs cria de détresse, la fumèe et la pouaaière en a'élevant 
vers le Ciel , cachèrent aux yeux l'amas de décombrea; la 
terre en fut ébranlée , l’Ile entière trembla sur sa base , aa 
surface en fut convulsionnée et tous les infidèles accourus 
sur les mura avaient été emportés, tandis que lo reste trem- 
blait maintenant d’épouvante 

“En effet, selon l’ordre qui leur avait été donné,les 
victorieux de l’Islam s’élan§aient à l’assaut , pleins d’ar- 
deur ; le combat fut sanglant , les morts de l’armée Musul- 
mane tembaient , comme dea béliers destinés au aacrìfice , 
soua le feu terrible dea canons ennemis ; le nombre des 
victimes fut incalculable , mais le chàteau resista encore à 
d’aussi hérioques efforts qui surprenaient les infidèles; 
enfin à bout de forces , les victorieux de l’Islam durent se 
retirer”. 

*• Le 14 Chewal (6 Septembre), l’Ile d’Ingirly (Nissiros) 
qui dépendait de Rhodes , et était protégée par un bon 
chàteau fort , épouvantée par le bruit de l’explosion qui 
avait 6U lieu à Rhodes la veille , envoya une députation au 
quartier général , pour faire sa soumission . Ces insulaires 
ne pouvant communi quer avec les infidèles de Rhodes ni 
par terre ni par mer attendu qu’un oiseau méme n'aurait 
pu passer , jugeant l’état des assiégés plus désespéré encore 
qu’il ne l’ était en réalité , s’étaient empressés de se rendre 
à discrétion et pourtant , sous les tentes Musulmanes on 
commengait à désespérer de la conquète ; car jusqu’ici ni 
les canons , ni la fusillade , ni méme les mines , n’avaient 
produit un effet décisif après de si sanglants combats et 
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toni d’effort héroYques , Aussi le magnammo Sultan avait- 
il convoqué son conseil afin d’aviser aux mesures à adopter 
pour cotte conquéte qui lui tenait au coeur . Consultés , 
les anciens et les experts du Conseil s’écrièrent : oh magna- 
nime Sultan , ce chàteau ne sera pas emporté d’assaut par 
des combats si sanglants qu’ils soient ; mais si l’on persé- 
vère dans le percement des mines , on pourra ouvrir des 
bréches , par lesquelles vos braves troupes réussiront à pé- 
nétrer sur votre ordre et avec laide de Dieu. Adoptant cet 
avis, le Sultan voulut bien ordonner que de nouvelles mines 
fussent percées . Les pionniers se mirent à l’oeuvre et tra- 
vaillèrent jour et nuit avec une infatigable ardeur , tandis 
que la troupe harcelait continuellement les infidèles ; 
mais ceux-ci dirigés par le bruit souterrain , creusaient de 
leur cóté des contre-mines , rencontraient nos ouvriers et 
les massacraient , ou bien les faisaient sauter au moyen de 
la poudre qu’ils intreduisaient dans les souterrains ; beau- 
coup de pieux musulmane furent ainsi tués . Cependant, la 
divìsion de Moustafa Pacha ayant réussi à achever une 
mine , y mit le feu ; les dégàts furent considérables ; tous 
les infidèles qui défendaient ce poste , furent lancés jusqu’ 
au troisième ciel , et leurs àmes furent précipitées dans 
l’enfer ; un pan de muraille s’étant écroulé, une route était 
ouverte aux victorieux ; ils se précipitent dans les fossés , 
tentent bravement de francher la bréche et se battent en 
héros ; vains efforts ; ils doivent se retirer laissant le fosse 
•ncombré de morte et inondé de leur sang généreux 
“ Le 26 Chewal (18 Septembre) , deux autres mines fu- 
rent mises en jeu par la division d’Ahmed Pacha ; l’explo- 
sion donne le signal, et toute Tarmée Musulmane s’élance 
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résolument à l’assaut. Jamais ancore le combat , n’avait 
été si achamé, si sanglant ; cent mille hommes étaient aux 
prises ; toute l’artillerie tonnait à la fois des deux cótés 
étouffant les cris des combattants et le bruit de la fusilla- 
de . Les victorieux soldats de l’Islam étaient si nombreux 
dans les fossés qu'ils ne pouvaient avancer qu’en masses 
«errées ; cent nouveaux combattants prenaient la place 
d’un mort, et ils furent nombreux ceux dont les àmes mon- 
tèrent au Ciel , car le fer et le feu des infidèles frappaient 
à coup sur dans ces rangs compactes, tandis que les armes 
des yictorieux s’émoussaient contro les pierres des épais- 
ses murailles , Tel fut le nombre des morta que les vi vanta 
marchaient sur un chemin de cadavres ; force leur fut de 
suspendre le combat pour donner la sépulture à taut de 
nobles victimes”. 

Ahmed Hafouz omet de préciser le nombre des morta 
qui d’après.les chroniqueurs européens serait de 3000 pour 
les Turcs, tandis que les Chevaliers avaient perdu dans 
eette journée, le Grand-Maitre de l’artillerie, le Capitaine- 
général des galères, le Porte-étendard du Grand-Maitre et 
beaucoup d’autres Chevaliers non moina braves et illus- 
tres. 

“ Sans se laisser rebuter par les déplorables résultats de 
cette journée , quelques braves de la division de Pir-Meh- 
med Pacha , s’étant trasvestis la méme nuit , montent sur 
les fortifications, passent au fil de l’épée les infidèles qu’ils 
rencontrent, reprennent quatre ou cinq drapeaux enlevés à 
leur division , jettent dans les fossés plus de 500 masses 
d’armes , épées et fusila ; enfin coupant cinq tétes d’infi- 
dèles . ils les portent en trophée au magnanime Sultan , à 
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la grande joie de toute l’armée 

“ Le 28 Chewal (20 Septembre) , il y eut grand Conseil 
de guerre dans lequel les differente chefa exposèrent leur 
«ituation . Gomme ces rapports jetaient une certame froi- 
deur dans la noble assemblée , le magnanime Sultan s’é- 
cria : — Soyez sans crainte ; avec le gràce de Dieu , la 
conquète de ce chàteau de Rhodes sera bientòt acbevée ! — 
A ces mots les assistants s’écrièrent imi»! et adressèrent 
au Ciel des prières pour qu’il en fut aitisi . Alors le magna- 
nime Sultan ordonna que l’on saluàt son arméeenson nom 
et qu’on lui fit savoir qu’elle devait se tenir prète pour 
l’assaut . A cette nouvelle les troupes réjouies s’écriè- 
rent : — Oh magnanime Sultan , si tei est ton ordre Impé- 
rial , et avec la volonté de Dieu , demain nous donnerons 
l’assaut , et nous enléverons les enfants , les femmes et les 
biens des infidèles et nous te consignerons leur chàteau ! — 
Alors le Sultan commanda que chacun se tint prèt . Cette 
nuit là donc les troupes de l’Islam et les fidèles de la Loi 
adressèrent des prières au Dieu tout-puissant sous la direc- 
tion des TJlémas . Des ordres avaient été donnés aux galères 
et aux mahonnes et aux autres navires de la flotte Impé- 
riale , aux Beys qui commandaient les forces de mer de se 
préparer également au combat du lendemain ; à l’aube ils 
devaient aller s'embosser sous le chàteau. Le lendemain en 
effet , à la pointe du jour , l’armée se raugèa en bataille ; 
la flotte hissa ses drapeaux ; toutes les forces s’avancèrent 
bravement de concert et ouvrirent le feu contre le chà- 
teau . A la vue de tout ce déploiement de forces , les infi- 
dèles perdirent la raison , coururent dans leurs foyers et 
dans leurs églises et prièrent Dieu de ne pas accorder la 
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victoire aux intrépides troupes de l’Islam 

“ Cependant décide à se mettre à la tète de ses braves 
soldats , le magnanime Sultan monte son noble chevai de 
bataille, arrive aux premiere rangs et veut avancer encore . 
Mais ses soldats l’arrétent en s’écriant : — Sultan , toume 
la tète de ton chevai , tu ne dois pas t’exposer jusqu’au tir 
de fusil , cela est contraire à l’usage ; arrète-toi ici et sois 

témoin de notre bravoure ! 

“ En effet les braves de l’Islam s’élancent à l’assaut , 
tandis que la flotte Impériale venait s’embosser sous le 
chàteau et vomissait le feu à la grande épouvante des infi- 
dèles dont les habitations et les bazars tombaient en ruines. 
Le tonnerre des innombrables canons,la détonation de 
mille fusils , le cri de cent mille Islams , disant à la fois 
Allah « uliliber ! enfin les clameurs désespérées des infidèles , 
remplissaient l’air d’un bruit confus et sana pareil dans 
l’histoire ; chaque fois qu’un créneau , qu’un pan de mu- 
raille s’écroulait avec fracas , les braves soldats de l'Islam 
franchissaient les fossés , s’accrochaient aux murs et les 
escaladaient à l’aide d’échelles et de cordes , non seulemeut 
sous la foudre des canons et sous le feu des mousquets , 
mais aussi sous une lave brillante de poix et de goudron 
que les infidèles versaient à pleines chaudières du haut des 
murs, tandis qu’ils assommaient à coups de massue ou d'é- 
pieu ceux qui en atteignaient le faite . Combattant comme 
des lions déchainés sous les yeux de leur souverain , les 
Musulmans font des prodiges de valeur ; ils emportent les 
premières encientes, s’y maintiennent pendant quatre heu- 
res ; mais harassés de fatigue, mourant par centaines, dans 
ce sanglant et mémorable combat, ils sont enfin obligés de 
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renoncer à une victoire que Dieu ne veut pas leur accorder 
et ila se retirent au déclin du jour , au moment où les infi- 
dèles commen 9 aient eux-mémes à désespérer . Les jours 
suivants furent employés à enterrcr les morts et à prendre 
des dispositìons pour l’installa tion des blessés 

*• Le 8 Zilkadé (29 Septembre) , un excellent ingénieur 
de la ville vint au camp , embrassa la religion Muslmane 
et déclara qu’il indiquerait le moyen de détruire les infidè- 
les . C’était réellement un grand ingénieur très export sur 
toute question d'artillerie et d’armes de tout genre ( ? ) 

“ Le 15 Zilkadé (6 Octobre) , il y eut encore un combat 
sérieux après l’explosion d’une mine percée par les soins 
d’Ayaz Pacha ; un large pan de muraille s’était écroulé 
jusqu’aux fondements. Tandis que les navires viennent- 
s’amarrer jusque sur les móles, 2000 victorieux le cimeter- 
re à la main , atteignent les retranchements d'une pavtie 
de la forteresse (entre la porte d’Amboise et la porte S‘- 
Georges , c’est-à-dire sous le bastion d’Allemagne) , et y 
plantent les drapeaux de l’Islam * 

Quelques autres petites attaques ayant été repoussées , 
les Janissaires commencaient à murmurer ; le siége déjà si 
long , mena§ait de durer encore tout l’hiver ; les généraux 
dont le crédit diminuait auprès du Sultan , résolurent de 
livrer un assaut énergique et simultané contre tous les 
bastions, afìn de diviser les forces déjà. si réduites des assié- 
gés; eu effet, “le 20 de ce méme mois de Ziikadé (11 Oc- 
tobre), l’aile gancbe de la division de Pir Mebmed Pacha • 
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ouvrit le premier feu coutre le Bastioa appelé Ytelui (An- 
gleterre ? ) , tandis que l’Aga des Janissaires , Baly Aga , 
s’élance sur la muraille à la téte de sa vaillante milice . 
Blessé , il refuse de se retirer ; ce noble exeinple anime ses 
braves qui se battent en héros jusqu’au soir, et inondent 
de leur sang et de celui des infidèles chaque pouce de ce 
rempart qui n’est pas moins bravement défendu que vail- 
lamment attaqué”. * 

Les Turcs, en grand nombre , arrivent presque en méme 
temps jusqu’aux retranchements des Bastions d’Angleterre 
et d’Espagne ; mais sous le commandement de Jean Bur- 
ke , les Chevaliers Anglais soutenus par quelques Fra^ais 
et Allemande , en délogent l’ennemi pied à pied ; ce succès 
est chèrement payé par la mort du Commandeur Anglais . 
** Renouvelant l’attaque à la faveur de la nuit , les troupes 
de l’Islam parviennent à planter leurs enseignes sur ces 
murs fumant de sang * avant le jouv les Chevaliers les 
avaient encore repoussés, justifiant dans cette action le mot 
du brave Andelot Gentil qui commandait au bastion d’Ita- 
lie : Xous aarons y rande besoyne aujounl’Jnii , mais il faudra 
/aire en sorte que l'on se souvienne de nous dans h camp enne- 
vii ! En effet si l’Ordre avait à ddplorer la perte de plus 
d’un brave clievalier, les Turcs ne comptaient pas moins de 
3000 hommes hors de combat . 

“ L’assaut generai est donne huit jours plus tai'd , 28, 
Zilkadé ”, sur quatre points différents , parmi lesqnels le, 
bastion d’Angleterre parait ótre le principal objectif, coni-. 
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me le plus faible en apparence ; mais à défaut de murail- 
les , Tures rencontrent les cuirasses dea Chevaliers , contro 
lesquelles vient se briser leur fureur ; les cadavres de leurs 
morts comblent les fossés , et ouvrent un chemin sanglant 
à ces hordes inépuisables, toujours fauchées par les canous 
des forts qui les prennent de fianc . Les ravages sont si 
terribles daus leurs rangs serrés, qu’ils commencent à 
plier, et semblent préts à fuir , lorsque l'Aga des Janissai- 
res , leurs chef favori , s’élance en avant , un étendard à la 
main, le piante sur les remparts, et rallume l’ardeur de ses 
soldats , qui se précipitent à son appel . Ils l’ont à peine 
rejoint, qu’il tombe percé de dix coups ; furieux , les Turca 
roulent corame un torrent , téte baissée , décidés à vaincre 
ou à mourir ; les Chevaliers re§oivent la secousse sans en 
étre ébranlés . Villiers de l’Isle-Adam arrivo suivi de sa 
garde d’élite ; demère lui les Archevèques Latin et Grec , 
avec leur clergé respectif , les bourgeois , les feinmes , les 
enfants méme, armés de pierres , d’eau et d'huile bouillan- 
te . Ce n’est plus du courage , c'est une rage aveugle exci- 
tée d’un còte par la promesse du butin , de l’autre par 
l'instinct de la conservation de la vie , des richesses , de la 
liberté et de la famille . Plus d’une forame , plus d’uu fai- 
ble enfant , font ce jour là des actious héto'sques dout se 
seraient glorifiés les plus braves guerriei-s . 

Jacob Fontanus rapporto un acte de froid courage de la 
part d’une jeuue fenime grecque, uommée Auastcìsia, épou- 
se d'un volontaire , disent les uns , amante d’un Chevalier, 
assurent les autres . Elle voit succomber celui auquel son 
coeur était attaché par les liens du mariage ou par ceux de 
la passion, au moment où la ville est sur lo point de tomber 
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au pouvoir de l’ennemi ; craignant alors de voir ses enfants 
exposés à la brutalité des vainqueurs , ou tout au moine 
emmenés en esclavage , elle les embrasse tendrement , les 
poignarde de sa propre main , puis , ne voulant pas survi- 
yre k tout ce qu’elle a aimé dans ce monde , elle s’arme 
d’un© épée , se jette au plus fort de la mélée , et y trouve 
la mort sur un monceau de cadavres ennemis , ouvrage de 
ses coups. 

Pendant qn’on se battait avec un égal acbarnement aux 
bastione d’Angleterre et d’Italie, offrant ainsi k 1’héro'isme 
l’occasion de s’ennoblir, celui d’Espagne reste presque sans 
défenseurs . A peine ont-ils saisi cette faute, que les Turcs 
en profitent ; ils se précipitent sur ce poste, massacrent les 
canonniers, et leurs enseignes flottent sur les créneaux ; si- 
gnal téméraire ; car k la vue du Croissant , les Clievaliers , 
d’assiégés qu’ils étaient, deviennent assiégeants et donnent 
l’assaut k leur propre forteresse . Le combat, acharné , ter- 
rible , dure six heures sur cet espace restreint ; enfin , les 
Turcs doivent se retirer non seulement du bastion d’Espa- 
gne , mais aussi de ceux d’Angleterre et d’Italie , laissant 
dans les fossés et sur les murs , au dire des historiens Eu- 
ropéens, plus de 15,000 soldats et officierà qui sont tombés 
sou8 le fer des Chevaliers . 

Abmed Hafouz , qui pourtant est assez impartial , se 
contente de dire pour cette journée , “ qu’une sanglaute 
action eut lieu; que les victorieuses troupes de l’Islam 
montèrent a l’assaut , s’accróchant aux murs comme le 
polype s’attache k la roche ; mais que malgré leur bravou- 
re ; Dieu ne leur donna pas le succès , et qu’ils durent se 
retirer , laissant l’Aga des Janissaires parali les morts 
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Le Sultan furieux et découragé , s'en prit à Moustafa 
Pacha de l’insuccès de cet assaut qu’il avait conseillé , et le 
Commandeur de Bourbon assure mème que Suléiman avait ' 
déjà ordonné qu’on le tuàt h, coups de dèche , lorsque Pir 
Mehmed Pacha parvint à le sauver de ce supplice , en cal- 
mant l’irascible despote ; quoiqu’il en soit , et malgré le 
demi silence qu’Ahmed Hafouz garde àcet égard, il paraif 
suffisamment avéré que ne pouvant pas conquérir “ cette * 
forteresse imprenable par les armes , et dont Dieu seul te- 
nait l’avenir entro ses maina ”, * Suléiman était décide à 
lever le siége ; que les gros bagages et une partie mème de 
l’armée était embarquée , lorsque la trahison lui donna sur 
le triste état de la place et de ses défenseurs, des avis qui 
l’encouragèrent a continuer le bombardement . 

Un médecin juif dont le nom est resté inconnu, mais qui, 
nous sommes heureux de le dire , était étranger à Rhodes , 
avait été surpris jetant une lettre daus le - camp Ture . Il 
fut arrèté , jugé , condamné et exécuté vers la fin de Sept- 
embre ; mais Suléiman avait dans la place des accointances 
plus funestes et plus déplorables encore . L’ambition fit 
d’un jaloux un traitre , de d’ Amarai un Chevalier félon . 
Quelques personnes ont cru que lui aussi était juif et mé- 
decin au Service de l’Ordre, erreur provoquée probablement 
par le fait que nous venons de rapporter, et d’autant moina 
justifiable que d’ Amarai était ennemi juré des Juifs et sai- 
sissait avec empressement toutes les occasionsde leur mon- 
trer sa haine.Un prétre grec , chapelain de l’Ordre,le 
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dénonga ; il fut en outre trahi par son serviteur et compli- 
ce , Blaise Diez , Le Chevalier apposa les plus constantes 
dénégations au jugement dans lequel il fut couvaincu de 
haute trahison , coudamué à la dégradation et livré ensuite 
à la justice civile . 

Quelques écrivains ont bien essayé de nier la trahi- 
son de d’ Amarai ; mais la relation que le Commandeur 
de Bourbon donne de ce triste incident, est trop affirmative, 
pour laisser le moindre doute . Du reste, devant le nouveau 
tribunal qui devait prononcer sur la punition , l’accusation 
fut soutenue.par le prétre grec et coufirmée par les aveux 
de Diez , avec une telle assurance , quo les Juges n’hésitè- 
rent pas à prononcer une sentence capitale . Les Turca pu- 
rent contemplar avec regret ou mépris cette téte infàme 
exposée sur une dea plus hautes tours , en vue de leur 
camp . 

Cependant la trahison avait porte ses fruits . Le Sultan 
assuré désormais du succès , avait contremandé le départ , 
et “ dans un conseil réuni le 11 Zilhidjé (1 Novembre) , il 
déclara que vu la saison avancée , les troupes devaient 
prendre leurs quartiere d’hiver; et un Tchaouch fut dépé- 
ché auprès de Ferhat Pacha,le Gouverneur de Mougla, 
avec -ordre de faire par venir au plus tòt tout ce qui étaifc 
nécessaire à l’hivernage de l’armée . En apprenant cette 
nouvelle, les infidèles en furent consternés ; ila envisagèrent 
avec épouvante les horreurs d’un long siége ; ils comprirent 
qu’à partir de ce moment , ils ne devaient attendre aucun 
quartir de leurs ennemis surexcités . L’inquiétude augmen- 
tant, ils convoquèrent le conseil de leurs anciens militaires 
et demandèrent l’opinion des plus experts ; Il y avait panni 
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eux un vieillard grand guerrier et de grand bon sene ; 
lorsqu’on le consulta il répondit : — Nous ne pouvons at- 
tendre aucune miséricorde de ces Turcs ; ne parlez donc pas 
d'en venir à composition avec eux ; continuons à nous bat- 
tile ; ne cessons pas le feu ; nos canons et nos fusils tirent 
sur des masses compacles , tandis que leurs bou'ets vien- 
nent se briser contre nos solides remparts ; ne donnona pas 
aux Turcs le temps de recevoir des renforts ; cent nouveaux 
soldats reinplaceraient chacun de leurs morta ; nous , nous 
n’attendons plus ni renforts ni secours ; continuons donc 
bravement le combat, si nous ne voulons pas voir les fem- 
mes , les enfants et nous mémes passés au fil du cimeterre 

Musulmani Mais si vous étes découragés , si vous 

devez combattre mollement, allez dès à présent vous mettre 

à la discrétion du faroucbe Sultan !” 

A ces màles paroles, on n’a point de peine à reconnaitre 
Yilliers de lTsle-Adam l’infatigable et vaillant Grand- 
Maitre, cherchant à relever le moral de la population cons- 
ternée par la nouvelle que les Turcs prenaient leurs quar- 
tiers d’hiver . Et ce découragement est bien naturel, si l’on 
songe que les Chevaliers survivauts , blessés pour la plu- 
part , ne disposaient plus que d’un nombre insuffisant de 
soldats , tandis que l’enuemi ne cessait de recevoir des ren- 
forts ; les munitions étaient épuisées sans que Fon put se 
lexpliquer ; car d’ Amarai , chargé en sa qualité de Com- 
missaire , d’approvisionner les arsenaux, avait assuré avant 
le siége , qu’ils étaient amplement pourvus . Avait-il déjà , 
pour la satisfaction de sa baine jalouse , dérobé à la con- 
naissance des Chevaliers un fort dépòt de poudre , donb 
l’existence dans les souterrains de Féglise S'- Jeau fut 
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dévoilée de nos jours par une borrible catastrophe ? Cela 
est probable . 

“ Le 20 Novembre on s’était battu sans succès; mais, 
dit Ahmed Hafouz , le 1 Décembre (12 Moharrem) , les 
Islam attaquant vigoureusement , parvieunent h s’emparer 
d’une tour et de deux bastions , du haut desquels ils domi- 
fietiit les autres positions des infidèles . D’autre part, la flot- 
te feombardait sans relàche du còte de la mer ; les infidèles 
étaient effrayés et consterrnés ; leurs tètes tombaient corame 
des courges sous le cimeterre Musulman ; leurs femmes 
gémissaient, et leurs vieillards, et leurs enfants se cachaient 
sous terre comme des taupes 

A cette date effectivement il ne restait plus en la posses- 
6Ìon des Chevaliers , outre le Palais , que les bastions de 
Castille , d’Italie . de Provence et d’Auvergne . Le bastion 
d’Italie , le plus faible de tous , servit de but principal aux 
attaques des Tnrcs . Le Chevalìer de Paguac eu était le 
défenseur ; il fit des prodtges de valeur k la tote de ses 
hommes , qui sans excepter la légiou Israélite , se battirent 
en héros . 

La tradition veuten effet qu’un corps de 250 volontaires 
Israélites , armuriers pour la plupart , se soit couvert de 
gioire à la défense du bastion d’Italie qui protégeait leur 
quartier , et que dans cette attaque , leur chef ait trouvé 
une mort glorieuse en s’élan§ant pour arracher l’étendard 
qu’un officier Ture avait planté sur la brèche . Lorsque 
les Chevaliers accourus k son aide le relevèrent , il venait 
d’expirer , tenant d’une main l’étendard et de l’autre son 
épée encore fumante du sang des ennemis quii avait 
tués . 
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“ Ce méme jour du 12 Moharrcm , pendant qu’on se 
battait , un transfuge chrétien s’étant présente au camp j 
informa le Sultan que la position des infidèles était dea 
plus précaires , et les dommages causés dans la ville , des 
plus considérables . Il assura que la victoire ne dépendait 
plus que de la volonté du Sultan ; car les infidèles retirés 
dans la partie militaire de la ville , étaient encombrés de 
malades et de blessés . Cette nouvelle communiquée à l’ar- 
mée par des hérauts d'armes , fut accueillie aux cria dal- 
idh-euklìber , et les soldats de l’Islam jurèrent que le len- 
demain ils seraient les maitres dea femmes et des enfants 
des infidèles . Ordre fut donné de ne point cesser le feu 
pendant toute la nuit et de se préparer à une attaque 
décisive pour le lendemain . Celle-ci eut effectivement lieti 
et par terre et par mer , et les soldats de l’Islam avau§ant 
tète baissée , sans regarder ni à droite ni à gauche , mon- 
•tèrent à l’assaut avec un imperturbable sang-froid , secon- 
408 par des Iroupes fraiches , et reposées 

De leur còte les Chevaliers se battent en héros ; mais 
débordés par ces masses compactes , ils eommencent à 
plier sur tous les points ; “ alors, continue Ahmed Hafouz , 
voyant flotter sur tous les remparts les glorieux drapeaux 
de l’Islam , les femmes et les enfants se mettent à crier : 
Amari , Amari notre Sultan ! et ils imploraieut sa miséri- 
corde et sa pitie , avec des gétnissements qui montaient 
jusqu'au troisième Ciel. Le magnanime Sultan fut émude 
ces cris ; se rappelant que la Loi sacrée commaude d’épar- 
gner la vie de ceux qui demandent V Amari , il l’accorde et 
fait suspendre les hostilités . Il ordonne ensuite que le 
CommandaDt du chàteau et le chef de la Milice, deux per- 
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sonnages importauts parrai les infidèles, sortent de la ville 
et viennent lui exposer leur situation . De son còte il char- 
ge son Zaardji- Bachi (Grand-Veneur) , lioxnme très distin- 
gue , et quelques officiers expérimentés , d’entrer dans le 
chàteau pour en régler la remise et en constater l’état 
“ Cependant , continue Alimed Hafouz , uu transfuge 
informe Pir Mehmed Pacha , que si les Chevaliers avaient 
demandò l'atnan , ce n’était que dans le but de gagner du 
temps , parce qu’ils attendaient des renforts de l’Europe > 
en effet , dans la nuit du 25 au 26 Moharrem (14-15 Dé- 
cembi-e) , les assiégés virent arriver 15 galòres chargées 
de soldats et de munitions de toute sorte . Ils declarent il 
est vrai aux nouveaux venus que leur secours arrivait trop 
tard ; mais ceax-ci, qui s’étaient exposés à tant de dangers 
dans le seul but de venir se battre , persuadeut facilement 
à ces chiens , leurs frères inipurs , qu’une attaque de nuit à 
laquelle l’armée Musulmane ne devait pas s’attendre , 
pourrait étre très avantageuse . Sortant donc avant l’aube 
de plusieurs endroits à la fois , ils attaquent avec fureur 
l’armée turque ; surprise dans sa parfaite quiétude , elle se 
lève en sursaut eten désordre. Le combat s’engage fu- 
rieux, meurti’ier ; réformés enfin les soldats de l’Islam avan- 
cent en masses compactes ; ils ne comptent pas leurs morta 
dont Ics àmes pures vont droit au Ciel et ils poursuivent 
jusque dans le chàteau leur ennemi pervers; onse bat jus- 
qu’au Rendi (2£ heures avant le coucher du soleil); voyant 
alors les progrès des victorieux , les infidèles s’adressent à 
leur chef et lui disent : Demandez Vammi ! Cclui-ci refusait 
encore et pourtant les siens étaient obligés de se replier en 
toute hàte et d’abaudonnev entro les mains des victorieux 
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uu grand nombre de prìsonniers . Le Sultan furieux leur 
fit couper le nez et les renvoya en leur disant : Vom n'avez 
pas tenu votre parole , je retire la mietine ; allez faire voir ause 
votres commentje traite vos pareiU 
Les historiens Européens ne sont pas précisément d’accord 
sur ce point avec le chroniqueur Ture ; ils ne font aucune 
mention de l’entrée du Zaardji-Bachi dans la ville , ni, cho- 
66 plus extraordinaire encore , de la sortie si meurtrière 
que les Chevaliers auraient faite après l’arrivée des ren- 
forts qu’ils auraient reQus dans la nuit du 14 au 15 Décem- 
bre . Ils nous apprennent seulement que les Chevaliers 
avaient nourri l’espoir de recevoir des secours de l’Europe, 
mais que ceux-ci n’arrivèrent jamais ; ils ajoutent encore 
que , à la suite d’une décision du Conseil de l’Ordre , les 
fotteresses des Iles et celle de S‘- Pierre (Boudroum) , fu- 
rent abandonnées par leurs garnisons, et que vera l’époque 
indiquée par le manuscrit d’Ahmed Hafouz , elles seraient 
parvenues à gagner Rhodes dans de légères barques et de 
petits brigantina . Mais quelles étaient ces lles ? Ils ne le 
précisent pas; Halki s’était rendue dès le 20 Chaban (15 
Juillet) ; Piscopi avait été reuiise peu de temps après , et 
Nissiros , au dire du méme auteur , avait fait sa soumission 
le 14 Chewal (6 Septembre) , avant méme d'étre sommée 
de le faire . Il ne restait donc que Symi, Calymnos , Cos et 
Léros ; mais ce qu’il y avait encore de soldats et de Che- 
valiers dans ces forteresses , d’où l’on avait déjà tire des 
secours, ne pouvait pas étre assez important pour employer 
15 galères , et pour permettre aux assiégés de faire une 
sortie aussi meurtrière . 

Il y a une exagération d’autant plus evidente dans les 
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assertions d’Ahmed Hafauz, que les chroniqueurs Européens 
sont unanimement d’accord pour assurer que par ses atta- 
ques joumalières , et plua encore par le moyen d’habiles 
émissaires (pour la plua part des renégats , au premier 
rang desquels figure le génois Iéronimo Monile), Suléiman 
avait suscitò une panique générale panni la population . Il 
faisait comprendre la différence qu’il y aurait pour elle en- 
tro une reddition honorable, mais volontaire, et la prise iné- 
vitable de la Ville par le force des armes . Des députations 
fréquentes , signe du découragement , étaient envoyées au 
Grand -Maitre ; il repoussa les premières et adressa enfi» 
les autres au Conseil de l’Ordre . Sur le rapport des diffé- 
rents chefs, déclarant qu’eux et leurs hommes étaient préts 
k mourir à leur poste , mais reconnaissant que leurs posi- 
tions étaient presque intenables , qu’ils manquaient d’ail- 
leurs de munitions de guerre et de provisions de boucbe , 
le Conseil décida de saisir la première démonstration paci- 
fique offerte par le Sultan . Peu de jours après , les Turcs 
ayant effectivement arboré un drapeau parlementaire sur 
le clocher de l’église S te Marie des Lymonitres , Villiers de 
l’Isle-Adam en fit bisser un autre sur un des 'mouliné qui 
dominent la porte S . Jean . 

Après ce qu’en dit Ahmed Hafouz , il peut sembler é- 
trange et en quelque sorte contradictoire que Suléiman ait 
le premier hissé le drapeau parlementaire , alors qu’il était 
assuré d’une prompte victoire ; qu’il ait mème offert dea 
conditions avantageuses . Mais le style officici cbez lea 
Ottomane , dérobe toujours sous un voile impénétrable au- 
tant que possible, l’aveu d’une erreur évidente ou la neces- 
sitò impérieuse d’un accommodement . Ce dernier cas était 
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< , e 1 ni dans lequel se trouvait alors le Sultan . S’il avait été 
«imi par les cris des femmes et des enfants que ses farou- 
clies soldats égorgeaient sans pitie , il n’était pas moina 
ébvanlé par le découragement qui se manifestato dans son 
•camp aussi bien que dans la ville ; la rigueur de la saison 
avait éuervé l’opiniàtre courage de son armée ; il ne faut 
donc pas s’étonner qu’il ait pris l’initiative de pi*opositions 
pacifiques . 

De quelque part d’ailleurs qu’ait été arboré en premier 
lieu le signal de la paix , il fut compris et accepté par les 
deux partis ; car lorsque des officierà Turcs sortirent du 
camp , des députés de la Ville vinrent à leur rencontre ; 
ceux-ci ne portaient aucun message , et regurent au con- 
traire une lettre du Sultan . Ce détail autorise à croire que 
l’initiative partait de ce cóté . 

Suléiman sommato le Grand-Maitre de lui livrer la place 
à des conditions très avantageuses dans le délai de trois ' 
jours ; “que dans le cas contraire il n’eschapperait ni petto 
ni grand ; mais que jusqu’aux cliats , tous serait mis en 
pièces * 

Deux ambassadeurs , Dom Raymond Marquez et Dom 
Lopez Debas, furent dépéckés au camp Ture; mais conime 
ils exigeaient encore trois jours de trève que le Sultan ne 
voulut pas accorder , les hostilités furent reprises , avec 
plus de moliesse d’abord, avec plus de vigueur ensuite . Le 
18 Décembre un furieux assaut fut victorieusement re- 
poussé par les Chevaliers ; mais un autre plùs furieux 


** Commandeur de Bourbon . 
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enoore donné le lendemain , pour profiter de la fatigue dea 
assiégés , rendit enfin les Turca entièrement maitres du 
bastion d’Espagne dont les Chevaliers avaient conservò 
uné bonne partie . 

La défense était désormais impossible , la capitulation 
sans bonte . Villiers de lTsle-Adam avait essayé de faire 
parvenir au Sultan un rescrit de Bayazid conteuant la 
promesse d’une paix éternelle entro lui , ses descendants et 
l’Ordre ; mais Ahmed Pacha auquel il f ut remis , le déehi- 
ra et renvoya une réponse ironique . 

Les négociations furent donc reprises, et deux députés 
bourgeois, Pierre Siglifico (Latin) et Nicola Vergati (Grec), 
furent adjoints aux ambassadeurs de l’Ordre ; le Chevalier 
Antoine de Grolée avait la préséance . 

Il fut convonu quc les babitants Latins et Greca conser- 
veraient leur religion; qu'ils ne seraient inquiétés ni dans 
leurs biens ni dans leurs familles, et qu’ils seraient exempts 
d’impositions pendant cinq ans; que eeux qui voudraient 
abandonner leurs propriétés pour suivre les Chevaliers , 
auraient la faculté de sortir de l’Ile en emportaut leurs 
meubles et leurs bijoux . Après avoir ainsi sauvegardé les 
intéréts de 6es vassaux contre les droits de la conquète , 
avec autant d’energie qu’il avait mis de bravoure à les dé- 
fendre , l’Ordre , jusque là désintéressé dans les clauses du 
traité, imposa au vainqueur le respect de ses biens les plus 
chors . Suléiman accepta que les reliques , les vases et or- 
nements saerés et les archives , seraient emportés ; que la 
flotte armée en guerre serait laissée aux Chevaliers, et que 
le vainqueur fournirait en outre les vaisseaux nécessaire?, 
$n cas d’insuffisance de cotte flotte , pour les transportev 
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jra uitement à Candie, avec ceux des habitants déterminés 
t q.iiiter Rhodcs. Il fut enfin convenu que le gros de l’ar- 
mée Turque reculerait de quelques milles , et qu'une gar- 
nison de 4000 Janissaires oceuperait seule la Ville, jusqu’ 
au départ des Chevaliers , auxquels il avait été accordò un 
délai de 12 jours . 

Cédons maintenaut la parole a Ahtned Hafouz : 

“Alors le Hakirn (Juge) du chàteau qui s’appelait 
Mastori Mialo , * et était le chef de cet ordre voué h San 
Givan , envoya au Sultan 50 infidèles ** des principaux de 
la ville pour demander l'amane t rester en otage . Le mìsé- 
ricordieux Sultàn , conformément aux prescriptions de la 
vraie Loi , accorda l'aman , et réunissant son noble Divan 
(Conseil) ilyfit comparaitre Ics infidèles qui, la face contro 
terre et tremblants de peur , renouvelèrent leur serment de 
soumission ; ils furent alors envoyés au camp, où les trou- 
pes les traitèrent avec la bonté qui leur était uaturelle . En 
outre , le généreux et miséricordieux Sultan voulut bien 
permettre au Mastori Mialo de retourner dans le Frenghis- 
tan (Europe) et d’emporter les navires , galères et galions 
qui leur avaient appartenu ; mais il exigea que tous les 
Musulmans , lettrés , ulémas , négociants et trafiquants que 
ces infidèles retenaient dans le bagne fussent immédiate- 
ment délivrés.ce qui fut fait incontinent, au milieu des a- 
ctions de gràces et des bénédictions que ces infortunés a- 
dressaient a Dicu et au magnanime Sultan 


* Corraption de Mvgha* Mastori# (Grand-Maitre) . 

* # l’o Clievaliers , dont 2 Grand-Cruix , et 25 notables de la Bonrgeoisie 
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“ Le 6 Sefer (25 Décembre) , jour de Vendredi , le Sul- 
tan, selon la sublime loi que le bienheureux Omer a établie 
k l’égard des pays conquis , ordonna qu’un Muezin montàfc 
sur l’Arap Kouléh , cette tour dont l’élévation atteint le 
troisième ciel ; de là le Muézin , d’une voix aussi forte que 
celle du bienheureux Bilal , notifia k la population la glo- 
rieuse conquète du Sultan Suléiman , et entonna ensuite 
la sublime prière que Mohammed , le Saint Prophète de 
Dieu , a instituée sur la terre des croyants , et cette voix 
claire et forte étonna les Chrétiens 

“ Alors le sublime Sultan precede du second régiment 
des Janissaires et de ses drapeaux ornés de franges d’or, 
escorté par 400 gardes du corps Solouk, par 4 chefs Solouks, 
par 4 Kehayas et par 40 Ociabachis , tous vétus de blanc et 
Jes turbane ornés de riches joyaux , pénétra dans la ville 
au bruit des salves d’artillerie et au milieu d’une foule 
considérable . Le reste des gardes du corps , les musiciens , 
les officiers de cbaque corps, suivaient le glorieux Padichah 
et s’écriaient : Aliali Aliali ! par ta volonté le glorieux sabre 
de Mohammed a soumia ce superbe chàteau ! C’est ainsi 
que le Sultan se rendit jusqu’au tempie de San Gioan ; là 
où les infidèles adoraient une idolo , lui le vainqueur beni , 
adressa sa prière au vrai Dieu 

lei il y a lieu encore de reprochev k Ahtned Hafouz son 
style officiellement ampoulé ; car les otages , remis confor- 
mémenb aux clauses du traité , n’ont pas eu k se présenter 
en suppliants pour demander l’aman ; ce n’était pas non 
plus une giace spontanee , cette autre stipulation qui don- 
nait aux Chevaliers le droit de partir sur leur propres navi- 
tes encore libres dans les ports ; sans aucuu doute la prise 
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de la ville était inévitable ; mais contre line opiniàtreté plus 
prolóngée de la défense , le Sultan n’aurait achevé de la 
conquérir qu’au prix de lourds sacrifices : Ics éviter était 
sagesse ; les compenser était justice plutót que magnani- 
mité . Eufin l’auteur du manuscrit omét à dessein trop évi- 
demment, de parler de la violation du traité, viola tion dans 
laquelle incombe à Suléiman lui-mème une part de com- 
plicité , puisqu’avant que los Chevaliers eussent quitté le 
pays, il avait été faire sa prière dans l’église S‘- Jean ; trop 
absorbé probablement dans son action de gràces, il ne con- 
uut rien des actes de désordre et de pillage auxquels se 
livrèrent les soldats qui l’accompagnai ent ; Ahmed Hafouz 
les ignorait-il aussi ? car il passe ce fait sous sileuce, tandis 
qu’ordinairement il est assez impartial pour dire la vérité , 
mais en la couvrant parfois d’un voile si épais , qu’on a de 
la peine à saisir ce qu ii cache . Après cette observation , 
cédons lui encore la parole . 

“ Le 10 Séfer (29 Décembre) , le Sultan à chevai , elitre 
dans la ville par la porte de Kijzil Capon , avec non moins 
de gioire que la première fois ; il se rend au port, et ndmire 
la grande chaìne qui le fermait et les autres eugins dont Ics 
infìdèles s’étaient servis pendant le siégc . 11 nomine ensui- 
te un Sandjae Bey , pour Gouverneur de File et ordonne 
que 52 compagnies de Janissaires y ticndraient garnison . 
11 visite enfin le Mandrilli (Arsenal) et VArap Kouleh . A son 
retour au quartier général, il regoit la nouvelle que Takta- 
li Radessi (chàteau de Malona) , à quelque distance de la 
ville , et la forteresse de Sia nido (Cos) faisaicnt leur sou- 
mission 

Les historiens européens font une description très tou- 
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citante de l’entrevue que Yilliers de l’Isle-Adam aurait eue 
avant son départ avec le Sultan ; ils parlent.des offres que 
Suléiman aurait faites au vénérable Grand-Maitre , pour 
l’engager à entrcr a son Service en embrnssant la religiou 
Mahométane , et ils discutent longuenient sur la question 
de savoir si le vaincu a baisé la main de son vainqueur , et 
si en le faisant il a obéi à un ordre qui lui était imposé, ou 
s’il l’a fait spontanément . 

Abmèd Hafouz n'aurait pas manqué de mentionner ce 
fait comme une humiliation imposée au chef des infidèles 
qui avaient osé resister aux armes victorieuses de l’Islam. 

11 se contente de nous dire que : “ dans un Divan tenu le 

12 Séfer (31 Décembre) le chef du cliàteau , Mastori Mudo 
cn ayant obtenu la permission , vint prendre congc du su- 
blime Sultan, qui voulut bien lui donner en présent bonne 
quantité de lirigots d’or , de pierres fincs et autres objets 
précieux et lui renouveler la permission de se servir des 
galères, galions et autres navires qui leur avaient appartenu, 
à la condition , ajouta-t-il , avec des larmes aux yeux , que 
le soleil du lendemain ne les reverrait pas à Rhodes. Sur ce 
le chef des infidèles se retira tout pensif et pattit pour le 
Frcnghistan 

En effet , le l er - Janvier 1523 , le soleil levant éclaira la 
flotte de l’Ordre remontant le Canal de Rhodes , et se diri- 
geant vers Candie ; elle empoi tait les Chevaliers , leurs 
suivants et environ 5000 habitants qui avaient ubandomi é 
leurs biens pour échapper à ce prix à la dominatimi 
Turque . 

Cette flotte se composait du vaisscau Capitaine Sa iute 
Marie , sous les ordres du Commandcur de Trinquetille ; 
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du grand vaisseau Carogne de Rhodes , commandé par le 
Turcopolier William Weston ; de la galère S ainte Catherine, 
commandée par l' Amirai d’Airsaque ; de la galère Saint 
Jean , commandée par le Chevalier de Bidoux , Prieur de 
S‘- Gilles ; du galion St- Bonavmture , sous les ordres du 
Commandeur Frangois Benedetti ; de la goèlette La Perle 
sous les ordres du Commandeur Jean de Torfan ; de la ga- 
lère Le Sicilien , commandée par le Chevalier J . B . Schiat- 
tese . et de plusieurs autres navires de transport , apparte- 
nant les uns à l’Ordre, les autres au Sultau , qui contorni é- 
ment aux conditions du traité , les avait affectés au trans- 
port des émigrants . 

Le vaisseau Sainte Marie, sur lequel se trouvait le Grand- 
Maitre , portait , au lieu de l’étendard de l’Ordre, un pavil- 
lon, représentant la S te Vierge avec le coeur transpercé d’un 
glaive et cette devise : afflictis spes mea rebus . C’est sur 
ce vaisseau que les Chevaliers avaient embarqué leurs reli- 
ques les plus précieuses , c’est-à-dire un movceau de la 
vraie Croix ; la main de S l - Jean-Baptiste ; l’image de N . 
D . de Philerme &c ainsi que leurs archi ves et méme les 
clefs en or massif de la ville de Rhodes , conservées dans 
l’église de S l - Jean à Malte . , 

Les Chevaliers étaient encore à Candie , lorsqu’ils y vi- 
rent arriver l’Archevèque de Rhodes , Frère Léonard Pa- 
lestrino avec tout son clergé et plusieurs Latins qui s’étaient 
d’abord décidés à rester dans l’Ile, mais qui en f ureut chas- 
sés par les Turcs, impatieuts de voir leur conquète entière- 
ment évacuée par tout ce qui était Latin . 

Des 5000 Rhodiens environ . qui avaient suivi les Che- 
valiers , les uns restèrent à Candie , les autres allòrent eu 
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Italie ou en Sicile ; une centainè de familles h peiue les 
suivirent jusqu’à Malte , où elles se fixèrent . 

C’est aiusi qu’avec tous les autres pays de la Religion , 
l’Ile de Rhodes passa définitivement sous la domination 
Ottomane , après que les Chevaliers l’eurent occupée aYec 
tant de gioire pendant 213 ans ; aussi en quittant Rhodes 
et en regardant ses murs et ses bastions en ruines, les vain- 
cus avaient la conscience d’avoir fait leur devoir jusqu’au 
dernier moment , et la consolation de se dire que leur glo- 
rieuse défaite équivalait k une victoire . 

Les Turcs , en signe de respect pour ces héroi'ques vain- 
cus , conservèrent leurs armoiries et les inscriptions des 
monuments pùblics ; si quelque chose a été profane , ce 
sont les tombeaux qui se trouvaieut hors des églises ; fait 
étonnaut de la part des Turcs, et qu ii convient dattribuer 
à l’ignorante cupidité d’une soldatesque effrénée. 

Quoique tous les historiens , d’accord en cela avec les 
archives de l’Ordre, et avec le Manuscrit d’Almied Hafouz 
(qui précise la nuit du 12 au 13 Séfer) , établissent le dé- 
part des Chevaliers a l’aube du l cr - Janvier 1523 , nous de- 
vons assurer ici , non pour contester une date qui reste 
acquise à l’Histoire , mais pour mentionner un fait inexpli- 
cable ; c’est-à-dire qu’il y a peu d’années encore, on voyait 
insérée dans la tour de l’église S L Jean , une tablette de 
marbré portant cette date : 1523 . Comment expliquer cet 
anachronisme existant a Rhodes méme ? Faut-il admettre 
que ce marbré a été placé là comme un monument commé- 
moratif,dans la nuit méme du 31 Décembre 1522 au 1 
Janvier 1523, pendant que les Chevaliers s’embar- 
quaient ? Nous sommes surpris qu'aucun des auciens 
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voyageurs n'ait parie de cette tablette qui a disparu avec 
la tour Jors de l’explosion (1856) . 

Cependant le Grand-Maitre n’avait pas renoncé à l’idée 
de reconquérir Rliodos dont quolques riches habitants s’é- 
taient mis en correspondance secrète avec lui . Il comptait 
surtout pour le succès de son entreprise . sur le concours 
d’Ynat Ahmed Pacha , celili- Ut mème qui l’avait combattu 
àRhodes.Il était alors (1524) , Gouvorneur de l’Égypte 
pour Suléiman ; le désir de se rendre indépendant le porta 
à proposer une alliance offensive et défensive au Grand- 
Maitre et au Pape Clément VII , qui appartenait lui mème 
à l’Ordre de S ! - Jean . 

Le Commandeur Antonio Bosio , dégni sé en marchand 
levantin , s’était rendu plusieurs foia à Ehodes , avait ré- 
cbauffé le zèle dcs principaux habitants envers l’Ordre , et 
obtenu mème , par l’entremise de rArchevòqne grec . Ev- 
thimios , une entrevue avec le Gouverneur de l’Ilo , gagné 
a la cause d’Ahmed Paclia . 

L’Empereur Charles-Quint, auquel le Grand-Maitre s’en 
était ouvert , encouragea ostensiblement le projet , et pro- 
mit de concourir h sa réalisation par un don de 25,000 É- 
cus; le Roi d’Angleterre Henri Vili , envoya à l'Ordre 19 
gros canons de bronze et 1023 boulets ; Frangola I , Roi de 
France . se souvenant que le Grand-Maitre était utibnnent 
intervenu auprès de Charles-Quint pour ob'.enir sa liberté, 
n’épargnait pas ses promesses etses eucouragenients; enfin 
le Pape, quoique ne partngeant pas les illusions du Grand- 
Maitre , ne 8’opposait point à la tentative . 

Tout semblait donc favoriser les projets de Villiers de 
l’Isle-Adam , lorsquo Suléiman instruit des aspirations 
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d’Ahmed , expédia en Egypte Ibvahim Pacha avec des 
forces considérables ; Ahraed fut vaincu et eut la tòte tran- 
chée . 

Ce fait découragea beaucoup les Chevaliers , mais tout 
espoir de reconquérir Rhodes ne fut perdu que lorsque 
l’infatigable Bosio étant retourné dans Pile , trouva que 
Suléiman en avait changé tous les officierà , et avait pria 
de sérieuses mesures pour conserver cette précieuse con- 
quéte . 

On a lieu de soup§onner Charles- Quint d’étre l’auteur 
des avis fournis à Suléiman sur les agisi-ements d’Ahmed 
Pacha et sur les projets des Chevaliers . Sans rien affirmer 
à cet égard , nous nous limiterons à observer qu’il était 
dans l’intérét de TEmpereia* de voir Ics Chevaliers accepter 
définitivemont la cessi on de Malte , ce que ceux- ci ajour- 
naient à Tinfini , dans l’espoir de reconquérir Rhodes . La 
vaillante milice une fois éfcablie à Malie, scrvait de bouclier 
à toute l’Italie et aux lles adjacenles , conti e les incursions 
des corsaires Barbaresques . Cuti e cette considération ma- 
jeure , Charles-Quint avait l’ambition d’étre , comme le lui 
avaient dit en 1524 les ainbassadeurs de TOrdre qui solli- 
citaient son appui , “ le second fondateur d'un Ordre illus- 
tre, qui depuis plusieurs siècles, s’était dévoué à la défense 
des Chrétiens 

Quoiqu’il en soit , l’acte de cession de Malte fut signé lo 
24 Mars 1530 , et en preuant possession de cette Ile et de 
Gozzo , les Chevaliers renoncèrent pour toujours à leurs 
projets sur Rhodes 

Eie finis fatorum hic esÀt us ! 



CHAP1TRE XXVII. 


EPOQUE TURQUE 


Leu navires emportant les débris de l’Ordre disparais- 
saient à l’horizon , lorsque “le Sultan sortait de l’église de 
Saint Jean. Il s'y était rendu ce jour là, dit Abmed Hafouz, 
13 Séfer (1 Janvier 1523) , pour y faire sa prière de Midi, 
.en présence des Imans, des Kiatibs et des fidèles Musul- 
mana accourus afin d’entendre la lecture du Hat-Cherif 
(noble décret) qui convertissait en mosquée ce tempie na- 
guère dédié à l’idole de San Givan . Après les prières adres- 
sées au Ciel pour la gioire et la prospérité du victorieux 
Sultan qui avait emporté ce chàteau réputé imprenable à 
toute force terrestre , le magnanime Padiehah ordonna que 
la conquéte de Ehodes fut notifiée de tous cótés . Il fit en- 
suite dresser le compte de tous les frais encourus pendant 
cette expédition , et les pièces furent envoyées au Bureau 
des Comptes pour y ótre enregistrées . Il regia ensuite la 
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quantité de muuitions, poudre boulets et armesquiseraient 
annuellement fournie à la forteresse , après quoi il s’occu- 
pa des intéréts de l’Ile elle mème , c’est-k-dire de ses reve- 
•nus et des droits qu elle devait payer , des dinies, de la na- 
vigation ; tout cela fut règie de la manière la plus equitat- 
ive , et la capitation fut fixée k la somme de 7 actches (as- 
pres) par personne. Une commission, composée de 12 négo- 
ciants et de deux ouvriei s ferriers ftt chargée de pourvoir k 
tout ce qui était nécessaire a la réparation et à l’approvi- 
sionnement du Chàteau ; des minnrcts furent ajoutés k tou- 
tes les églises ; et l’on érigea plusieurs Mesdjids (chapelles) 
• destinés au culté du vrai Dieu ; quelqucs jours après il 
publia un Firmati Imperiai ainsi conc;u : — Qu’il soit connu 
k tous quo désoriuais par la gràce et la volonté de Dieu , à 
la suite de ma conquóte , la principale église du chàteau de 
Rhodes . appelée San Gican , est consaorée au saint rite de 
ma foi,à la sublime religion du Saint Mohammcd; qu’elle 
devient dès ce jour une mosquée sacrée ; que mon noble 
•désir soit connu à tous afin que chacun puisse s’y confor- 
mer . Attendu que l’établissemeat et l'entretien d’un Me- 
drcsse (Ecole Théologique) et d’un lmaret (hospice des pau- 
vres) sont des oeuvres méritoircs et prescrites par la loi du 
bienheureux Omer , je le décréte ; ordonne que des Itnams 
et des Kiatibs soient nonnnés poni* desservir ces établisse- 
ments et qu’un compte des sommes nécessaires k leur en- 
tretien soit dressé et soumis k ma haute sanction . Quant 
k moi , je ferai tout le nécessaire. J'ordoune enfin que cinq 
Mosquées soient dédiées au saint culte de notre religion , 
que des Imams et des Kiatibs soient attachés k leur servite , 
qu’une note des dépeuses nécessaires soit également dressée 
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et me soit envoyée 

“ Et cornine il se préparait k partir , le sublime Sultan 
ordonna encore que 50 paires de pains fussent affectces 
journellement par FImaret au Boutien des pauvres étran- 
gers , et afin que l’huile ne manquàt point aux mosquées et 
à FImaret, il les dota de Vacoufs et ordonna que l’huile fut 
régulièrement achetée , quand méme l’oque atteindrait le 
prix de 4 aspres (un para et un tiers)!” 

“ Mais le Cheh-ul-Islam , Yakya Efendi prenant la pa- 
role , lui dit : Mon Sultan , une chose reste encore a faire, 
avec votre permission; si un ennemi vient pour assiégerle 
Chàteau , celui-ci est dépourvu de grains pour resister ; 
nous avons vu que dans ce chàteau il y a d’anciens dépòts 
souterrains , capables de contenir 12,000 Mouts de blé 
(environ 108000 Kilés de Constantinople); ne serait-il pas 
bien de s’en servir ? Approuvant , le sublime Sultan décida 
que, comme cela se faisait par le passé, les villageois seraient 
obligés de renouveler chaque année le blé desdépóLs contro 
retrait de l’ancien pour une quantité de 12,000 Mout^ exac- 
tement , ni plus ni moins , et que dans le cas où à la con- 
6Ìgnation du blé, celui-ci viendrait à manquer, on u'en récla- 
merait par la contrevaleur en argent . Àcte fut dressé de 
cette décision , ainsi que de quelques autres de moindre 
importance 

Le magnanime Sultan ordonna que Fon eut le plus grand 
soiu des soldats blessés ; il fit distribuer des provisions à ceux 
qui étaient valides ou rétablis, ainsi quo la somme nécessaire • 
à chacun d’eux pour regagner sa province ; il leur donna la 
permission de partir sur les navires de la flotte qui les trans- 
portaient par divisione sur le point de la còte le plus rappro- 
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che de leur pays . Les anciens soldats furent pensionné» et 
congédiés , et ceux qui exprimèrent le désir de rester dans 
l’Ile.en obtinrent la permission . Les uns partirent , les 
autros restèrent et le chàteau se trouva bientòt peuplé de 
Musulmaus originaires d’Anatolie et de Roumélie . Le ma- 
gnanime Sultan employa 25 jours à ces differente soins ; 
et ensuite il s’occupa des braves venus de l’Égypte; appe- 
lant leur Sérasker, il lui donna de riches presenta ainsi qu’à 
tous ses officiers ; il leur remit d’amples provisions pour la 
traversée et les congédia 

“ Le Yendredi suivant , après avoir fait sa prióre à San 
Givan , il ordonna que les préparatifs de son départ fussent 
faits ; le lendemain le matériel fut embarqué sur la flotte, 
et le Dimanclie en présence de toute larmée Tacte de prise 
de possession de l’Ile fut lu à dix reprises différentes • 
Douze décrets Impériaux furent lus ausai ce jour là dans 
la mosquée de San Givan, devant les hodjas, le Gouverneur 
du Chàteau , le nouvel Aga des Jnnissaires , les muUvellìs 
des mosquées et le magnanime Sultan , dont les yeux é- 
taient remplis de sublimes larmes, tandis que le chàteau et 
la flotte tiraient des salves d’artillerie 

“ Le lendemain ruatin , jour de Lundi , le magnanime 
Sultan s’embarqua sur sa bastarde au milieu des salves de 
l’avtillerie du chàteau et de la flotte . On remarqua que 
Jorsqu’il passa par la porte du chàteau , des larmes vempli- 
reut ses sublimes yeux Arrivò à Marmaris par un 

vent favorable , il s’y arrota pendant six jours , et il repav- 

• 4 

tit ensuite pour la capitale par la méme voie qu’il avait 
suivie pour venir . Quant k la flotte qui l’avait escorté, elle 
revint k Rhodes, où après avoir embarqué tout le rcste ^du 
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matèrici , elle cingla pour Constantinople , moins quinze 
ga'ères qui devaient Tester en station dans le port de la 
place conquise * 

Comme on le voit , si l'Ile a été ensuite mal administréè, 
si elle a dépéri sous les Gouverneurs qui ont été successi- 
vement chargés de son administration , ce n’est pas que 
Suléimau ait voulu la traiter avec rigueur; loiu de là; il a 
en partant, recommandé l’équité, la justice etivers ses nou- 
veaux sujets. Sana doute , annexée à un vaste Empire, 
Rhodes ne pouvait pas faire exception; cdle a inévitable- 
ment , fatalement subi les conséquences d’une organisntion 
que l'on croit défectueuse dans son principe , mais qui ne 
l'est peut-ètre que dans son application ; Iihodes n'est ni 
plus heureuse , ni plus malheureuse que les autres pays de 
la Turquie . 

Pendant plusieuvs années l'Ile fut administréè militaire- 
ment , comme l’étaient du reste anciennement les principa- 
les villes de l’Empire. Les Spahis y remplaeèrent les Ja- 
nissaires à uue époque que nous ne saurions préciser . 

JEtangée comme port de mer au nombre des principaux , 
et dotée d’un Arsenal encore remarquable alors , elle fut 
mise sous la juridiction diricte du Capitan-Pacha (Grand 
Amirai , ou Ministre de la Guerre) , et ses revenus affec.és 
au traitement de ce baut personnage . Celui-ci exploitait 
largement les belles forèts de l’Ile au profit de l’Arseiial du 
Sultan , et plus encore au sien propre . 

Cette organisation , malgré les abus qu’clle engcndrait , 


* 3-1 an , d'Abnicd Hafouz . 
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avait au moins l’avantuge de favoriser la marine , et Rho- 
des continua encore pendant quelque temps à compier 
parmi les pays qui armaient le plus grand nombre de na- 
vires . Il parait cependant que sous ce rapport.les Liu- 
diens lYmportaient sur les babitants de la capitale ; soit 
que plus entreprenants et plus hardis , soit que. moins sur- 
veillés ou moins exposés aux vexations de l’autorité cen- 
trale , ils retirassent de leurs course3 des profits plus con- 
sidéiables , les Lindiens moderues , étaient comme leurs 
ancètres,les nieilleurs marins de l’Ile . Corneille Lebruu » 
qui visita Rhodes en 1681, dit en parlant de Lindos:“... Un 
fort autour duquel demeurent plusieurs grecs , qui sont 

tous gens de marine ” et plus loin il ajoute : “Un petit 

vaisseau qui venait de Venise, et qui était de Lindos, entra 
dans le port Nous verrons plus loin à quoi se réduit au- 
jourd’hui la marine du pays . 

A l’époque où Lebrun visita Rliodes , elio était évidem- 
ment sous la direction immediate de l’Amirauté ; car il uoua 
apprend que: “ Gazi Ibrahim , Amirai des vais>eaux mar- 
chands de Turquie , l’cmpècha de sortir du port ”, quoiqu’il 
eut laissé partir pour diverses destination6 plusieurs autres 
vaisseaux qui se trouvaient au mouiilage . Lebrun ne fait 
aucune mention d'un Gtìuverneur ci vii du pays,ou s'il y 
en avait un , il est évidcnt que l'autorité maritime était 
bors de son contróle , car loin d’avoir l’idée de s’adresser à 
l’autorité civile, Lebrun nous apprend que le navire qu’il 
montait obligé de remette son départ , attacha uue corde 

aux rochers sous le Chàteau et que ce ne fut que 

le 12 Mars , vers midi , que l’ Amimi lui pormi! de repren- 
dre la mcr”. 
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La relation du mèrae voyageur constate encore qu’h 
Kliodes , quoique l’une des principales stations navale» , la 
police de ses eaux n’était plus pi bien faite , qu’on n’eut 
fort k craindre les corsaires et les pirates . En effet voici 
comment il explique l’empéchement mia k son départ par 
l’Amiral Ture : ce haut personnage qui pourtant “comman- 
dai t un vaisseau qui était monté de soixante pièces do ca- 
non et de plus de 500 homrnes ”, devant bientòt prendre 
la mer pour se rendre k Alexandrie , craignait que le navi- 
re de Lebrun “ ne rencontràt quelques corsaires chrétiens 
et ne leur donnàt avis de son arrivée en ce lieu plus 

loin il ajoute qu’ayant un bon vent de Nord lor.qu’ils rc- 
§urent enfin la permission de partir , ils coururent aree les 
seules voiles de beaupré jusqu’au Cap Lindo ; “alors l’obs- 
curité nous permit de metlre nos voiles et nous primes no- 
tre course au S . S . E , afin de passer ce reste de cliemin , 
et Cacavo , (évidemment Cataria) , pour n'étre pas nper§us 
des corsaires chrétiens, la crainte desquels nous avait em- 
péchés de mettre nos voiles pendant le jour ; mais quand 
nous fumes quelques milles en mer , sans pourtant perdre 
la terre de vue , le vent tourna h l'Ouest, mais en deveuant 
si mou , que nous ne faisions que flotter doucement sans 
presque changer de place ; cela fut cause que notre équipa- 
ge voiant qu’il n’y avoit pas moien d’avancer ainsi notte 
cliemin , et foisant d’ailleurs réflexion sur le danger que 
nous courions k cause des Scampa mas ou des galiotes qui 
se tenoient aux environs de là , la résolution fut prise de 
retourner k Rhodes , où nous arrivàmes encore une foia”. 

Il est fàcheux que Lebrun ne nous dise pas k quel pays 
appartenaient les Scampa cias dont il parie ; mais nous pou- 
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vons assurer sans crainte do nous tromper, que ces barques 
n’étaient pas montées par des Rhodiens . 

Lorsque l'administration civile remplaea l’autorité mili- 
taire . les revenus de l’Ile fuient alloués à la cassette par- 
ticulière de la Sultane Valide , dont les ingénieux agents 
frappaient cbaque jour la mallieureuse population de nou- 
veaux impóts . Les priviléges qu’elle avait obtenus , ou qui 
lui avaient été conservés à l’époque de la conquéte , furent 
retirés peu ìi peu ; mais avec l’abolition do ces prérogati- 
ves , elle vit ausai celle des redevauces abusivos dont elle 
était grevée . Le seul abus qui se soit conservò , c’est le 
privilége d’abord pour le Capitan-Pacha , ensuito pour la 
Valide Sultane, plus tard pour rimaretet. finalement pour 
la Municipalité , de prendre les pieds et la tòte des bétes 
abattues à la bouclierie . 

IN ous verrons plus loia qu’un bureau d’octroi était établi 
sur le pont.qui traverse le torrent de Zumbully , au S . 
S . E . de la ville ; et selon Lebrun un bureau pareil exis- 
tait de son temps (1C81) à la porte S 1 - Paul . Ces bureaux 
ont été abolis depuis , et les dimos sont per^ues dans les 
villages par les fermiers ou par les agents du Gouverne- 
ment , et les droits de pesage , lorsqu’il y a vente eu bloc , 
par le Capanji ou peseur public . 

Les vieux Turcs aiment à raconter les belles parades 
que les Spahis faisaient pendant les fétcs du Bairani , les 
jeux de javolot et lesluttes qui les suivaient pendant plu- 
sieurs semaines . Lebrun assista à ces jeux qui avaient beli 
le Mardi et le Vendredi de cbaque semaine , auxquels clia- 
cun pouvait prendre part , pourvu qu’il so conformàt aux 
règlcs établies . Rottiers x’aconto en ces termos uu exeroice 
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de tir au pistolet et de javelot (Djérit) : “ J’apergus sur 
la plage dee Moulins dee cavaliere Tu/'cs s’exergant au tir 
du pistolet . Od y avait place un poteau surmonté d’un but, 
et chaque caralier en passant devant au grand galop , là- 
chait son coup , tandis qu’un Ture à pied , place en face 
pour juger les coups, prenait note de ceux qui atteignaient 
leblanc.Ils se succeda ient ainsi tour-à-tour , quand, à 
mon grand étonnement, je vis parafare mon fils qui defila 
aussi au galop , tira son pistolet , et , après un demi-tour , 
revint, ainsi que les autres, prendre sa place à la queue de 
ce brillant escadron . C’étaieut de jeunes Turca de distin- 
ction de Rhodes qui , la veille , l’avaient invite à assister à 
leur exercice de réeréation , et j’appris que le matin , de 
bonne heure , ils lui avaient envoyé à cet effet un beau 
chevai caramanien (espèce de chevaux ramassés et faits 
aux plus fortes fatignes) . De là ils passèrent au jet du dje- 
rit (javelot) . Je pris vraiment plaisir à les voir se livrer à 
cet exercice dans lequel quelques-uns firent preuve de 

beaucoup d’adresse et d’agilité” Ces jeux étaient 

eucore enusageily a quel que trente ans; mais aujourd’hui 
ils sont entièrement abandonnés, et la seule réeréation à 
laquelle se livre la jeunesBe actuelle , turque , tout aussi 
bien que grecque, c’est de se répandre dans les cafés et d’y 

faire force consominations . 

♦ 

Le ture Rhodien , c’est-à-dire le descendant des conqué- 
rants , a quelque cliose de plus doux , de plus loyal que le 
ture étranger ; son fanatisme , défaut sérieux , propre à la 
race , sous lequel se dérobent aux regards prévenus des 
qualités réelles , qui la mcttraient au dessus, d’autres racos 
orientales , est moins outré que celui des tures de l’Anatolie 
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et surtout de ceux de la Roumélie ; il en risulte une plus 
grande cordialité dans les moeurs , et des manières plus 
affables ; on devine qu’en adoptant pour patrie le domaine 
des Chevaliers, les vainqueurs ont laissé en hòritage à leurs 
eufants le sentiment vivace d’admiration et de respect que 
leur ont inspirò les vertus civiles et guerrières de ces vail- 
lants et nobles adversaires . 

Rottiers craignait , disait-il , de se hasarder dans l’inté- 
rieur de l’Ile, parcequ’il y allait peut-étre de sa vie ; il par- 
ie cepeudant en termes favorables des turcs indigènes , et 
des prévenances dont ils l’accablaient ; Lebrun qui visitait 
Khodes à ùne epoque bien plus reculòe , n’en parie pas en 
termes moins flatteurs : 

“ Le seul divertissement que nous avions , òtoit d’aller 
tous les jours à terre pour voir la ville et tousses environs, 
où nous allions rendre visita aux Grecs dans leurs maisons 
ce que nous faisions avec autant de liberto que si nous 
eussions été dans la Chrétieuté sans qu’il nous soit jamais 

arrivò aucune peine de la part des Turcs Et 

mèmo ceux de la Douanc qui ont , comme je l’ai dit , leur 
maison auprès de la Porte , en sorte qu’il faut passer de- 
vant pour entrer dans la ville, m’envoioient souvent quòrir 
pour causer avec eux : car comme ils avoient appris la pre- 
mière fois de quel pai's j'étois , où j’avois voiagé.etoù 
j’avois encore dessin d’aller , ils prenoient grand plaisir à 
m’entendre dire ce que je savois de divers endroits . Ils 
aceomparoient aussi le dessin que j’avois d’aller à Jérusa- 
lem à leur voiage de la Mecque, où ils vont voir le Tom- 
beau de leur Prophète , et ils me souhaittoicnt par des ex- 
pressions pleines d’affection , du bonheur en mou voiage 
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et un heureux retour . Cela se faisoit d’ordinaire en fumant 
une pipe de tabac et en buvant du café qu’ils me présen- 
toient toujours fort civilement . En effet les hon notes gens 
d’entre eux ont beaucoup d’estime pour les Chrétiens 
d’Europe , dont ils louent l’esprit et la rcsolution à elitre- 
prendre des voiages pour connoitre les paì's et les villes ; 
au lieu que l'inclination des Turcs n’est pas tournée de ce 
còte là. En un mot ces personnes là me firent tant d’ami- 
tiés , et prirent tant de part à ce qui me regardoit que je 
no pus m’empècher de leur dire à la honte des Chrétiens , 
que peut-ètre auroient-ils rarement trouvé parnii nous 
tant d’amitié et d’honnèteté que j’en recevois d’eux 

Le contact fréquent avec des Turcs ctrangers , a forcé- 
ment un peu altère le caractère naturel du ture lihodien ; 
mais on ne peut pas nier qu’il ne mérite encore l'épitliète 
de brave et d’honnéte . 

Cette Ile qui autreTois donnait asile aux nobles persécu- 
tés , aux princes malheureux , sert depuis la domination 
Musulmane de lieti d’exil pour les personnages que le Sul- 
tan veut éloigner de Constantinople , et malheureuscment 
aussi , de lieu de réclusion pour les forcata . Nous dirons 
seulement à l’égard des derniers , qu’ils occupent l’ancien 
Palais des Grands-Maitres, transformé en prison du Bagne . 
Triste destinée ! 

Farmi les illustrations exilées à Rhodes , on compte un 
bon nombre de Princes de la Crimée . Lebrun nous ap- 
prend qu’il y rencontra “ un Roi des Tartarea qui y avoit 
été déjà trois ans . Mais il n’y étoit pas renfermé si étroi- 
tement , que le Bassa (lisez Pacha) ne lui permit quelque 
fois de s’uller divertir’’. Nous avons pu retrouver dans le 
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cimetière du Mourad-Réi's quelques tombeanx appartenant 
évidemment à des membres de cette puissante famille ; 
deux Beuls . un peu mieux conservés , portent encore assez 
lisibles les inscriptions suivantes : 

“ Jany Ghérai', fils de Feth Ghérai , mort en 1074 de 
l’Hégérie 

“ La mère de Kaplan Ghérai', fils de Sélim Ghérai', mor- 
te en 1124 de l’Hégérie . 

Puisque nom parlons des tombeaux des hauts personna- 
ges enterrés au Mourad-Réi's , mentionnons aussi ceux 
de: 

“ Mohammed-Rami Pacha , ex Sadrazam du Sultan 
Moustafa (II) mort en 1119 

“ Haggi Ahmed Pacha , Caimacam du Palais Impérial , 
mort en 1127 

Youssouf Pacha , Sadrazam , mort. en 1127 

“ Féteggi-Bachi Sari-Abdullah Pacha, mort en 1147 

“ Ebollir Haggi Hussein Pacha , Silahdar (Grand-Ecu- 
yer) du Sultan , mort en 1151 

“ Le Capitaine Haggi Abdulkérim Pacha , mort en 
1179”. 

“ Moustafa, Capitaine du Sultan , étranglé sur son ordre 
sublime en 1173 

“ Mohammed-Hachmet Efendi , mort en 1182 

“ Touzlaly-Mahmoud Pacha , Prince héréditaire du Pa- 
ehalic de Bosovina , mort-en 1272 

Nous venons de nommer le poète Mohammed-Hacha- 
met , qui dut à sa verve satirique le triste honneur de 
partager l’exil de tant de célébrités politiques . On raconte 
de lui plusieurs anecdotes piquantes ; nous citerons seule- 
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ment celle qui a trait à sa disgràce : Le Sultan irrite contre 
lui pour une satire des plus mordantes à l’adresse de la 
Cour , le condamne à la peine capitale , sans déìai et sana 
recours en gràce ; le malheureux est traìné par l’exécuteur 
des hautes oeuvres dans une des cours du Sérail ; il a déjà 
les yeux bandés , et le gros sabre est leve sur sa téte, lors- 
que le Chef Eunuque , qui a pour lui une sincère amitié , 
passant par hasard , fait suspendre l’exécution , et se faifc 
fort d’obtenir la gràce du condamué . Il pense que le meil- 
leur moyer. est d’adresser une requéte au Sultan ; mais ne 
sachant pas écrire , il fait quérir du papier et de Tenere , 
et charge le poeto de rediger lui-méme cette requéte quo 
que le Kijzlar- Agitassi (chef des eunuques) doit presentar . 
Hachamet trempe la piume d;ms l’eucrier trop plein , et 
fait une grosse tàche noire sur le papier . Il ne se trouble 
pas pour si peu , et commence en ces termos : Très noble, 
très glorieux Sultan, mon sublime et miséricordieux maitre ! 
Votre fìdèle serviteur , le chef de Yos eunuques, ne peut 

retenir ses larmes à l’idée du supplice Le Eyzlar- 

Aghassi se réerie contre cette grosse tàche d’enore sur une 
requéte adressée au Souverain . “ Nullement , réplique le 
poéte ; c'est uue de vos sublimes larmes ; eu la voyant , Sa 
Majesté sera persuadée que vous n’avez rien exagéré 
Quoique irrite de ee nouveau sarcasme, Teuuuque porto la 
requéte telle quelle au Sultan , et raconte le trait relatif à 
la tàche noire . Le Souverain en sourìt , fait gràce de la 
vie à Ilachamed et se contente de l’exiler à Rhodes . 

De nos jours encore , cette Ile a vu figurer au «ombre 
de ses hòtes involontaires , le Muchir Esohref Pacha , les 
géuóraux de Iìrigade Houloussi Pachi , Safet Pacha et 
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Ahmed Paclia qui ont ensuite été rappelés à Constantino- 
ple ; le Serdar-Ekrem Abdulkérim Paclia, l’ex Ministre de 
la Guerre Rédif Pacha , le Muchir Maggiar Mahmoud 
Hamdi Pacha et plusieurs élèves de l’école Militaire . 

Depuis que l’Empire a été divise en Vilayets , Sandjacs , 
èt Casus Rhodes a été à plus d’une reprise le chef-lieu du 
Vilayet de l’Archipel Ottoman , ou un Mutessariflic dépen- 
dant du méme Vilayet . C’est ce dernier mode d'adminis- 
tration qui est actuellemeut en vigueur , sans que pour 
cela sa prospérité ait augmenté ni diminué en quoi que ce 
soit . Nous devons méme avouer qué les Mutessarifs , sur- 
tout Mahsoud Pacha auquel elle est redevable de la recons- 
truction de l’ancien mòle du Phare , et Salili Efendi qui a 
nivolé l’Arsenal et commencé des routes , dont son départ 
laisse lé travail en supeus , ont fait en faveur de cette Ile 
beaucoup plus que les Gouverneurs généraux ( Valis ) ; 
ceux-ci prenant posscsion de leur poste, proiiicttaient montai- 
et merveilles à cette malhoureuse population , désormais 
blasée à l’égard de ces belles et pompeuses promesses qui 
se résument ordinairement en quclques journées de corvée 
Bans but et sans utilité publique . 

Tel est le sort général de tous les pays de la Turquio 


Digitized by kjOpQle 



ARCHEOLOGIE 


Digitized by v^ooQle 



Digitized by v^ooQle 



ARCHEOLOGIE 




ANCIENS VESTIGES 


Sans le témoignage que nous en ont laiasé les auteurs 
anciens , on ne se douterait presque pas que des cités vas- 
tes, riches et puissantes eussent autre foia couvert plusieurs 
points de l’Ile . 

Quatre causes doivent avoir contribué à faire disparaitre 
tous les splendides monumenta de l’antiquité : les tremble- 
ments de terre , la qualité dea matériaux employés , lea 
guerres et enfin le vandalismo dea races qui ont successive- 
ment possedè l’Ile . 

Au dire de Polybe , le terrible tremblement de terre qui 
détruisit de fond en comble la ville de Rhodes 222 ans 
avant J , C . , souleva File jusque dans ses fondements . 
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("est dono probablement h cette epoque qu’il faut reporter 
l’abandon des villes de Camiros, Ialyssos , Critinia &c . Les 
convulsions qu’elle éprouva sous les règnes d’ Antonio le 
Pieux et de Constant, aux II mc et IV me siècles de l’ère Chré- 
tienne , furent tout aussi fatales ; celles enfin de 1481 ; 
1850; 1851 ; 1856 et 1863 , prouvent que les auteurs an- 
eiens n’ont rien exagéré en parlant de la foroe des se- 
eonsses qui ébranlèrent l’ile dans des temps plus reculés . 
Ce qui prouve encore la véracité de leurs témoignages » 
c’est que Tertullien n’hésite pas a les opposer aux décrets. 
(jui ordonnaient de poursuivre les Chrétiens cornine au- 
teurs des dcsastres dont l’Empire était affligé . * 

Diodore observe que les mouuments de Rhodes étaient 
construits en pierres et non avec des briques comme ceux 
des autres pays de la Grèce ; les premiers babitauts se ser- 
vaient donc en général des mèmes matériaux dont l’usage 
b’est perpétue; c’est-à-dire d une pierre molle et poreuse , 
mélange de sable et de coquiilages fossiles, facile ktravail- 
ler parcequ’elle est friable , mais pour cela méme résistant 
peu k l’intempèrie des saisons et au fardeau des siècles . 

Les guerres et les pillages qui en sont la conséquence , 
ne furent pas moins désastreux ; Diodore nous dit que les 
Athéniens ravagèrent l’Ile et saccagèrent en 408 av . J . C . 
Ics trois cités de Lindos , Ialyssos et Camiros , dont les ha- 
bitants transpoi tèrent dans la nouvelle cité de Rhodes les 
statues et autres objets d’art qui leur restaient encore , 
laissant celles-là presque entiòremcnt dégarnies . Peu de 


* Apologeiicpie . 
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temp3 après son eresio» , la ville de Rhodes proprement 
dite , tombe aa pouvoir de Miusole d’aborJ , ensuite d’Ar- 
témise ; survient enfiu le terrible siége par Dómétrius Po- 
ìyorcète ; à la destmction causée par les engins de guerre 
que eelui-ci mettait cn oeuvre, il faut joindre la démolitiou 
dea théàtres et des temples par les habitants eux-mémes 
qui se servirent de ces matdriaux pour relever leurs mu- 
railles renvérsées . Les Rhodiens rasèrent aussi leurs fau- 
bourgs et les magnifiques maisons de plaisance qui entou- 
raient la Ville, lorsqti’ils surentque Mitbridate se disposait 
à les attaquer. Entìn le coup de gràce pour leurs monu- 
inents et surtout pour les statues et pour tous ces trésors 
de l’art , sacrcs cliez les anciens , qui ornaient les temples 
et les oratoires privés,fut le pillage ordonné par Cassius 
(.42 av . J . C .) , et les conti nuelles incursions des Perses et 
des jSarrusiiis . 

Si cos terribles démolisseurs avaient laissé debout au 
xnoins des ruines , a leur tour les Chevaliers les ont era- 
ployées dans la construction de la ville moderne et des 
chàteaux qui protégèrent les villages . Ces derniers édifices, 
ruinés a leur tour , subissent aujourd'hui le méme sort ; et 
tout homme faisant construire introduit pèlemèle dansses 
murailles un fragment de statue , une inscription , un cha- 
piteau , une frise , une inscription , une épave eufin des 
tempètes que nous avons racontées . 

Ces observations expliquent comment dans une Ile de- 
puis tant de siècles habitée par des populations iutelligen- 
tes, activeset prospères, l’archéologue trouvera néanmoins 
si peu d’édifices du passe ; aussi ne négligerons nous aucun 
de ceux dont quelques pierres conservées marquent les 


Digitized by CjOOQle 



3G4 


ARCllèoLOfìlE 


progrès de l'iudustrie luminine, etconipo:ent une véritable 
histoire de l’art architectural . Par contro , nous sommes 
plus abondamnient fournis cn ce qui concerne la cérami- 
que, bien que la cupidi té eut évideminent prévenu la Scien- 
ce dans le travail d’exhumation . 

Dnns cetto seconde partie de notre travail, nous suivrous 
la méme marche que dans la première ; c’est-à-dire que 
nous remonterons aux àges les plus reculés, en suivant les 
traces laissées par les premières colonies connues, mais qui 
ont été évidemment précédées par d’autres; en effet quel- 
ques instruments en silex accusent la présence de l’homme, 
demandant un abri aux cavernes , à l’époque appelée l’àge 
de piene . 

Ces habitants inconnus , nécessairement venus de l’Est, 
durent aborder sur la còte qui fut par la suite le territoire 
Lindien, comme le rapporte du reste la tradition . En effet 
la roche calca ire , facilement pénétrée par les eaux, forme 
dans les flancs des montagnes de la còte meridionale , des 
cavernes profondes asiles naturels de l’homme, avant qu’il 
ait pu bàtir . Plus tard, en explorant l’Ile, ils découvrirent 
d’autres abris semblables qui se trouvent le long du ver- 
sant Sud de l’Attairos , du còte de Aghios Isidoros . Nous 
sommes d’opinion que des recherches pratiquées dans ces 
endroits , donneraient à cet égard des resultata très satis- 
faisants , lesquels, mis en comparaison avec les nombreuses 
découvertes préhistoriques faites récemment en Europe , 
jetteraient une plus grande lumière sur la formation du 
premier peuple Rhodien , peuple pasteur , vivant de gibier 
et de glands et obligé de se répandre dans l’intérieur , où 
il trouvait plus abondamment les ressources nécessaires h. 
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ce genre de vie . 

E.i atteadant , limitous nous à l’étude des ruines et dea. 
déb.-ia à, pe’rne psrceptibles qui marquent l’emplac9najnt de 
diffire:ite3 villes m>rte3 depuis longtemps, et doat Homè- 
re ne parie pas ; il nomine seulement Lindos , Ialyssos et 
Camiros , qui on envoyé leurs guerriera combattre sous. 
les mura de Troie . Mais ces villes étaient-elles alora les 
seules existantes ? leur fondation date-t-elle d’une époqu» 

de beaucoup antérieure à cet évéuement? Les noma 

de Kyrvi , Ixia , Critinia , Mnassyrion , Astira , Nettia et 
A eh seia , groupes d'habitations moins importante que les 
troia premierà , établissent le contraire ; malheureusement 
les historiens ne nous disent rien de prèda quant à l’époque 
de leur fondation . Peut-étre l’étude des substructions et 
des poteries nous permettra de fixer une date approxima- 
tive , de détoiminer l’endroit où se concentrèrent les pre- 
ndere colons et la manière dont ils vécurent . 
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De ce qu’on ne trouve dans l’Iliade que Ics noms de 
Lindos , Ialyssos et Camii’os , on en a conclu à tort qu’ellea 
étaient Ics premiòres villes Rhodiennes , car Diodore nous 
apprend que ces villes furent fondées lorsque Kyrvi (que 
quelques écrivainsont nommé Cirbé),inondée par les eaux, 
du temps des fila de Cercaplius , fut abandonnée , et que 
ceux-ci se partageant le pays , fondèrent chacun une ville 
qui porta son nom . 

“ . . . .’Eitt 8è TouTtov yevopiév'qc pieYciXiijc icX'»)(jt.(toptSoc, 
émxXoffGeìda ^ Kupén) Iptjxoc èyéveio , aÒTol Ss StetXovxa 
Ti)v X<ópav, xat IxaaTOC éaoxaO nóXtv épwóvoftov IxTtae”. 

Ce passage ne pcrmet pas de douter que Kyrvi existat 
plusieurs années déjà avant la fondation de Liudos, Ialys- 
sos et Camiros , auxquelles le génie d’IIomère a àonné 
uue célébrité immortelle . Quelle était l’importance de 
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Kyrvi? Il est impossible de le dire; mais relativemnt 
à la situation de cette ville , nous exprimerons notre opi- 
nion , si obscure qu’elle puisse paraitre . 

Pour construire leurs habitations , les populatìous , er- 
rantes dans l’origiuo , ont dù se mettre en relation avec les 
navires marchands qiti sillonnaient la Mediterranée , ap- 
portant de la Phénicle le fer et les instruinents en échange 
de troupeaux ; ces navires ne laissèrent des colons phénici- 
ens que quand ceux-ci , liabitués aux douceurs de la civili-, 
sation , purent se livrer à leur industrie , eans avoir à se 
procurer les plus impérieuses nécessités de la vie . C’cst 
donc à proximité de la merqu'il faudrait chercher les rui- 
nes de Kyrvi . 

Diodore en attribue la destruction à une inondation . Ce 
cataclysrae serait peut-étre celui dont parie Piine : “ I)élos 
et Rhodes , dit-il , furent un mouient submergées Quel- 
ques auteurs en ont conclu que c’était un envahbsement 
des eaux de la mer ; mais cette supposition est toute gra- 
tuite , parceque Diodore ne le dit pas , et qu’elle n’cst pas 
justifiée davantage par la position de Ialyssos . En effet 
ancun point de l’Ile n'est aussi exposé aux erapiétements 
de la mer que la plaine_ autrefois occupée par cette ville , 
et ce n’est certainement pas cet emplacement qu’aurait 
choisi Ialyse, s’il avait fui avec quelques familles Kyrvien- 
nes devantles vagues tripmphant de leurs digues naturelles 
et pénétraut jusque dans l’intérieur : la peur est meilleure 
conseillère . 


* Piine . Liv . II Chap . 68 ot 89 . 
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Si l’on observe bien la carte de l’Ile , on verrà qu’une 
lavge vallèe basse s’étend depuis Yennadhi , Larliauia e. 
Catavia , arrosée par les eaux qui descendeut du Mont 
Skathi et de la haute digue de sable, dune naaintenant im- 
mobile et durcie , mais refoulée autiefois par le flot ; cotte 
vallee est un vaste marais qui s’est exhaussé par les allu- 
vions , et que par conséquent des pluies torrentielles ont 
dù changer en lac se confondant avec la nier . 

Les norus des plus modestes localités, les lieux dits , pour 
employer une expression toute frangaise , jettent souvent 
une grande lumière sur les incertitudes de l'histoire . Or 
un point de cette vallee humide est nommé Plimmyri ; 
pourquoi ce mot ne traduirait-il pas le fait dont nous par- 
lons ? Si peu fondée que soit cette conjecture , elle est 
néanmoins digne d’arréter l’attention et pourra un jour 
ètre confirmée par une découverte fortuite . Près de là fut. 
Ixia , qui fera l’objet d’une étude spéciale . 
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CHAP1TRE II. 


LINDOS 



Cette ville , dont la base est le promontoire de Krana , 
sur la còte Est de l’Ile, date , si l’on s’en rapporta au récit 
de T)iodore sur la disparition de Kyrvi , de la méme epo- 
que que Ialyssos et Camiros ; mais elle est gdnéralement 
considérée comme la plus ancienne des trois . 

D’après Pindare, c’est à Lindus, un des trois fils de l’Hó- 
liade Cercaphus , que doit étre attribuée la fondation de 
cette ville ; Diodore partage dono cette opinion ; Strabon 
rapporto aussi cette version ; mais il observe qu’au dire de 
certains auteurs , Tlypolème aurait été le fondateur des 
trois cités Rhodiennes , auxquelles il aurait donne le nom 
de trois des filles de Danaus . S’il ne fut pas le fondateur 
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de Lindos , Tlypolème agrandit et fortifia certainemenfc 
(1292 av . J . C.), cotte ville qui subsiste jusqu’à nos jours , 
bien decime il est vrai , tandis que ses rivales , Ialyssos et- 
Camiros , ont entièrement disparu , au point que leur era- 
plaeement était , tout réeemment eucore , bien douteux • 

T/ancienne Lindos occupait toute la vallee demi-circu- 
laire dont le bourg actuel couvre une portion très resser- 
rée . L’Acropole était bàtie sur l’extrémité du promontoi- 
re , qui domine majestueusenieut la mer d’une hauteur de 
180 mètres. Sur les anciennes assises reposent les ruines 
d’un chàteau du Moyen-Age . 

Lindos possédait deux porta, dont l’un assez grand pour 
recevoir les navires de l’ancien temps , est aujourd’hui 
presque entièrement ensablé ; l’autre , connu sous le noia 
de Fort S ( - Paul , assez profond , ne ptut , a cause de ses- 
dimensions, ótre frequente que par de petites embarca- 
tions . L*un et l’autre sont exposés aux venta du Sud et de 
l’Est . 

Les Liudiens se sont de tout temps adonnés au commer- 
ce et à la navigation . Leur cité fournissait à Rliodes ses 
meilleurs marina. Aujourd’hui cette splendeur maritime 
n’existe plus ; deux ou trois petites embarcations représen- 
teut seules l’opulente marine de l’antiquité . 

La nature méme de la contrée qui leur était éebue en 
partage , la plus rocheuse de l’Ile , forgait les Lindiens à 
chercher des ressources en dehors de leur territoire ; de là 
vient qu’ils furent probablementles principaux fondateurs- 
des colonies Rhodiennes , puisque Thucydide rapporte que 
le quartier le plus important de Géla en Sicile , s’appelait 
Lindia . 
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Duns les crevasses da rocher il s’était dépo&é assez de 
terre vegetale , pour nourrir des figuiers et des vignes 
dont Philostrate * vanto les fruita . Aujourd’hui cotte cul- 
ture est presque entièrement abandonnée et le territoire 
Lindien apparait dans toute son àpre et stèrile nudité . 

Panni les nombreux monumeuts qui faisaient la gioire 
de la ville , nous devono citer en premier lieu le tempie de 
Minerve-Lindia (Athana-Lindia) , renfermé dans l’encein- 
te de l’Acropole ; c’est un des plus anciens que l’on con- 
naisse , puisqu’il date à peu près de la fondation de la vil- 
le elle-méme . Selon Diodore J et Strabon f , il aurait été 
construit par Danaus , lorsque fuyantl’Égypte , avec ses 
cinquante filles coupables, il s’étiblit à Lindos (XV me sièclo 
av . J . C . ) . Suivant la tradition , le phénicien Cadmus 
aborda aussi à Rhodes et viut adorer la Minerve Lindien- 
ne , dans laquelle il reconuut sans doute une divinité de sa 
patrie ; il lui consacra un magnifique bassin d’airain , sur 
lequel était gravée une inscription en langue phénicienne . 
Ce bassin n’existe plus pour attester le fait et l’antiquité 
du tempie ; mais il reste sur le flanc du rocker à l’étago 
iuférieur une comiche saillante évidemment taillée à la nais- 
sance de l’art . Elle se compose de trois moulures parabo- 
liques , dont les deux supérieures sont parallèle^, tandis 
que l’inférieure est surbaissée en anse de pauier , laissant ’ 
eutre elle et les autres une sorte de tympan . La troisiènje 
est brusquement iuterrompuc par unc moulure rectiligne 


* Ioon . II; 24. 
t V. 68. 

t L.XIV,11. 
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naissant du sommet de l’axe vertical de la figure', et. for- 
manti angle avec lui ; elle arrivo ainsi jusqu’au bas du tym 
pan efc se relie à tout le système par une autie moulure 
transversale partant de l’archivolte intermédiaire , de ma- 
nière à figurer un A symbolique ; l'ensemble donne l’idée 
de l’ébauche d’une vaste entrée . A droite , les lignes, vers 
le milieu , sont rehaussées par un cartouche elliptique , 
borizontal au pian ; à gauche sont un antre et un banc 
taillés dans le roc vif , rappelant la description de Yirgìle 

“ antrun 

“ vivoque sedilia saxo * 

Déjà au dessous de ce premier monument de la sculptu- 
re religieuse, sur une face du rocher est une inscription en 
caractères archa'iques dont beaucoup sont érodés , ou effa- 
cés par l’action du feu qui a émaillé la roche . Nous ne 
saurious rétablir les lacunes regrettables ; mais les mots : 

... XAPITfìN PAPOEN1KH AOANA ... 

sont restés très lisibles , et Uè laissent aucun doute dans 
l’esprit que c’était une prière ou un hommage placé comme 
un avertissement sur le seuil de l’enceinte sacrée . 

Cléobule reconstruisit le tempie , et rempla9a la statue 
en bois par une statue en marbré . Piine rapporte ** que 
quelques années plus tard (fin du YI em siècle) , Amasis, roi 
d’Égypte , fit don à ce tempie de deux statues en marbré 
et d’une magnifique cuirasse de lin , dont chaque fil était 
compose de soixante-cinq soies . Alexandre le Grand, arri- 
vant à Rhodes , ne manqua pas d’aller visiter Minerve^ 


* CEneide Liv . I . 
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Lindia . 

Ce tempie célèbre possédait en outre un buste de femme 
en électrum , off rande d’Hélèue , à son retour de Troie ; 
une tablette , sur laquelle était gravée en lettres d’or l’ode 
de Pindare en l’honneur de l’athlète Diagoras ; un buste 
d’Hercule par Zeuxis ; plusieurs cbefs-d’oeuvre de Boè- 
thus, le célèbre ciseleur ; diverses peintures de Parrhasius ; 
enfio un grand nombre de tableaux et de statueB , honima- 
ge de la piété dee adorateurs de Minerve , parmi lesquels 
Marcellus fut le plus libéral . 

De l’édifice de Cléobule il ne reste aujourd’hui qu'un 
pan de muraille Hellénique , en pierres de taille , parfaite- 
ment authentique , portant la niarque des crampous qui 
maintenaient à l’intérieur un revètement de marbré ; ce 
vestige , précieux par sa haute antiquité , est encastré dans 
la muraille du chàteau des Chevaliers , à l’extrémité Sud 
dé l’Acropole . Autant qu’il est possib'e d'en juger par Ics 
ruines, l’intérieur de ce tempie mesurait environ 20 mètres 
de long sur 9 de large ; le pronaon danslequel on distingue 
la place occupée par deux colonnes, était proportionné à 
*ces dimensions . 

U ne étude des marbres brisés que le pied foule dans cot- 
te vaste enceinte, exige une grande érudition épigraphique . 
Parali ces inscriptions on rencontre beaucoup de dédica- 
ces à Minerve-Lindia ; M . Guérin cite les suivantes qu ii 
a remarquées : 

ABANAAINAIARAJAIIIIOAIEI 
AUNAIOITHNAAMDPOTATHMHIS 
IIATPIAATHNRAAHNPOAON 

(’AOàva AtvSia xal Atl UoXtec AtvScoe ttjv XapwpoTdmjv 
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tìjv narpiSa , tìjv xaXìjv PóSov . . .) 

' 0N0MAST0XI10AIKPAT02 
IEPATEY2A2 
A6ANAI2AINAIA2 
KAIAI0XII0AIE02 

(’OvoptasTòc IIoXuxpaToc tepateóaac ’AQavataj Ac vota c 
xal Atòc HoXtéo); .) 

Il ea conclut que le tempie de Minerve-Lindia était 
consacré en mènare temps à cette déesse et à Jupiter Po- 
liéus . 

Si l’on ne devait s’en tenir qu’à ces inscriptions , la sup- 
position de M . Guérin serait très admissible ; mais ne faut- 
il pas voir simplement dans l’assooiatiun de ces noms , 
plutòt qu’un titre de la consécration commune du tempie , 
des hommages circonstantiels de la reconnaiss.inee publi- 
que ou privée aux deux diviuités tutélaires de la ville ? 
Minerve était évidemment la plus veneree , puisque son 
nom est toujours mentionné le premier . Mais pourquoi les 
Lindiens , prodigues à élever des temples à Apollon Tel- 
chinieu , Ixien , et Sminthuis , à Hercule , à, Baecbus et à 
d’autres divinités secondaires , n’auraient-ils manqué de* 
religion qu’envers le Souverain des dieux en lui refusant 
un tempie special ? Ne faut-il pas en outre remarquer que 
les auciens auteurs qui ont parlé à l’envi de ce tempie 
célèbre , ne font aucune mention de cette doublé consé- 
cration ? 

Cette dernière remarque nous parait justifiée par l’épi- 
gramme suivante extraite de l’Anthologie Grecque ; 

’Ev RdtffTpq) Tijc Ac'vSou év tw dtxpov.. . 

’Euul ptèv àp^atTjs AcvSoo xXéo$, ’A^utwvv)... 
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Quii faut traduire ainai : 

“ A l’extrémité de la citudelle de Lindos , tu es ò Miner- 
ve , la gioire d9 ce "te antique cité ”. 

Pindare dit expre-?sément * que les Rhodiens (les Lin- 
diens) , furent les premierà qui rondirent à Minerve les ho- 
neurs divina , et que montant à l’Acropole, ils lui érigèrent 
un tempie entouré d’un boia sacre , où ils lui offrire ut dea 
aacrifiees san3 feu : 

" TeOi-av 8'àitópots tepot^ , 

*ÀA50$ èv àxposóAec” 

Comme on le voit , ces citations ne font aucuno allusion 
à la doublé consécration d’un mème tempie à Minerve et 
à Jupiter . Si nous suggérons d’ailleurs la probabilité d’un 
tempie particulier dédié à celte divinité supreme c’est que 
nous croyona en constater les restes dans des substructiona 
anciennes retrouvées sur le méme plateau , vis-à-vis du 
tempie de Minerve. Les Chevaliers les ont converties en ci- 
terne ; mais dans le fond,on dùcerne parfaitement la cons- 
truction hellénique . M . Guérin n’a pas manqué de l’ob- 
6erver néanmoins il n’y voit qu’une ancienne citarne ré- 
parée au Moyen-Age ; nous pensons au contraire que ce 
inonument avait ancieunement une tout autre destiuation 
et qu’il était , selon toute probabilité, le tempie particulier 
de Jupiter Poliéus . Si là encore nous avons rencontré sur 
un débris de marbré le nom de Minerve suivi de l’inévita- 
ble “ KAI 1 OY ” ramenant colui de Jupiter Poliéus ; nous 
avons trouvé aussi un chapiteau portant ce nom unique : 


* 01 VII, v. 88. 
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“ Les prétres à (Jupiter) Poliéus . 

Mais une objection se présente à l’esprit: le tempie da 
Jupiter ne devait pas ótre une crypte , et par conséquent 
on devrait en voir les fondations à fleur de terre ; on ne 
comprend certainement pas du moins comment les Cheva- 
liers ont pu les découvrir à un niveau si inférieur , qu’el- 
les leur aient servi de soubassement à mie citerne . Cette 
objection ne manquerait pas de force , s’il ne fallait obser- 
ver que l’Acropole so composait de plusieurs ferrasse.? 
commuuiquant entre elles par des degrés ; or le tempie de 
Minerve couronnait l’étage supérieur . Les Chevaliers ont 
evidemment diminué le nombre de ces terrasses en cou- 
vrant les infcrieures de voutes robustes qui subsistent en- 
core; des traveaux de déblaiement justifieraient sans doute 
notre opinion en mettant au jour d’autres ruines , des ins- 
criptions et dès médailles, dérobées aux regards par l’éx- 
haussement naturel de sol . 

S’il faut enfin admettre que l’association des noms de 
Minerve et de Jupiter prouve , sur l’emplacemenfc du tem- 
pie de Lindos , une doublé consécration , il en faut conclu- 
re aussi qu’il en était de méme du tempie de Camiros , où 
l'on a déc.ouvert une inscription identique . Or il n’est pas 
admissible que Minerve et Jupiter n’aient eu dans toutes les 
villes de l’Ile que des temples en commun , fait exception- 
nel ou trop coutraire aux usages de l’autiquité pour 
n’ètre pas mentionné par les auteurs qui ont visite les tem- 
plos de Rliodes . 

Lat ta noe affirme apvès plusieurs autres écrivains . que 
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Hercule é alt adiré à Lindos d'une man : ère tou f e particu- 
lière ; contr.ùremeat à co qui se pratiquait ailleurs , les 
sacrifices étaient offerì daiisson leaip'eau milieu des plus 
horriblcs imprécations. Uno parole bonnète et respectueu- 
se que l’on aurait laissé écbapper par mégarde , aurait été 
consi' lérée comm * une profanatiou . Ce culle singulier e3t 
expliqué par La légeude suivante : 

Hercule affarne , ayant débarqué dans Ics environs de 
Lindos , demanda à un laboureur qu’il apcrgut , de lui ven- 
dre un de ses boeufs . Sur le rcf us de sou interlocuteur , 
Hercule prit Ics deux auimaux au lieu d’uu Seul qu’il avait 
demandé , les dépé<;a , les fit rótir et les dóvora avec ses 
compagnone , ea présence du laboureur , qui ne cessait do 
l’accubler d’injures et d’imprécations . 

Lorsque plus tard Ics Lindiens, admirateurs de sa force 
surbumaine , lui dressèreut un autel , le laboureur v fit 
immoler, une paire do boeufs de travail , et l'appela lui— 
méme Eoù^ov goug des boeufs) ; aitisi le premier prè- 
tre , fut celui-là mcme qui avait été victime de sa forco au 
Service de sa faim . Hercule lui recommanda de célébrer 
toujours ses sacrifices avec les méines imprécations dont 
«il l’avait acciblé autrefois ; de là le proxerbe : Asvotot rijv 
Gustav, applique à un manque de respect pendant un 
sacrifice . 

Nous sommes très portés à voir Ics restes d’un tempio 
d'Apollon, au S-E. du bourg dans les murs que soiitienneut 
le terre-plein sur lequel est batic la (Jhapelle de S ! - Etienne . 
Ce sont de gros biocs de marbré bleu , de dim nsious imi— 
galcs , mais toutes cousidérables et réguliòres; uu de ces 
biocs mesure 2 mètres de longueur et 1 mètro d’épaisseur . 
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II» enfermaient unoonceiute longue d .» 43 m et largo de 23 . 
Au tempie payen a succede une égllse byzantine ; mais 
cet endroit semble avoir été marqué d’une impérissable 
conséeratioa religieuse ; puisqu’il e>t eucore occupé par un 
modeste sanctuaire , et que le terraiu laissé libre est au- 
jourd'hui un dump de repos pour les morts. Quelques 
tombes sont fermées avec des dal'es du méme marbré, m- 
pruntées probablement au pavé du tempie . Sur l’un de ces 
marbres Iio.ss a trouvé une inscription mutilée, il est vrai, 
mais dont il restait assez pour faire comprendre qu’elle 
était un homrnago d’un prqtre d’Apollon et de Diane -Ar- 
temis à Minerve Poliade et à Jupiter Poliéus, protecteurs 
de la ville . 

A l'Ouest de ces ruines sont celles d’un édifice qui, ebez 
les ancions, n’était guère moina important q.ue les touiples ; 
on a devine l’amphithéàtre . Le rappvochement et l’orien- 
tation de ce monument sont eneore un moti!' pour reeon- 
naitre le tempie d’Apollon dans le ruiues dont uous avons 
précédeminent parie ; car les jeux faisaieut partie du «ul- 
te qu’on rendait à ce dieu . A droite donc de celles-ci o t 
gravit les degrés eucore bieu sensibles d'un large escaller 
légèrement incline, et l’ou arrivo dans l’arène dessinée p , 
seize rangs de gradina taillés dans le mass'.f du roclier ; 
c’est le còte S . O de l’amphitbéàtre . A la suite de < e- 
degrés inébranlables comme le roc dout ils font partii-, e 
lui-ci faisant défaut , l’art y a suppléé par une construct oa 
dont les débris enconibrent la scòue , qui devait avoi , à 
en juger par les degrés subsistauts, environ 15 mètres de 
rayon . * 

Ce n'etait pas assez pour allumer une notile rivai . * 
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pour exciter l’enthousiasme après la victoire, de combattre 
i-ous le s regards d’Apollon; dans tous les coeurs le souvenir 
<le> ancétres devait é;re présent ; ceux-ci devaient assister 
aux luttes de leurs descandants ; leurs cendres devaient 
fremir au bruit des clameurs et dea applaudissements fré- 
nétiques : la NÓL-iopole était dono envue de l’aniphitliéàtie 
quelle dominait , à l’O . et au N . O c'est-à-dire qu'elle 
s’étendait sur le versant Nord du promontoire , oppose à 
l’acropole . En y péuétrant , on n’a pus à chercher avec in- 
quietale un monument digne d'arréter l’attention ; car elle 
est bientòt captivée par un tombeau taillé dans le roc à 
l’O . Bien qu’il ait beaucoup souffert des convulsions du 
sol , on voit qu’à l’origine il consistait en une vaste cham- 
bre sépulcrale où l’on compte encore 12 tlièces . En 1863 
des fouilles y furent pratiquées etamenèrent la découvertè 
d’autres sépultures creusées sous le pavé de la chambre ; 
mais les quelques petits vases qui en furent exhumés ne 
correspondaient ni avec la magnifìcence ni avec le style 
du monument; de ce fait il est permis de conjecturer 
que ces tombeaux souterrains appartenaieut à une epoque 
plus récente : 

La fagade est également découpée dans le roc , sur une 
hauteur de 4 m 70 et une largeur de 22 m - C’est un type du 
style dorique le plus pur, compose de 12 colonnes engagées, 
soutien d’un entablement dont le centre s’est rompu , en- 
traiuant dans sa chute une partie de la colotinade . Le ro- 
cher nivelé en piate-forme circulaire devant le pcrtiqne , 
servait à recevoir des Cippes ou autels tumulaires ; ce sont 
des fùts de marbré de 0 m 95 de diamètre sur 0 m '80 de 
liauteur . Ces monuxnents, on le sait, différeut des. cólonues 
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en ce qu’ils n’ont ni base ni chapiteau ; leurs proportions 
sont variables ; mais généralement ils sont ornés d’une 
cliute de festons naissant de bucranes . Dea cippes sembla- 
bles se rencontrent fréquemnient autour de la ville de 
Rhodes . Quatre de ceux qui nous occupent gisent sur le 
sol devant le monument ; un cinquième est ancore debout ; 
aucun ne porte d'inscription . 

Il n’est fait non plus aucune mention de ce tombeau 
dans les auteurs anciens . Ne semble-t-il pas que le nora 
de ceux qui y reposaient , ait été contié uniqneinent à la 
mòmoire ou à la repounaissance du peuple Lindien , pour 
rentrer dans le silence de la mort après la disparition de 
c e peuple, et ne pas lui survivre dans l’histoire ? Les ré£lé- 
xious’philosopbiques que cotte singulavité peut fournir ne 
sont pas de nature à consoler ceux qui aiment à pénétrer 
les mystcres du passe, et qui voudraieut dive si ce tombeau 
somptueux est l’oeuvre de la famille royale de Lindos , 
éteiute au IV emc siede av . J . C , ou d une autve famille 
opulente , oli enfia de la cité reconnaissante . 

Une déception semblable est réservée au voyageur , 
lorsque , abandonnant ces ruines muettes , il se dirige vera 
un autre monument funebre aussi remarquable peut-ètre 
que le précédent . Il couronne le point le plus culminant 
du cap Milianos , au N . N . R . . de Lindos , Quoique mar- 
quc sur la carte de l’Amirauté Anglaise H . R ► (ruines 
helléniques), il n’a guère attirò l’attention des archéologues. 
C’est un isodomon circulaire , d’une- extrème pureté de 
style , qui recouvre une chambre sépulcrale , raesurant 
24™ 20 de circonférence . Ce tombeau est sanB doute un 
monument consacrò à la gioire de guerriera tombés dans 
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un eombat mémorable. ou d’un personnage celebre , <lu sa- 
go Cléobule peut-ètre cet ami de Solon , dont la mort f ut 
pleurée par sa patrie tout entière , comme le témoignent 
ces mota gravés sur le marbré funebre malheureusement 
perdu : 

'ÀvSpa dó^ov RXeóéouXov ànoy Osjtsvov xaTairevOel 
"fi Se nazpa Ài'vSo? , iróvT<*> àyakXop.é'H . 

(Le Sage Cléobule n’esfc plus ; Lindos sa patrie , qui brille 
au milieu des flots , deploro sa porte) . 

Cette inscription mème ne fait-el'e pas vaguement en- 
tendre le que tombeau de Cléobule étaitplacé en un endroit 
visible de la mer? Peut-étre nous trompons nous, mais 
c’est du moins l’impression qu’elle a produite sur notte 
esprit . 

Nous savons dn reste , que les monuments remarquables 
soit par leur style soit par leur destination , étaient pres- 
que toujours placés sur des éminences , et de manière à è- 
tre vus de la mer; telétait, pour ne citerqu'un scul excm- 
ple , le magnifique tombeau découvert lors de l’expédition 
de M . Newton , sur le cap des Lions , près de Cnide ; ce- 
lui-ci était surmonté d’une belle sculpture qui lui servait 
de couronnement ; il en était probableinent de méme 
ici . 

On ne doit pas s’étonner que la ville de Lindos ait été 
enricbie d’un si grand nombre d’oeuvres d’art, quand on se 
rappelle qu’clle a été le berceau de beaucoup des hornmes 
célèbres dont nous avons parlé dans le l rc partie. Il est pro- 
bable que le Lindien presque indifféreut aujourd’hui ù cette 
gioire de sa patrie , détruit tous les jours les membres dis- 
persés de statucs sorties du ciseau de Cliaròs et de Laebès ; d’ 
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Atliénodorc et de PolydoRe , auteurs peut-étre de plus d une 
merveille ih l'art, comme le disait Micliel-Ange du Laoeoon; 
d’Ap°llonius enfia et de Tauriscus . Car ils ont dù revétir 
le marbré de le force de leurs athlètes ; ils ont dù l’auimer 
du genie inspirò de leurs poetes ; ils ont dù lui donner le 
reflet de la pensee òclairant le front de leurs savants; 
puisque Pindare , qui fit entendre les accords de sa lyre 
pour clianter les victoires de Diagoras , vanta , lui Idiòte 
favori d’Atliènes , les statues qui peuplaient la patrie du 
trop lieureux’athlète . 

Sur le sommet des montagnes qui environnent Lindos , 
on apergoit au loin des mamelons qui trahissent la muin 
de l’iiomme. Youlant s’assurer du fait, M rs A . Biliottiet A . 
Salzmann pratiquèrent en 1863 une tranchée , et trouvò- 
rent une amphore^grecipie commune ; là s’arrétèrent leurs 
reclierclies , ce qui est regrettable ; car , comme dans la 
Troade , ces tumulus pourraient bien recouvrir des cliam- 
bres sépulcrales oncore inexplorées , contrairement à ce 
qu’ils constatèrent près de Lindos , où les tombeaux n’é- 
taient pas cacliés sous des tumulus ; la terre faisant dé- 
faut plus loin , les tumulus sont formés de- pierres.-de mo- 
yenne et do petite dimension . 

Pendant l’occupation des Clievaliers , Lindos était eneo- 
re une ville de quelque importance maritime ; nous savons 
par le voyageur Sonnini (1778) , et par la tradition , qu’il 
y a peu d’années encore , les marina de Lindos faisaient 
sur leurs navires de longs voyages quelesautres insulaires 
n’osaient pas entreprendre . D’ailleurs, de nombreux objets 
de l’industrie Européenne au moyen àge et à des époques 
plus réceutcs , sout là pour attester les relations maritimes 
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dos Liudiens . 

La citadelle construite par les Clievaliers , est situce sur 
le mème emplacement que 1’ancienne acropolc , position 
presque imprenable . C’est bien , pour employer une ex- 
pression consacree , mais sans hyperbole ici , un nid d’ai- 
g!e perché sur la sommet de ce:te gigantesqtie f..l.iise . 
On y arrive par une peate as ez raide . en montant les de- 
gras d’un large escalier en ma^cnnetie qui conduit à ime 
première enceinle, et aboutit un peu plus liaut à uue porte 
ouvrant sur une piate-forme de 120 pas de long sur 80 de 
large; cette piate-forme est entourée d'une épaisse murail- 
le ciénelée . On y remarque deux grandes citemes ereu- 
sóes dans le roc , probablement pour le Service des tempies 
et l'usage des guerriers au temps de l’acropole . 

Après avoir suivi un long dedale d’escaliers et de cou- 
loirs fréquemment interceptés par des portes à machicou- 
lis , on rencontre à droite loi-squ’on a franchi la derniòre , 
un fùt de marbré blanc avec une inscription grecque effa- 
cée en grande panie; mais que'ques mots font comprendile 
que c’est un hommage à la valeur dans les conbats et au 
dévouement envers le peuple de Lindos ; symétriquement 
placé en face , un fùt de marbré bleu porte la date : 
“1512”. 

Cette porte donne aecès sur la detixième piate-forme , 
c’cst-à-dire sur le mème emplacement au Sud duqucl était 
construit le tempie de Minerve . Mais à l’acropole helléni- 
que avait déjà succede une forteresse byzantine ; un ccil 
exercé peut donc suivre troie époques différentes . 

La residence du Gouvcrneur et quelques maisons mo- 
destes, affectées probablement au logement de la garnison, 
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sont l'oeuvre des archifectes de l’Ordre . Les anciens matc- 
riaux ont largemeut contribué à leur érection ; car en 
maints endroits des fragments précieux de marbres détró- 
nés tienuent la place de pierres vulgaires . 

Il est as.‘ez de mode de faire retomber une large part 
d'un vandalismo coupable sur les Chevaliers ; c’est trop 
oub!ier l histoire du passe , la complieité dans la destruc- 
tion , et de la nature , et des vainqueurs qui les ont pré- 
cédés , et de ceux qui les ont suivis . Les guerriera du 
Moyen-Age ont trouvé les ruines que l’Iconoclasme avait 
seuiées. En effet “ Leon l’Isaurien , outre la violente aver- 
sion que son édueation rustique et son commerce avec les 
Juifs et les[Arabes lui avaient inspirée pour les images , 
avait l’ambition d’imiter le calife Yézid qui venait de les 

detraile toutes en Syrie ; il envoya dans les Iles de 

l’Archipel et dans les autres parties de son empire des 
éinssaires dont le]fanatisme et la férocité lui étaient con- 
nues’’. * Constantin Copronyme alla plus loin encore : 
“ dans le conciliabule de Constantinople , on condamna la 
Sculpture et la peinture cornine des arts détestables $ 
Aloi s “ les mains mutilées des artistes qui fuyaient la per- 
sécutiou , portèrent les images en Italie f 
Les Chevaliers ont-ils anéanti par ignorance ou par fana- 
tismo ce qui avait échappé à la fureur des Iconocla- 
stes i 


* Rio . L’art clirct .-Introd . 

X Rossuet .-Disc . sur l’Hist . univ . Ire Partio . 
t E . Cartier.-I . C . dans l*art . 
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Quant au reproc!:e d’ignorance, il en faut rabattre, lors- 
qu’ou étudie les monumenta encore debout ou renversés 
qu’ils ont bàlia pendant deux s'.ècles d'une possession tonr- 
mentée . I!a venaient , qu’on ne l’oublie pas , de la Franco , 
de l’Angleterie de l’Allemagne , de ì’It.ilie et de l’E.^p igne , 
et ila en avait appoité avec eux ce goùt de l'architejture 
qui pouplait de statues le portali dea baailiques, et regiet- 
tnit d’en laiaser une piem* qui r.e fùt une page de l’hia- 
toire sa creo . Bcaucoup d’entre eux avaient appartemi au 
Piieuré de S'- Gil’ea, et ce n’est pas en face des magnifi- 
cencea de ce portai! , unique peut-étie , qu’ils auraient pu 
rester ignorante des merveillea de l’art; nous en trou- 
vons la preuve dana les ruines de leura constructiona 
eurichies de bas-reliefs aujourd’hui mutilés par les Turca. 
A còte de leurs osuvies on voit aussi sclidement encadrés 
d'autres bas-re’lefs de l’alt payen qui réfutent -le re- 
proebe de fanatisme ; enfin nous verrona plus loin qu’ils 
ont au discerner les chefs-d’oeuvre et en enrichir l’Europe . 

Le palaia propremeut dit n’exbte plua que pas de bautes 
nmrailles , et il serait très difficile d’en reconstituer la dis- 
position ; les plafonds sont effondrés , les pavés arrachés , 
les entrefeuda rasés ou cievés ; mais dea lambeaux de fres- 
que pourraient encore faire deviner quelques unes des 
légendes qui historiaient ces murailies . Le ciseau n’avait 
pas moins contribué que le pinceau à eette ornemontatiou 
sevère qui rappelle d’ailleurs fidélement les manoirs de la 
méme epoque . Des moulures d’une élégance sobre enca- 
draient les armoires de l’Ordre et celles d’Emery d’Am- 
boise encore existantes . Sur le mauteau d’une cheminée 
dont l’ample foyer caractérise la graude salle d’honneur , 
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on voit suspendue la fleur de lys de France , pavillon plein 
de gioire , qui apprend à celui dont les couleuis représen- 
tent encore la protection que la France exerte sur les in- 
téréts Chrétiens en Orient , l’erigine de ce protec torat . 
Les meneaux des fenétres reprodui: ent fidélcment la croix. 
I’ar uue ouverture pratiquée dans une vcute du rez-de- 
cliaus; ée , la vue plonge dans un vaste soutevrain ; troia 
chambres sépulcrales creusées dans les parois en expliqneut 
la destination . 

Atteuaut au palaia font les ruines d’une cliapelle dèdite 
à S‘- Jean . I)e la porte il ne reste dèbout que trois pan- 
neaux de marbré blanc qui 1’encadraient . Ils nous ont 
temblé provenir des templi s payvns ; car l’emploi de ces 
plaques de dimensions considérables n'est pas en harinonie 
avec les exigences du style gothique qui demando un ap- 
pareil se prétant mieux à la soup’esi-e des lignes, qui évite 
les angles brusques d’une architrave et dissimule la pro- 
fondeur des plans par des archivoltes puissantes et mulii- 
pliées . L’édifice se composait de troia nefs terminéesen 
abside ; la pi ofondeur était de 25 m , la largeur totale de 16. 

Du milieu de ces ruines gisantes etdominant- les murail- 
les qui ont resisto, s’élance un superbe palmier ; seul il don- 
ne un peu de vie à ces pierres, qui rappellent de longs siè- 
cles do prospérité et des prodiges d’héroisme . Quaud le 
vent agite son panaebe de verdure , le voyageur , surpris 
dans sa meditatimi , croit entendre nn sourire ironique de 
la lumière ; car dans l’Orient les ruines ne se cachent pas 
sous un funebre manteau de lierre et à l’ombre des grands 
arbres ; le soieil allume le marbré , et développe un suaire 
éclatant autour d’un squelette bianchi . 
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Après avoir essayé d’en conserver ou d’en re^taurer 
quelques pariie3, Ics Turcs, vers 1845 ont abandouné cet- 
te fòrteresse qu’une recoustruction et dee armements 
nouveaux reudraient maitresse da la mer. 

Le bourg de Llndos se compose à pen près de 130 mai- 
sona ; la plupart datent de l'époque dea C'hevaliera , et ont 
conserve le caractère du moyen-àge , elles sont partagées 
en plusieurs piècea , particularité qu’on ne rencontre dana 
aucun autre village . Lea plafouds soutenus per de massi- 
vea poutrea de cyprès , et peints avec le raèaie coloris que 
les plats connus sous le nom de plats de Lindos , auraieut 
en Europe une grande valeur ; un de cea plafouds particu- 
lièrement bien conserve , porte dans les métopea , l’aigle à 
deux tètes . 

La population , au temps dea Chevaliers , s’élevait k 2500 
àmes ; elle estréduite aujourd’bui à 650 . Noua raménerons 
du reste nos lecteurs à Liudos à l’occasion de la Cérarni- 
que , de la Religion , dea mceurs et uaages . 
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Tous les auteurs placent Hylissos d'après Homère , oti 
Ialyssos d’après les autres , aux pieds du mout Philerme . 
Cette assertion d’abord justifiée par la tradition , est con- 
firmée par les quelquès débris de marbré que l’on a trou-- 
vés en cet eudroit et par les restes d’un mòle que l’on peut 
voir lorsque les vagues soulevées par un fort vent de Nord 
ont balayé le sa b le de la plage . 

Ialyssos était donc bien Ih et possédait un port pour ab- 
riter ses navires. Les alluvions qui ont forme la piaine de 
Cremasti ,ont comblé le port en mème temps qu'elles ont 
profondément enterré ce qui restait eneore d’anciens vesti-» 
ges de la ville . Il est aussi de tradition que les Clievalieis 


Digitized by CjOOQle 



IALTSS08 


887 * 

cn arrivant a Rhodes exploitèrent ces matiriaux pour les 
employer dans leurs constructions de Crémasti et de Trian- 
da; mais qu’ils envoyèreat les oeavres d’art à leurs amia 
d’Europe ; c’est ce fait que nous avons douné à pressentir, 
quand nous les avons difendus de vandalisme . Il est vrai 
que ce système de conservation trop disinteresse a contr.'- 
bué à dérober ce qui pouvait nous fournir les iliments deV 
l’histoire de cette citi , dont on ne saurait pas mime retra- 
cer les contours ; au dire de Strabou ce n'était qu’un 
bourg : 

"Et': ’ldtXuco* xóXtj”. 

mais tout porte k croire qu’avant V epoque du cilèbre gio- 
graphe Ialyssos était une ville importante entourée de mu- 
xailles , ou protégée tout au moins par une forte citadelle' 
située sur le plateau de Philerme . Ce plateau au nivelle- 
ment duquel l’art a sans doute beaucoup contri bue , est 
elliptique et s’itend du N-E . au S-0 . Il s’élève au dessus 
du niveau de la mer d’enviroa 275 mètres , et son orbite 
est de 1400 . Les anciens auteurs lui donnent le nom* 
i VOchyroma , c’est-à-dire lieu fortifié ; mais c’est là une/ 
appellation générique plutót qu’un nom propre . Strabon , 
dit à la viriti : 

xaì óirép aùrijv àxpóiroXcc isrcv O^éptopta xaXoyp.év7) ,* 
(et au dessus de celle-ci il y a une acropole nommie Ochy- 
roma) ; mais il n’en reste pas moins acquis que ce mot dé- 
signait tout place forte . 

Quel est donc le véritable nom de cette localiti , et n’y 


* Strabon 1. XIV, 12. 
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faut-il voir qu’une siraple forteresse ? 

Diodore nous apprend que les Héliades construisirentla 
ville d’ A eh sia dans la Ialysie : 

. . . XttTióx vjeav £v t 5J ’letXtata xtt aavttc itcXiv ’À^aiav . 

Ergéas est encore plus explicite : 

et 7t*pl <I*iXav6©c tij 'JaXua& TiéXtv l^erres, òyu- 

pwtat^v rljv ’A^atav xaXoupév^v *. 

Ces passages sont déjà assep précis pour prouver d'a- 
bord que l'expression d'Ochyroma doit étre prise dans le 
sens de forteresse et ensuite , que la ville d’Achwia qui 
d’après Ergéas était très forte , ochjrotati , n’était autre 
chose que l’acropole de Ialyssos , ou pour mieux dire , une 
ville forte , sous la protection de laquelle Ialyssos vint 
s’abriter . 

Enfin une inscription mise au jour en 1867 par M . Al- 
fred Biliotti , sur le versant Est de Philerme , tranche défi- 
nitirement la question . 

La stòle sur laquelle elle est gravée , se trouvait placée 
Sur la route qui d'Achseia desceudait à Ialyssos, exactement 
comme le^texte , l’indique : 

xaT«6«atoc vfic è£ 'AyaCiac noXtoc . 

Cette insci iption actuellement au Musée Britannique , est 
trop interessante pour que nous ne la reproduisions pas en 
eutier : 

EAOH£TO!CMACTPOICKA|!AAY<IOI 
<TPATHSAAKIMEAONTO*EIPE 
CPn^TOIEPONkAlTOTEMENOC 
TA^AAEKTPfìNACEYArHTAIKA 
T AT APATPIAEPIMEAHGHME.N 
TOYSIE POTAM!A*QPfìC$TAAAI 
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EPr ASOEfìNTlTPEICA'OOYAAPT 
OYKAIANArPA<DHIE*TACCTAAA 
CTOTEYAOICMATOAEKAIAOYXO 
CIONENTIEKTfìNNOMnNEC<t)E 
PEINOYAEEKOAOIPOPEINECTOTE 
MENOCKAIT AEPITIMIAT XI . PPM 
*ONT IPAPAT ONNOMONOEMEIN AE 
TAS*TAAA*M IANMENEP1T ACECO 
AOYT ACEKPOAIOSPOTIPCPEYOME 
NOICMIANAEYPEPTOKTIATOPION 
AAAANAEEPIT ASK AT ABASIO£T A. 
EEAXAKPOAIO* 

“ v E8ol;e xoìc Matrxpotc xal ’laXuatot [?] Ixpàxijj ’AX- 
3tt|zi8ovxoc etite 6itto<; xò hpòv xal xò xéptevo^xà^ ’AXexxpu- 
va? eùaY^at xaxà xàitaxpta, éircpLE^ijC^petv xcù<; tEpoxap.tac 
&tzu>Z cxàXae èpyaadébìYVi xpstc XtOou Xàpxcu xal à'/aypaqfj 
ÌZ xà? axaXac xò xè tj/a<pttrp.a xò 8 e xal à où^ óctov é\xc èx x&v 
vépuov èa^spetv où 8 è etaoSotiropeìv é^xò xspievo? xaì xà iirtxt- 
pteaxcp itpàaao'm itapàxòv vóptov, Oéptetv 8 è xàcaxaXac, pèav 
piv èitl xà? èaóSoo xàc èx icóXtoe itoxtitopeuoptévot?, pttav 8 è 
tiitép xò tffxtaxóptov, àXXav 8 è éitl xà^ xaxaCàacoc xà[i] éj; 
’Ayaiaz itóXtoc 

Comme on le voit , c’est un decret par lequel les Mn^tè- 
res et lea habitanta de Ialyasoa , ordonneut , conforméimnt 
aux ancienne8 preacriptioua , la consécration d’un Ilieron 
et d’un Téménoa à la déesse Alectroua . il est enjoint au 
trésorier religieux de faire graver ce décret sur trois 6tèlea 
et de piacer l’une d’ellea à l’entrée du téménoa , du cóté de 
la ville ; une autre au dcssu8 de X Estiatorion , et la troisiè- 
me , sur la route qui descend de la ville d’Ackaùa . Cetie 
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dentière , est celle que M r A . Biliotti a renebntrée , loia 
de tout autre monument établie sor son sode, évidemment 
dans sa position primitive ; là dono était la route qui des* 
cendait de la ville d’Achaeia , aujourd’hui du plateau de 
Fhilerme ; il eu faut conclure que Ialyssos et son acropole 
la très forte (ochyrotati) , qualifiée d’un nom particulier, 
formaient deux villes distinctes , mais étroitement unies . 

La seconde partie de cette inscription contenant le dé- 
cret méme , donne une idée très nette du respect que les 
babitants de Ialyssos avaient pour les lieux consacrés à*la 
religion . 

NOMOCAOYXOCIONESIMEINOYAE 
ECOEPEINECTOIEPONKAITOTE 
MENOO" ACAAEKTPjQNACMHECI 
TflIPPOSONOCHMIONCKriNOS 
MHAEAAAOAO<t>OYPONMHGENMH 
AEESArET flEICTOTEMENOSMH 
OEICTOYT flNMHOENMHAEYPOAH 
MATA . . . OEPET fìMHAEYElONMH 
OENOT I AEK ATICPAP ATONNOMON 
POIHCHITOTEIEPONKAITOTEMENOC 
KAOAIPET fìKAIEPlPEZET flHENO 
XOSECT GT AIACEBEIAIEIAEK A 
PP03AT AEKBAAHlAPOT&KAT GY 
PEPEKASTOYPPOBAT OYOBOAON 
OECBAAGNPOT ArPEAAET fi AE 
TONTOYT GNTIPOIEYNT AOXPHI 
ZfìNElTOYSMACTPOYC 

“ Nófioc Sl oity óatov idjJtetv où8s èofiptiv è; rè tepòv 
■ xa\ tè repevo; t&f ’AXexTpwva?, jrq èclw ?jcico$, ovo? , 
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Tjjxtovoc , (AVjSè dfXXo Xócoopov firjOh pi )Ss èaxyé'n* 
de tò téjìsvoc p.7}0elc toutcsv piTjOèv pr»)8è uito8vjf/aTa[ets] 
^epÉTo» jiT]Sè uetov p/qOèv S Tt Se xà ne itapà tòv vóp.ov 
iconjtr») tó Te iepòv xai tò ié[tevoe xaOatpéTw xal sjrtpe^ÉTw 
•j] Ivot^oc laT&) tS ò(je6eia et Sé xa icpófiaTa efcSàXi) iìtotsi- 
oàtb) ónèp éxiUTOu irpoSaTou òSoXòv ó èuSàXwv uoTayYeX- 
XeTto Sé tòv toutov Tt iroteòvTa <5 ^prjCtov è? toùc Hlà?- 
TpOUc". 

Elle contient la liste des animaux impurs auxquels l'en- 
trée du Hiéron et du Téraénos est interdite ; ce sont les 
chevaux , les ànes , les mulets , ainsi que les rjhinos (muleta 
nés de jument et de mulet? ) et en generai k toute espòce 
■de bète de somme . Aucun homnie ne doit non plus péuétrer 
■dans le tempie avec des sandales ou aùtre objet fabriqué 
■avec de la peau de sanglier- Celui qui enfreiudrait ces 
iprescriptions, serait tenu de purifier le Hiéron et le Temè- 
nos et d'offrir des sacrifices ; à défaut de quoi , il serait su- 
jet a, des poursuites pour manque de respect . Celui qui 
laisserait pénétrer des b rebis dans l’enceinte sacrée , serait 
•tenu de payer une obole pour chaque brebis , et tout 
témoin d’une violation pourra dénoncer le fait aux Ma- 
stères . 

A en juger par i la forme des earactères, cette inscription 
daterait tout au plus du V me siede av . J.. C . 

La nécropole de Ialyssos courre les pentes 0 . de mont 
Philerme, toutes les collines qui s’avancent vers Crémasto, 
et au N-E dans la direction de Trianda . La partie la 
plus arcbaique est plutòt sur les collines qui forment les 
•dernières pentes N-E . du Philerme , tandis que les tom- 
•beaux trouvcs entro le vallon de Daphni à l’ Quest , et le 
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village de Crémasto , ont un ca radè re hellénique . On en a. 
rencontré aussi de l’époqne de transition et d’autres de 
l’époque Iiomaine et mème Bizantine . Une grande ana- 
logie dnns le mode de sépulture pendant la première pé- 
riode unit Ialyssos à Camiros ; mai8 contrairement à ce qui 
se pratiquait dans cette deridere localité , quelques uns des 
tombeaux déblayés à Ialyssos , dont la haute antiquité est 
bien caractérisée , contenaient plusieurs corps à la fois. On 
y trouva très peu de vases , et parfois il n’y avait mème 
pas une misérable amphore . Cette circonstance permet de 
supposer que ces tombeaux . violés a une époque plus ré' 
eente , ont été mis en usage une seconde fois par une ge- 
neration qui ne faisait plus aux morts le sacrifice de ceS' 
objets . 

L’analogie signalée entre les tombeaux de Ialyssos et 
ceux de Camiros , n'existe qu’à, l’iutérieur de la chambre 
sépulcrale ; mais il différaientparles dispositions extérieu*- 
res . En effet ici on ne dcscend pas dans les tombeaux 
creusés sur les élévations , par un puits , mais par uni cou'- 
loir en pente douce , ouvert à son extrémité par une baie 
à linteau brké en angle aigu et fennec par des pierres de 
taille non cimentées . 

L’étude des poteries exhumées à Ialyssos a saplacemar- 
quée dans l’étude générale de la céramique . 

Cette ville n’a pas d’àutre histoire particulière , que le 
fait de sa fondation, dueà Ialyse , un des fils de Cercaphus, 
échappé avec quelques familles à l'iuondation de Kyrvi . 
En 1494 av . J . C d’après le récit de Diodore , la popu- 
lation s’aecrut d’une colonie phénicieune que Cadmus éta- 
fclit pour desscrvir un tempie cleVé par lui en l'honneur- 
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de Neptune . Cette colonie ne tarda pas à faire disparaitre 
la race indigene en se mélant aree elle par le raariage , et 
Ialyssos devint ville phénicienne comnie Camiros et Lin- 
dos . Mais Ialyssos futla dormire \ ili© qui re.' ta en pos.-c8- 
sion de ce peuple et il la défendit longtemps avant que le 
grec Iphiclus s’en emparàt . En 408 av . J . C les Ialys- 
siens se joignirent aux habitants de Camiros et de Lindds 
pour fonder la ville de Rhodes ; mais en y transportant le 
souvenir de leur origine, et le colte de leur fondateur, 
dont l’image vénérée, oeuvre de Protogène , resta le plus 
précieux trésor .* La déchéance de Ialyssos marcila rapi- 
dement puisque au temps de Stiabon elle n’est plus qu'un 
bourg ; les chroniqueurs Bvzantins n’en fout aucune men- 
tion ; il est donc probable que sa mine était dójk conscm- 
mée depuis quelque temps . 

Ialyssos ne parait avoir donné le jour pai mi les 
hommes célèbres dont l’Ue de Rhodes est la patrie , qu’au 
poète Timocréon , ce gourmand renommé , ce médisant 
incorrigible que Siuionide a si riidtment stigmatité , dati* 
son épitapke . 


* Cicerca : In Yerrcm . De «gnis- 
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Le nom de Kaniiri ou Kambyri sous lequel les paysans 
désignent un endroit situò à l'O-S-O . de l’Atabyros , a 
cause une erreur qui s’est répandue d’autant plus facile- 
ment qii’on y a trouvé beaucoup de ruines ; là dono avait 
dù ètre Tanti que Camiros . 

Cependant Strabon est si précis sur ce point qu’on aurait 
évité cotte erreur , en suivant son texte comme un fil 
d’ Ariate : 

Merà 2è AtvSov ’[§t'a ^wptov xal Mvoauptov , etO’ó ’Axa- 
6vpo<; ópoq tcòv èvxaùOa Ot{i-/jXÓTa':ov , . ..eÌTa Kapteipo.;.* 

1 . XIV . 12 . 
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(Après Lindos, Ixia , locali sans importance et Mnasy- 
rion , puis l'Atabyros , la plus haute montagne du pays , 
ensuite Camiros) . 

M . Guérin à mal salsi le nom de Rimiri , quii rend 
par celui de Camiros; mais rameué forcóni ent dans le vrai 
par la prócision du texte de Strabon,il conscilL.it dès 
1856 de rechercher Camiros plus haut ; vers le Nord de 
l’Atabyros . 

Lcs fouilles patiquócs de 1859 à 1864 par Mis. A Ri- 
botti et A. Salzmaun ont pleinoineut prouvé que -Strabati 
était parfaitemcnt exact , et que M . Guérin n'ótait pas 
trop éloignó de la véri té . Il a eu cepend.-nt ]e tort d’ou- 
blier Critinia et de piendre les ruims de cotte ville pour 
celles de Camiros situóe plus loin encore , au N N-E de 
l’Atabyros . Notre catte ainsi que ctdle de rAniirauté 
Augia ise, rectifióe depuis cette découverte , donne la posi- 
noti certaiue de cet.e ville . 

Ln arrivaut au Cap Aglnos Minas, on reinarque les rui- 
nes d’une tour que les Chevalieis out óle\ óe sui d’ancien- 
nes assises he’.lóniques encore visibl -s, et p ès de là une je- 
tée qui protógeait un petit port contre Ics vents dominants 
d Ouest . Partant de ce point, la ville montait par teiras- 
ses , dans la direction du S-S-E le ilanc de la montagne, 
auquel les paysans ont toujours con- crvó le nom de Caini - 
ros; la tonasse supórieure est une piate- forme asscz rógu- 
lièie et denii-circulaire , dont lare roga rde par les deux 
extrómités le N-N-0 c’est-à-dire le Cap Agliios Minas ; 
la sous-tcndante de cet are a 20>* de longueur environ. 
Du centro de ce pian nait une lógore depressimi de ter- 
rain, qui parait marquer le tracé d’uue me desceudanteu 
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ligne droite jusqu’au port . La ville s’étendait sur les deux 
cótés de cette artère principale . 

Les versante Est et Ouest de la colline occupée par la 
ville , le dernier surtont, inclini rapidement .‘•ont li mitcs 
par de profonda ravins qui se dirigent parallélement l’un 
au Sud , l’autre au Nord . 

Tel est sorti des intelligente travaux de M rs Biliotti et 
Salzmann le pian de Cam'ros . A l’acropole étuit ré.-ervé 
le plateau culminant dont elle suivait le con'.our , en s’al- 
longeant de l’Est à l’Ouest ; au S-0 s^ont des fondations en 
pierres de taille ; leur dispositeli iudiijue qu’eiles soute- 
naient les piliers d’une porte , à laqr.elle conduisait proba- 
blement la voie dont on retrouve les t; aces quelques pas plus 
bas ; cette voie suit pour quelque temps les sinuosi tés de 
la colline à l’Est en bordant le ravin dans lequel elle plon- 
ge en pente douce parie Sud; puis elle fait coude, et 
prend la direction de Ialyssos . Des fraginonts de sculpture 
que l’on a découverts sor ce tracé permettent de croire 
que c’était la voie par où les triompatcurs portaient au 
tempie les trophées de leur victcire , en passant sous les 
regards des héros dont les statues bovdaient , à Camiros 
cornine presque partout ailleurs , la voie sacrée • 

Il est difficile de saisir sur le plateau de l’acropole la 
trace des fortifications ; e’.les ont du ótre entrainées par 
des éboulements , car le terrain en plus d’un endroit , ne 
conserve évideniment pas le forme primitive . Une citerne 
étroite court sur toute la longueur de la colline . Largo de 
1 mètro sur 2 de profondeur , elle est divisée de distance 
eu distance par des banquettes destinées sans doute à a- 
moiudiir la force de pression de l’eau et à la diriger daus 
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divere embrancheraent qui se prolongent verste Nord et le 
■Sud . Des puits creusés aux extrémités de ces embranche- 
meuts , permettaient de puiser de l’eau dans tous les quar- 
tiere à la foia . Cette disposition, très commode aux besoins 
de la population, avait en outre l’avantage de ne pas affai- 
blir le terrain qui supportait le poids de l’acropole . A 
l’Est, sur une terrasse qui a pour base une partie de la ci- 
terne elle mème , on a mis à jour les fondements d’un 
tempie ; là où manquait cet appui , le terre-pein est conso- 
lide par un mur de soutènement , construction hellénique 
primitive ; mais la masse de tempie mena$a probablement 
d'écraser ce fondemeut et un autre mur du plus beau style 
a été construit sur unè seoonde terrasse comme contrefort, 
du premier . Toujours du cóté de l’orient on a découvert. 
un puits carré , tout-à-fait indépendant de la citeme ; il 
était comblé d’ex- voto . 

Ce tempie était sans aucun doute celui de Minerve Tel-, 
chine , comme l’atteste l’inscription suivante trouvée dans 
les ruines mémes , et qui est d’autant plus intéressante qua 
les documenta sur l’histoire particulière de Camiros sont 
très rares . 

EAQZEKAM!PEYCIT ACKTOINA^T ASKAMIPEHNT AC 

ENTAINA*fìlKAITACEI\rTAIAPEIPfìlANArPAM'AlPA*A* 

KAIEXGEMEINECTOIERONTACAOANAIASESTAAAI 

A'QINAIXflPISXAAKHSEEHMEINAEKAIXAAKHTAK 

ANArPA«t>HMElNAIKAXPHIZnNTIEAECGAIAEANAPAC 

TPEICAYTIKAMAAAOITINECEPIMEAHGHCEYNTITAY 

TAa’ASPPAEIO*acrAXICTAKAIAPOAiKEYNTAl 

TfìlXpiZONTJEAAXUTOYPAPA^XElNTANCTAAAN 

KAlTA^KTCINACANArPAYAlKAlErKOAAyAIENT 
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[AICTA 

AAIKAirr ASAIENT fìllEPfìlT ACAGANACKAIPEPISOAI 

[8fl 

SAIfìSEXHIfìC ICXYPOT AT AK A|K AAAICT AT AAETE 
AEYMENAEO" AYT APANT ATONT AMIANPAPEXEIN 
Er AET AYT ANT ANKTOINANAPOAEIKNYENTOYS 
KTOINATASMASTPONENT fìllEPfìlT fllAHfìT AT DI 
ENT AIKTOINAIKA T A TONNOMONTONT fìNPOA'fìN 
TOYTOlAE^YNAErECGfìNEMKAMIPfìlEKTO 
lEPONTASAOANAIASOKKATOIIEPOPOIOIPAPArE 
fìN TlKAIAGPEONTfl T AIEPAT AKMMIPEfìN 

teahpantaaiti ... 

“ w E8o£e Kaji.tpeù(jt, xàc xxocvac xà<; Kapupswv xàs év xà 
votato xal zàg év xà ànetpio àvaYpa^at iràaa^ xal è^Oéptet v 
èg xò leoòv xàs ’AGavatac é[v] axàXa XtGcva x^Pk XàXvjc, 
è$Yjpiecv oè xal XaXx'/jxat<; àvaYpa<p^pietv atxa xp 7 i^<‘> v '« , 
éXéaGac 8è àvSpas xpetc aùxtxa ptàXa otxtves è'rctpt.sX'ìfjGvjaeùv- 
xt zaùzag zàg irpà!*io<; toc zaytaza, xal àiroSoaeùvxat xw 
Xp^lCovxt tkayj.cs zoo napaay^tìw xàv axàXav xal xàs xxotvac 
àvaYpd'l'at xal éYxoXà<{/ai év za axàXa xal axàaat èv xtò U- 
ptò zSg ’AOavàc xal neptéoXt&òaat w? Ix?l “C iaxupóxaxa 
xal xàXXtaxa, xa Ss xeXeópteva éc xaùxa itavxa xòv xaptt'av 
izapéyetv, èy 8è xaoxàv xàv xxotvàv àitoSetxvueiv xoù? xxot- 
\azag pt.àxxpov év xà> tepà» xtp àYiwxàxtò èv xà xxotva xaxà 
xòv vójxov xòv xà jv 'PoStcov, xoòxot 8è (juvXeYS<J0iov èv Ka- 
puptp eie xò tepòv xàc ’AOavaiag oxxa xol tepoitotol itapaYe 
[v] tovxt xal àOpeóvxto xà lepà xà Rapupé(ùv[xa Sajxo] xeXvj. 
i tàvxa, alxt . . (? ) 

C’est , comme on le voit , un décret redige en dialecte 
dorien le plus acceutué , ordonnant que les Ktynes Carni- 
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réens , qui se trouvent dans l’Ile ou à Apira (sur le Conti- 
r.eut) , soieut inscrits sur une stèlo de marbré qui sera pla- 
cée. dans le tempie de Minerve . Sont exceptés de cette 
mesure les Ktynes de Halki ; mais, si les Halkiotes le dési- 
rent , ils peuvent eux ausai enregistrer séparément leurs 
Ktynes . Trois commissaires seront immédiatement nom- 
més, et ils veilleront àl’exécution du décret . Ils traiteront 
pour l’achàt d’une stèlo , donDant la préférence aux meil- 
leures conditiong, et l’entrepreneur devra inserire les noms 
des Ktynes sur la stèlo qu’il piacerà dans le tempie de 
Minerve en la contournant d’une muraille . Le trésorier 
payera tous ces frais . Les Ktynates devront choisir un 
Maniere qui sera élu dans le très-saint Hieron , dans la 
réunion des Ktynes, selon la loi des Rhodiens. Les Ktynes 
doivent se riunir à Carni ros , dans le Hiéron de Minerve , 
et en présence des intendane de la religion , ils inspecte- 

ront tous les temples Camiréens 

Il est fàcheux que l’ou n’ait pas retrouvé la stèle sur la- 
qnelle étaient inscrits les différents Ktynes Camiréens ; 
mais d’après la teneur de ce décret l’Ile de Halki devait 
dépendre de Camiros ; cette ville en possédait encore d’au- 
tresau moins comme vassales sur le continent. Cette déno- 
mination de Ktynes paraissant pour la première fois n’a 
pas , à notre connaissance d’autre explication que ce pas- 
sage d’Eschyus : 

«E'tjvou , v] xiotvac , itpoYOvtxcSv tspetwv , •jj 

S'JJpt.0^ pepeptupévoi;.» 

ce qui permet de supposer sans crainte de se tromper gra- 
vement , que les Ktynes répondaient aux subdivisions 
territoriales du district Cainiréen, c’est-à-dire de bourgades 
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formant une fédération sous le gouvernement d’un grand 
couseil dont les réunions avaieut pour centro Camiro.s , » t 
pour siége le tempie de Minerve . L’objet de la 1 éunion 
décrétée sur l’inscription, était de proceder à l’em egistre- 
ment des habitants de ces bourgades , à l’élection de leurs 
magistrata, et enfin à l’inspection des temples de tout le di- 
Btrict de Camiros . 

Mais revenons sur le plateau de l’Acropole , et conti- 
nuons notre description topographique . 

En suivant la lisièrfe des ravins qui détachent la colline 
de Camiros à l’Est et àl’Ouest, on retrouve des assises , ba- 
ses d’une muraille construite en pierres de taille , et qui 
devait enceindre la ville . Toutefois ces vestiges peu im- 
portante indiquent plutót un mur de délimitation qu’une 
ceinture de fortifications . Du reste les auteurs anciens 
nous- apprenneut que Camiros n’ était pas une ville for- 
tifiée . 

Dans le ravin de l’Est, s’est conserve en assez bon état 
un ré.-ervoir long et étroit ; il était alimcnté par un c.on- 
duit qui , traversant la voie sacrée , allait chercher l’eau 
d’une source située à un quart d’heure de distance, auSud 
de i’acropole. 

Au Nord de ce rcservoir , à une faible distance , com- 
nnuee une galerie souterraine haute de l m 50 et large de 
0 m 75 ; l’entrée en est aujourd’hui obstruée par un ébou- 
lenieut ^ C’était sans conti edit un aqueduc , dont l’écono- 
mie prouve l intelligence des architectes . Deux orifices 
superposés percés dans la paroi du réservoir partageaient 
la violence du jet d’écoulement ; la lèvre supérieure ron- 
gée , dcmoutre un long travail de l eaq qui tombait dans 
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une petite vasque encore existante . Si ce réservoir com- 
muni quait avec la galene , c’était au moyen de conduits 
partant des orifices ; car la vasque est sur un niveau infé- 
ìieur à celui de l’entrée de la galerie . Pour la construire 
il a Buffi de perforer le rocher , dn rèliant 
les interruptions au moyen de gros blocs 
équarris ; un chaperon en dos d’àné^tom- 
be sur les parois latérales ; mais pour 
obvier aux in filtra ti ons inévitables*, l’aré- > 
te en est tronquée . et sur le pian ainsi < 
formé sont assis des tabliers épais . Cette * 
coustruction rappelle l’architecture cyclopéenne , et Fune w 
des porte s de Mycènes . De l’autre cóté de la colline , une 
ibsue temblable marque Tcxtrémité du canal ; au dessous * 
uue cavitò profonde re$oit aujourd'bui les eaux d’un tor- J 
reni foimé par des pluies abondantes que rien ne détourne •*' 
plus . Il est probable que cette cavitò , revétue autrefois * 
d une ma 9 onnerie , était un secoud réservoir au Service du • 
quartier centrai de la ville . 

A 200 pas environ de là (N-0 .) , est un puits rond ; de 
nombreux ex-voto , pareils à ceux qui comblaient le puits 
du tempie de Minerve sur l’Acropole , en ont été retirés . 
Cotte circonstance fait présumer que les ruines qui l’avoi- 
sinent , mises en partie à dòcouvert , sont celles d’un tem- 
pie ; quelques belles dalle# de marbré exbumées au méme 
endroit , confirment cette con jecture , 

Dirigeous nous maintenant à l’O-N-O. de l’extrémité 
de l’aqueduc , et au S-S-0 . du puits ; à 76 pas environ 
de ce dernier on a trouvé récemment une stòle portant 
cette inscription : 
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Ttp.a[xpi]TTqc TtpioO^ou [$]a[4toupYV*C 
xal 'ItpoTtotol 
Te(i[o]<jtava5 Ac opiéùs 
’AXe£ea8ac 

*Àpx»ntO(jov«f ’AvSpou 
’EppoxpaTijc Ato^mùc 
BouXaxpa-njc 2oarpÌTOo 
FuOcov At(o)Y«veò? 
àapayópae AapiaY^Tow 
Ncxoic^Xijt 'Ay^savipou 
*Aya06xptroc Aupiéc*; 
’AptffrovtSac ’AXe^cpLÓxow 
Méyaawv KptTo6oóXou 
Nixcav TeXé<xo»voc 
'AtapxtaptcfTa? 4>tXtfc>v6é<rria 
xal 'Iepeìc ’A6avfi<; IloXiàSoc Acò$ IloXtécoi; 
’AYKl^txpcc-njc ’Apc<jToxpaTeù« 
’AitoXXcovoc IluOtou 
’AptffTÓpaxoc *Apt(r:o(jiax^8a 
’AitoXXwvoc Kapvecou 
•OsuTjicwo? ' ApxtSàfjLOu 
UotecSavò; Kupijtetoo 
TeXeacac RaXXtaOeveùc 
’HpaxXcbc • • xptvtc Ttftaxf 
'AippoSrrac MevexXijc ’Apeaieioa 
’Ay«‘ oOÉTac 

’AXe5tV a X 0 ^ CH]pat$« 
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Timocrate fils de Timothée, démiurgc, 
et les Sacrificateurs ; 

(suivent lesnoms) 

et les prétres de Minerve Poliade et de Jupiter Poliéus ; 
Agésierate, fils d’Aristocratès, 

Prètre d’Apollon Pytliien ; 

Aristomaque, fils d’Aristomaque , 

. Prétre d’Apollon Carnéen; 

Theuippe, fils d'Arcliidame, 

Prètre de Neptune Curétéen ; 

(N.N) 

Le Président des Jeux 
Aleximaque Théraée : 

AUX DIEUX 

Ce marbré a peut-étre été tran sporte en deliors d’un é- 
difice peu impoitant , à en juger par les fondements qui 
sub>isient encore à còte de l’issue inférieure de l’aqueduc, 
et qui cominuniquait par des degrés encore visibles , avec 
le réservoir suppose ; car à l’endroit où il gisait , il n’y a 
aucune trace de construction . 

Voilà tout ce qui a été retrouvé de la ville habitée au- 
trefois par une populatiou nombreuse ; car la nécropole est 
très étendue daus la direction de l’Est à l’Ouest . 

Les habitants paraisseut s’étre tout d’abord servis, pour 
la sépulture de leurs morts , des fianca mémes de la colline 
de 1 acropole, et ensuite du uionticule situé au Sud de cel- 
le- ci , connu sous le nom de : Tou Papa i loures, séparé de la 
colline principale par une gorge déchinant vers l’Est. C’est 
par cette gorge que descendait la voie sacrée . Au Sud , 
une étroite langue de terre relie Tou rapa i loures au 
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plateau de Cazviri , centre de la nécropole ; nous y avons 
vu récemment un autel tumulaire entouré de tombeaux, et 
portant l’inscription suivante : 

T fìNK AT ATONCEICMONTEAEYT ACANT flN 

»T(òv xa^à tòv cetcrjjLÒv TeXeoTaffàvTwv c. 

(A la mémoire des victimes du tremblement de terre) . 
Cotte inscription serencontre trop f réquemment dans l’Ile, 
et surtout dans le voisinage de la ville de Rhodes , pour 
ne pas attestar une fois de plus les grands désaStres dont 
nous avons parie . 

Le plateau de Kehraky , à l’Est de Camiros, obtint ensui- 
te la préférence ; mais l’époque de transition non seulement 
reprit le terrain de Cazviri ; elle occupa encore celui de 
Fikelloura plus à l’Ouest . Sur ce dernier point, l’époque 
Hellénique trouva encore assez de place pour y enterrer 
ses morts , puis fut forcée de s’étendre un peu partout au 
delà des ^ancien nes limites, témoin le fameux vase de 
Tliétis , aujourd’hui la propriété du Musée Britannique , 
trouvé [entro Kehraky et le village actuel de Calavarda , à 
une assez grande distance de la nécropole proprement 
dite. 

Cependant, d’après les directeurs des fouilles, le tombeau 
dont on l’exhuma ainsi que d’autres groupes de sépultures 
isolées auraient été spécialement destiués à certaines fa- 
milles , et pour ce motif enclavés peut-ètre dans leurs pro- 
priétés particulières , ou concédés par la ville sur la voie 
sacrée . 

La nécropole de Camiros étant celle qui a été le mieux 
étudiée pendant plusieurs années consécutives par Mrs . 
A . Bilioni et A . Salzmaun , nous l’avons choisie?' pour 
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déterminer les différentes constructions tumulaires usitées 
par les anciens habitants de l’Ile ; car à peu d’exceptions 
prè 3 , e’.les sont les mémes dans les nécropoles de Lindos et 
de Ialyssos . 

Les tombeaux , serrés ici dans un étroit espace , ailleurs 
as^ez élolgnés les uns des autres , dénaontrent que l'on ne 
s’astreignait pas à un système régulier d’inhumation ; 
deux choses expliquent ce désordre apparent : c’est d’une 
part la qualité du sol qui ne se prètait pas également favo- 
rable aux excavations, et d’autre part une prédilection reli- 
gieuse attachée à certains endroits . Pour l'un ou pour 
l’autre de ces motifs . une partie de la colline de Eehraky 
a fourui un aliment inépuisé pendant cinq aunées consé- 
cutives de recberches , tandis qu’eu d’autres endroits de 
cette méme colline , l’insuccès des travaux allait produire 
un découragement absolu , lorsqu’un heureux hasard fit 
découvrir le richo tombeau où était renfermé le vase de 
Thctis , et dans un périmètre assez restreint plusieurs au- 
tres . 

Du pian de la nécropole nous passons à la description 
des différentes formes affectéesaux tombeaux proprement 
dite et aux ebambres sépulcrales ; le roc , ou pour mieux 
dii e l’argile calcaire durcie au pointde former une espèce 
de rocher , en fournit toujours là matière ; car le terrain , 
d’une éclatante blancheur , justifie depuis le ravin 0. jus- 
qu’à celui qui séparé le territoire de Calavarda de celui de 
Fanès . l’épitl.ète opytvoeij donnée par l’immortel Homère 
à tout le pays Camiréen ; si juste d’ailleurs, qu’elle ne per- 
mettait pas à M- Guérin de piacer Camiros dans la piaine 
de Langonia , comme nous le verrons plus loiu . 
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Les tombeaux voùtés 
représentés dans la figure 
ci-contre, mesuraient en 
moyenne l m 20 de large , 
sur l m 50 de haut, et 2 m 
15 de long . L’entrée en 
était fermée avec des pior- 
rea carrées non cimentées. 
Figur* 1 . jj s p aTa isg en t avoir géné- 

ralemeut servi à des personnes peu aisées , car on n’y a 
trouvé que des vases très-ordinaires . 

Ceux-ci sont de simples 
tranchées longitudinales de 
méme dimension que les exca- 
vations précédentes , et creu- 
6ées à l m 50 de profondeur to- 
tale ; une saillie des parois re- 
tenait à une hauteur convena- 
ble une large dalle qui fermait 
Figure 2 . j e tombeau . 




Pour plus de solidité , un cbaperon 
a remplacé cette dalle (Fig. 3) ; et de 
Dette transformation est né un autre 


Figure 3 . 
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progrès : les cadavros ont été enseve- 
lis dans des sarcophages en terre cui- 
te (Fig . 4) . 


Figure 4 . 

La figure 5 est le 
modèle d’une sépulture 
plus simple ; la roche 
e:,t évidée horizontale- 
mt-ut , quelque fois ea 
Figure 5 . cui de four , et ferméo 

gcnéralement du còte des pieds par uue dalle verticale . 

Ou s'e.>t coutente ausai d’ouvrir 
sur une face de rocher des petltes 
uiches rectnngulaiies dans leequelles 
on enfeimait desurnes eouteuant les 
ossements calcinés et les cendres qui 
restaieut après la cinération . 

La figure 7 difleie de la précéden- 
te eD ee que le touibeau est creusé 
Figure 6 . \erticalement dans la terre argileuse 

ou daus la roche, à une profon- 
deur suffisante pour loger des ur- 
nes du genre, appelé Uì6g<; daus 
lesquelles on a trouvé des osse- 
meuts d’enfants ou d’adolescents . 

On rencontre aussi scuvent 
des urnes seuiblables dans les 





Figure 7. 
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puits qui conduisent aux chambres sépulcrales, second mo- 
de de sépulture . Lem s dimensions varient selon le nombre 
de cadavi es qu'elles divaient recevoir ; mais celles destinées 
à un feul mort , mesurent en moyenue l m 80 sur 2 m 30 . 
Le puits (l’ouverture est ordinairement un carré long, d une 
profondeur minimum de l m 20, et maximum de l m 50; au 
foud est l’entrée de la chambre, fermée par dcs pierres non 
cimentées . Le plafond légèrement vouté, est presque tou- 
jours effondré ; mais les parois et le pavé , quoique ob- 
strués par des débris de twutc nature , sont bien conser- 


ves . 



Parfois le puits est 
remplacé par un bo- 
yeau en pente fermé é- 
galement à. son estrè- 
mi té par des pierres é- 
quarries mais non ci- 
Fignre 8 mentées . Les disposi- 

tions intérieures des chambres sépulcrales peuvent étre ra- 
ra enées à quatre modèles : 


Le pavé est parfaitement uni 
sur toute la surface , dont le ca- 
davre occupait le milieu , la tete 
ayant été introduite la première • , 



Figu 1 e ( J 
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Figure 10 . 


lei un pavé la largeur chi 
corps humain forme banquette au 
fond de la chambre tranBversale- 
ment à l’entrée . 




Figure il . 


Figure 12. 


Quand la chambre est destinée 
à reeevoir dtux ou troi.'- cadavi^, 
alors Ics lits funèbies toni uiepo- 
sés cornine ou je voit daus les 
Fig. Il et 12. 
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Enfi» la consfcruction la 
pliis ìemarquable est celle 
que reproduit la Fig. 13. 
Des assiscs sailLmtes de bas 
en baut, déterminent une se- 
ction pyramidale fermée au 
fond par un mur pian ma- 
donne en pierres du méme 
appareil . L’art a dono enfin 
triompbé de la coutume . En effe t ce n’est plus par un 
puits on par un boyeau que l‘on desceud dans cette cham- 
bre sépulcrale, mais par un escalier madonne dout le degré 
inféiieur s’arrète devant une muraille où se dessine l’ou- 
verture fermée par des pierres appareillées . Nous pouvons 
désormais donner aux sépultures le nom de monumenta . 
Le mieux conserve qu’on ait rencontré, se composait d’une 
salle et de deux petites chambres disposées sur le méme 
còte; au fond de la salle ; élaient creusés deux simplea 
fours à cercueil; sous le pavé , au centro , étaient cachés 
deux tombeaux dans le sol . 

La nécropole de Camiros n’a fourni à la numismatique 
rien autre que 17 méd lilles rhodieimesen cuivre, trouvées 
dans cette deridere chambre . 

Chuse étrage ! Les tombeau xles plus simples de cons- 
tvuction et qui devraient étre attribués à une époque plus 
ancienne , renferinent cependaut toujoursles types les plus 
modernes de la cérainique; les plus archaiques appartien- 
nent aux chambres sépulcrales; il semblerait que ce pro- 
g'èa industre'. aurait endormi le progrès architectural , et 
que le luxe funèbre aurait passé de la construction du 



Figure 13 . 
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tombeau a son* ameublement . Il est difficile de dire d’une 
manière générale quelle était la disposition primitive dea 
vases dans les differente tombeaux ; car si on les trouve 
souvent rangés symétriqnement autour du corps , ils sont 
pai-foie amoncelés au centre ou dans un dee coinè dans le 
piu e grand désordre . 

A uue demi- beure environ au Sud de Camiros , dans la 
localité appelée Selladhia , Mie. Biliotti et Salztnann ont 
rencontré dans des cbambres sépulcrales dee objc-ts sem- 
blablee à ceux de Ialyssos , et que l’on attribue selon toute 
probabilità au XV me siède av. J. C. ; ceux que l'on trouva 
à Camiros méme appartiennent à une époque un peu moins 
reculée . 

Faut-il en conclure que la fondation de Ialyssos est an- 
térieure à celle de Camiros, ou bien que les Camiréens ve- 
naient enterrer leurs morta à uue pareille distance 1 Mais 
tous les anciens auteurs , bien que divergeant sur le nom 
du fondateur des troia villes de Lindos , Ialyssos et Cami- 
ros , les uns adoptant les trois fila de Cercaphus, les autres 
Tlypolème , sont d’accord sur la question de leur fondation 
simultanee . Nous avons contro la seconde hypothèse le fait 
que dans toutes les cités antiques la nécropole entourait 
immédiatement la ville ; Camiros , dans ce cas , aurait fait 
exception , et les auteurs sérieux , Strabon par exemple , 
n’auraient pas manqué de mentionner cette particularité . 

L’opinion de M. A. Biliotti , justifiée d’ailleurs par le peu 
d’extension de la néoropole de Selladhia , nous parait plus 
acceptable : la colonie qui suivit Camyre, se serait avrètée 
d’abord à Selladhia ; plus tard , obéissant aux besoins de la 
oavigation et du commerce, elle se rapprocha de la mer et 
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se fixa définitivemeut sur l’emplacement qui nous est 
connu sous le nom de Camiros . Dana tous les cas les co- 
lons ne demeurèrent pas assez longtemps à Selladhia pour 
y eriger des mouuinents ; car on en aurait retrouvé les 
traces . 
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CRITINIA- 


, - Nous avons dit en parlant d’Altbvmène , qu’il fut le* • 
foudateur d'uue ville a laquelle il donna le noni de Crité- 
riià ,eu platòt Critinia , en souvenir de sa patrie . 

On a cru longtemps que cette ville n’était autre chose- 
qu'un faubourg de Camiros , et cela parce que Diodore , 
dans le passage qu’il eonsacre à Althemène , mentionne 
Camiros sans faire la moindre allusion à Critinia . M. Gué- 
rin qui a passe sur les ruines de cette ville , a reconnu cel- 
lès de Camiros . C’est une doublé erreur que les fouilles de 
M. A. Biliotti permettent de rectifier aujourd’hui d’une. 
manière incontestable . L’emplacement de ces deux villes, 
bien distinctes l'une de l’autre , quoique voisines , peut 
maintenant étre déterminé très précisément , et Diodore 
me lite le reprocbe de n’avoir pas été plus explicite . 

Là versien d’Étienne de Byzance , qui , après Apollodore , 
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fait mention de Critinia, est bien plus claire et correcte: 

«K P ijTDjvia TÓito^ 'Póooo, £v S) wxo'jv oc itepl ’AXOapc évij> 

. . . elee Ss uirép aùrijv *rà ’ATdSupca £pvj.» 

Critinia ctait dono située au pied de l’Atabyros ; et cela 
se comprend aiscment : Althemcne ayant, seloutoute pro- 
babilité , abordé dans la crique de Coprici , la seule qui of- 
fre un abri naturel sur la còte Ouest de l’Ile, dut suivre 
la vallee' de Langonia; car le sommet de la montagne n’est 
accessible que par cette route. Quand il eut construit sur 
ce sommet le fameux tempie de Jupiter , son culto pour le 
souverain des dieux le retint naturellement dans le voisi- 
nage , et aussi l’amour et le regret de Créte sa patrie ; de 
là en effet il pouvait . par un. temps clair , contempler le 
niont Ida . Mais cornine il resulto des témoignages d’Apol- 
lodore et d’Étienne de Byzance que la ville était proche de 
la mer , c’élait entre l’Atabyros et le ìivage quii fallait 
chercher les vestiges de Critinia . 

Penetrò de cette idee, M . A . Biliotti inspecta minutieu- 
sement le terrain aux environs du village de Castellos; il 
vit d abord des ruines du Moyen-Age ; mais un examen 
plus approfondi lui fit découvrir des vestiges plus anciens. 
Persuade qu’il avait enfin trouvé l’einplacement de la vil- 
le , il fit des foui’les , <|ui , non seulement justifièrent plei- 
nement son opinion , mais qui prouvèrent en outre que 
Critinia n’était pas moins importante que Camiros . 

La tradition du parricide involoutaire d’Althtmène est 
traduite sur le rivage par un mouument aussi durable que 
la falaise qui aurait servi do scène à la lutte du pére et du 
fila . Deux niclies mesurant 4 mòtres de large sur 5 de 
haut , y sont creusées au ciseau ; l'une aurait contenu la 
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dépouille mortelle de Catrée, et l’autre celle d’Altbemène ; 
quelques degrés conduisent à une troisième nicbe , mais 
disposée de telle manière , qu’on reconnait qu’elle était 
destinée à contenir uue statue de petite dimension . Ce 
monument , haut de 4 m et large de 5 , est embrassé sous 
l’entablement d’un fronton que des moulures d'un travail 
délicat continuent de manière à eucadrer l’ensemble . 

M. Ross ne reconnait pas ici le héroon d’Ahhemène ; 
mais il incline à voir le Thoantion dont parie Strabon . * 
“ Pour moi , dit M. Guérin, j’ose étre d’un avis différent 
et il a raison ; car le texte du savant géographe ne permei 
pas cette erreur dans laquelle était fatalement entratile le 
voyageur allemand par sa méprise sur l’emplacemeut de 
Cauiiros , qu’il rejette au S-0 . de l’Atabyros . 

Avant de suivre plus loin son contradicteur, nous nous 
aricterons plus longtemps que lui sur ce promontoire de 
Langonia , comme on l'appelle communémeat ; Anconi , 
si on veut le fai re dériver du mot grec signifiant coude . Le 
passage est difficile . il est vrai , à travers les genévricrs 
dont les racines entrelacées étreignent le rocber sous un 
impénétrable réseau . 

On découvre néannioins une nécropole , réservée peut- 
étre , à l’origine , aux victimes de la lutte fatale qu’une 
défense aveugle de la terre de refuge engagea entre le pé- 
re et le fils , et sans doute entre d’autres parents . 

Cependaut il est facile de reconnaltre au S . des vestiges 
de l’époque moderne ; nous nous limiterons par conséquent 


• Lìy. XIV, C. IL 
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à la parti e opposéedu promontoire . Ce qui frappe d’abord 
les regards , c’est un vaste four à cercueil dont les paroie 
Sbnt composées de briques minces placées de champ , et 
oombinées avec art pour former avec le cimeut une masse 
indéetructible . Dana l'enceinte est un marbré fìnemeut 
profilé en maulures doriques . Un peu au N . de celui-ci 
est la chambre sépulerale à deux compartiments observée 
par M -Guérin . Suivons autant que faire se peut la méme 
direction ; devant nous e’ouvre une rangée symétrique de 
tombeaux , bordant une large chaussée qui conduit a 1*0. 
èn pente douce , et, plus bas , par des degrés jusqu’au pied 
du rocher caressé mollement par les vagues . 

“ H ine atque hinc vasta} rupe» 

late 

JEquora tuia silent * 

A l’Est de ce rocher s’etend la vaste vallee de Langonia, 
occupée autrefois par la ville d’Althemène , Critinia , et 
que M. Guérin , pour s’ètre trop attaché au rivage , n’a 
pas étudiée comme elle le mérite . Il n’y a pas lieu de 
parler d’un quai bordant le rivage ni de quelques autres 
fondations évidemment modemes . Nous ne nous trompe- 
rìons peut-étre pas en supposant qjie les remises pour les 
barques et les magasins dont les vestiges apparaissent , 
auraient servi aux ebevaliers ; car la còte n'offre nulle part 
ailleurs un point d’embarquement plus favorable pour le 
transfert des productions du centro de lille . Mais ces ruines 
peu intéressantes na de raient pas dispenser, d’un. examen- 


* (En. Liv. I- 
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plus approfondi de cette contvée . L’auteur de TEtiule mr 
Vile de Rhodes s’en tire a trop bon marcile , lorsqu’après a- 
voir combatta à raison l'opinion de M . Ross, il affirme que 
“ la position d’Anconi s’accorde très bien avec les indica- 
tions de Strabon ”, re!ativemeut à la ville de Camiros ; et 
qu’il ajoute “ si l’on ne retrouve en ce lieu d’autres resto» 
helléuiques que les monuments tumulaires dont j'ai parie, 
il ne faut pas s'eu étonner, quand on songe que des villes 
beaucoup plus considérables que Camiros n’ont laissé d’el- 
les-mèmes aucune trace reconnaissable”. Pour confirmer 
son interpretati on du texte de Strabon , il en appelle à l’é- 
pitliète d’IIomère. Suffit-il vraiment de la couleur blan- 
chàtre d'un roclier perdu à l’extrémité de la vallee dont 
il semble à peine faire partie , pour comprendre l’impres- 
sion produite sur l’imagination du poeto ? “ Le terraiu est 
généralement argileux ”, on ne saurait le nier ; mais il est 
formé d’alluvions descendues de montagna-» ferrugineuses, 
ayant entrainé méme des roclies similaires “ qui apparais- 
seut £à et là à la surface du sol il ne peut dono pas avoir 
et n’a pas en effet la blancheur déterminée par l’expres- 
sion : àp^tvóevra Kàpscpov caractère relevé par Strabon . 

Néanmoins il y avait en cet endroit plus qne le héroon 
consacré à Althemène , et que M . Ro&s appelle “des débris 
trop mesquins” pour ótre regardés cornine étant ceux de 
Camiros . M , Guérin a ombrasse l’opinion coDtraire ; or 
l’un et l’autre out mal compris le texte de Strabon, que nous 
allons donnei* et traduire de manière à ne pas le dénaturer, 
comme le premier , et à ne pas y trouver uue inexactitu- 
de surprenante , comme le sccond . 

«Metà Ss Àtvoov ’I§ta ^wptov xal Mvaauptov* etG’ó ’A- 
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, ra6upi<;, oooc TtÒv évTaOOa u^TjXÓTaTov, tspòv Aiòc ’ÀTaSu- 
ptou* ec?a Kafxetpo^* er:”IaXu<jòc xwfii), xal óitsp otù-t^v 
xpóito/Jg ssTtv , Ovópo)(iaxaXoypt.évr J * etO’ *ij twv 'Pootwv irò- 
At«' è> ÒY8or ( xovTa itou oTaStot?. pieta^ò S'èffTi tò 0oàv- 
“tetov àxdj Tt^ , r t i [laXurra npóxetvTat ai XiropaSes at nepl 
T'/jv XaXxtav, wv èpt,v7j<T0ijpt,ev itpórepov .» 

(Apros Lindos , Ixia , petit bourg , et Mnasyrion ; puitf 
l’Atabyros, point culmiuant de l’ile, où Jupiter était adoré 
sous le noni d’Atabyrien ; ensuite lalyssos , cité protégée 
par unc acropole uommée Ochyroma ; enfin la ville de 
Rhodes , à une distance de 80 stades environ ; dans ce par- 
cours, [c’est-à-dire entre lalyssos et Rhodes] est le Thoan-- 
tion, sur une pointe de grève d’où l’on voit mieux les Spo- 
rades voisines du Halki , dont nous avons parie aupara- 
vant ”.) 

Il y a lieu de s’étonner que les deux savants auteure 
aient oublié de traduire en mesure francarne le Stade grec 
qui valait 184 m 95 , en sorte que les 80 Stades environ me- 
surés par Strabon , équivalent à un peu moins de 15 Kilo 1 - 
mètres ; or telle est bien à peu près la distance qui séparé 
lalyssos de Rhodes . 

Si donc M . Guérin devait relever l’erreur de M . Ross 
relativement au Thoantion , dont nous repailerons, il n’é- 
tait pas logiquement obligé de faire dire à Strabon que 
Camiros était dans la piaine de Langonia , à 250 stades au* 
moins de Rhodes . L’erreur de M . Ross , et l’embarras de? 
son critique résultent d.’un autre contre-sens obscurément 
évité dans la traduction de M . Am. Tardieu , et que nous 
corrigerons expressément en son lieu . 

Éloiguons-nous donc enfiu de ce cercle trop restreint 
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où l’on ne devait pae trouver tant de difficultés ; le3 vestiges 
trop mesquins” yont s’envichir , et moutrer la ville du Cré- 
toip Alth emètie . 

En suivant le pied des collines , on rencontre bientòt 
nn bloc isole , dont Ics yeux mesurent les proportions (6 m 
75 sur 5 m 25) ; car il semble toujours que ce travail révéle- 
ra la destination primitive d’un monùment : l’ouvrier a 
profilé un retrait offrant uue surface limitéeentre l m 55 et 
l m ,et d’une épaisseur de 0 m 90. Le point centrai est évi- 
dé ; d où nous concluons qu’une statue colossale devait étre 
enchassée dans ce piédestal , de manière à braver les trem- 
blemeuts de terre . 

Au fond de la vallee se dresse un mamelon rocheux a- 
brupte de tous les cótés ; à l’Est seulement une pente dou- 
ce méne jusqu’au sommet ; ce mamelon appelé Pirghos-tou- 
stavlou , (tour de l’étable) , s’élève à 90 m d’altitude et forme 
à peu près un cóne tronqué , dont la base supérieure a 
137 m de périmètre.Au Nord , sur lebord du ì-aviu , 17 
assises en appareil polygonal , soutiennent une portion de 
piate-forme ; du còte de l’Est, se trouvent les traces d’as- 
sises en pierres carrées , renforcées par un mur extérieur; 
elles supportaient probablement laméme piate- forme con- 
tinuée sur ce versant. Tout à còte, età demi enfoncée sous 
terre , est une table de marbré grossier , portant ciselé en 
gros caractères le mot 

CO<PPOCYNHC 

Sur une autre qui a tome l’apparence d'un fragment de 
linteau , on lit : 

APIAAAOC 

Ces lettres ont cinq centimètres de hauteur ; leur forme 
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ne correspond point au stylc de la construct’on , qui est 
certainement d’une époque très reculée . Ces inserì ptions 
postèrieures , prouvent dune quo cet endroit òtait encore 
liabité longtemps après la fondation de la ville de Rliodcs . 

Pour donner accès sur la piate-forme , line porte est 
tàillèe dans la roche massive que l’on rencontre h gauche ; 
c’est une ouverture rectangulaire du 3“ 05 de hauteur ; à 
la suite , est une niche destinée à recevoir une statue . La 
piate-forme est un parallélogramme dont la superficie est 
de 302“ , se développant à la droite de cette entrée , qui n’ 
est probablement pas la seule . Là où le roc, est à fleur de 
terre , il laisse voir des tranoliée3 profondes ouvertes sur 
un pian régulier ; il y avait donc là eertainement un tem- 
pie . A quelques pas au dessus de la piate-forme , ou voit 
les parois d'un large bassin circulaire dont une partic a 
roulé jnsqu’au fond de la vallèe ; un peu plus loiu , est un 
autre bassin de méme forme ,, mais de moindre capacitò . 
Ouverts par le haut , ils étaient sane doute destinés à rece- 
voir les eaux pluviales nécessaires aux cérémonies du culte. 

Althemcne ayant èté mis au rang des dieux , il est per- 
mis de conjecturer que le tempie étuit dédié au héros et 
que le piédestal dont nous avons précédemment parlò, por- 
tai t sa statue . 

Les flancs des colliues dì Atjliios Phocas , Petronia , Tripito, 
Asphodilli et Vlahones , qui constituent les environs de Cas- 
tcllos , sont couverts de tombeaux de différeuts styles et 
dont quelques uns Sont des isodomons remarquables . Les 
poteries qui en furent retirées, datent de plusieurs épo- 
que 3 et ressemblent à celles de Carni ros . 

Les ruiues de la forteresse des Chevaliers , qui a donuó 
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,-son nom au village de Castellos (Castello), appcl’ent depuis 
•longtemps uotre attention ; elles s’élèveut au S-O. de Lan- 
gonia, au delà du torrent dont l’enibouchure est entre les 
rochers de Copria ; iuacccssible du coté de la mer , il faut 
pour y arriver gravir uue pente rocheuse couverte , il y a 
,peu d’aunées, d’un bouquet de pins , que le fcu a dévoréa 
pour livrer à la charrue les quelques lambeaux de terre 
arrètée dans les accidents de la pierre . 

Dans son ensemble , le cliàteau-fort est un quadrilatere 
faisant face au N-O. à la mer . De ce mèaie còte il est fl.in- 
qué de deux tours rondes : sur la murailie de l’Est, son les 
armoiries d’Émery d’Amboise associées à celles de Fabri- 
• ce Carretto : 

t 



Les dernières se retrouvent seules sur le mur pian qui 
coupé l’angle de jonclion des murs E. et S . Cotte section 
était nécessaire paur ne pas rendre inutiles les meurtrières 
d’une des troie faces de la tour prismatique qui défend du 
còte de la terre l’aecès de la forieiesse, et dont une qua- 
trième face se dévcloppe en ligne directe parallélement 
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au mur interne , portant les armcs de l’Ordre , et se replie 



ensuite perpcndioulairement sur ce mur . Dans ce retrait 
e&tappuyé un escalier ; les premières marches ont disparu . 
Un palier vendait facile l’entrée par une porte étroite, k 
plein cintre , ayant à sa gauche une tour carrée , dont le 
pian fait saillie au S-S-O. . Uue terrasse s'étend k droite 
jusqu’klatour prism vtique. Intérieurement des dcgrés tail- 
lés dans l’épaisseur de la muraille , conduisent k une gale- 
rie courant le long de meurtrières jusqu’k la tour carrée, 
d’où l’on descend vere la mer par un largo escalier tour- 
nant jusqu’k un étage inférieur. 

La moindre voile blanchissant k l’horizon , ne pouvait 
de cet observatoire échapper aux regards vigilante des sen- 
tinelles ; et la défense était doublée par la disporition en 
partie haute et en partie basse de la forteresse . L’esca lier 
que nous avons suivi, se divise en deux branebes qui se re- 
plient l’une vers l’autre , ne laissant entro elles qu’un pas- 
sage étroit , vers une salle souterraine obstruée de brous- 
sailles épaisses tamisant a peine un peu de lumière . Nous 
croyons que là devait étre une fontaine par où découlait 
l'eau qu’un canal dont les repères sont visibles dans la val- 
lèe , amenait des montagnes environnantes . La branche de 
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gauche se termine à la tour ronde (S-O. ), d’où pait la ga- 
lerie du donjon , jnsqu'à l’autre tour (N) partagée encore 
aujourd’hui en plutieurs étages par des voutes solides . Ou 
descend dans la cour à l’aide des ruines amoncelées . 

Le quadrilatère était partagé en deux parties distinctes 
du S. au N ; la partie Ouest , couverte par les habitations , 
la partie E. déclive en pente assez raide ; celle-ci forme 
une cour à ciel ouvert . Mais sur toute la longueur de;? 
murailles , sortent des poutres de cyprès , chargées autre- 
fois probablement de madriers qui formaieut un chemin 
de défense partout où l’absence de construction interne ne 
fournissait pas une terrasse . 

A l’extrémité N. de cette cour, on remonte par le méan- 
dre de l’escalier dont nous avons suivi les sinuosités de 
l’Ouest ; une magnifique citerne voùtée existe encore , re- 
tenant sans doute assez d’humidité pour donner une végé- 
tation luxuriante à des rouces et à des broussailles qui in- 
terceptent le passage . 

De grands arbres ont-il couvert ces ruines d’une ombre 
funèbre ? M . Guérin le dit ; c’ était donc vrai de son temps ; 
mais aujourd’hui on n’eu voit aucune trace ; et à part les 
lieux où l’humidité peut consei ver quelque végétation , 
ces restes des guerres et du temps sont entièrement dénu- 
dés ; le soleil y dardo ses rayous , et sur la pierre blanchie, 
mille lézards viennent nochalamment se réchaulfer à sa 
chaleur vivifiante . 
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«Meri Sè Atv8ov’J$i'a j^coptov» 

Après Lindoa , vient Ixia petit bourg , dit Strabon ; E- 
tienne de Byzance fait ausai mention de cotte localité, mais 
il donne au méme nom la désinence du pluriel , ce qui fait 
présumer qu’elle possédait uno acropole ; enfin il parlo aus- 
ai du pori d’Ixoa , d’où la dérivation Ixia ; or il ne s’en 
trouve paa d’autre aur cette parti© de la còte quo celui qu’à 
observé M. Guérin ; il aignale avec raison les reates d’une 
jetée qui briaait les vagues déferlant du Sud . 

C’eat dono à peu de distance de Lindoa, sur la còte E. de 
l’Ile , et au bord de la mer , qu’il faut chercher les traces 
d’Ixia , là probablement où notre carte , d’ après celle de 
l’Amirauté Anglaise , marque son emplacement . En effet 
au S. de Lahania , on voit dea ruines aasez étendues pour 
dénoncer une bourgade de quelquc importance . “ Il eBt 
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donc incontestable qae nous somme» sur l'emplacemeut 
d’une ville antique”, dit le méme auteur. Mais comma 
nous somme8 rameaés dans la vallèe arrosée par le Plim- 
myrrn Potamos , nous croyons pouvoir conjecturer quc* la 
ville d’Ixia a é:é construite sur les ruiiu-s de Kyrvi . Le 
seul monument digne d'iniéré;, qu’on connaisse tujourd’hui, 
est dans le monastèie de Zoudholco*- Pigili . La dia pi Ile a 
6uccédé “ à un tempie antique dont K s foudcments , cou- 
sistant en bdlea et largai pierres , se distinguent encore cu 
plusieurs a endroits à fkur de taire . Eu péuétraut sous le 
vestibuie de cetie chapelle , on remarque quatie j lies co. 
lonnea de marbré blanfc , dont les futs , d une seule pièce 
et assez profoudément enfoucés dans le sol , sont très pie- 
bablemeut aniiques ; les chapiteaux, imitali t le corimbien, 

paiaistent ne dater que de l' epoque byzantine Dans 

l’iutérieur de la diapeile , on a fait servir :hi sontieu de la 
ooupoie deux aut:es colonnes de inarbie du méme siyle et 
de la méme date * Cette chapelle a peut-é.re reinplnté 
le tempie d'Apollou suruommé Ixieii . Dans le vestibolo 
est une citerne , ou mieux le bassin d’une tourte appelée 
Hagiatma , c’est-à-dire purijicutiun , et dont l’eau , pii te a- 
vec une crédulité religi e ute qui faitsurgir le miiaele de la 
puissauce de la nature plutót que d« la i'ioviduice , a la 
réputation de guérir tome» Us maludies . 

Quelques tombeaux out été réctmment déoouverts dans 
coite localité ; on nVn a utiié que des spccimens de pote- 
ries très intéreosants par ieur Laute antiquitc , mais ìieu 


* Guerin . Elude sur l’Ile de Rliodcs * 
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qui put nous éclairer sur Kyrvi ; car cette ville avait péri 
avant l’arrivée des Phénioiens . 


nsjnr 
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Nous ne poltrona pns assurer d’une manière positive 
qo’une ville de ce nom ait esistè sur l’Ile de Rhodes ; car 
aucun auteur ancien n’en parie . Si nous le faisons figurer 
ici c’est parce que la inonnaie dont nous reproduisons l’em- 
preinte , a été trouvée au milieu de que’ques ruines sur le 
plateau qui se trouve à la droite de la route entre Archan- 
gélos et Malona , en face de la fontaine . A part cette cir- 
constance , rien n’établit qu'Astyra fut une ville Rhodien- 
ne ; mais on en peut conjecturer que des Phcniciens sont 
venus d'Astyra de Pliénicie encet endroit, ety out appor- 
tò le culte de Diane-Astyris . 
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L’emplacement de ce bourg , son existence méme sur 
l’Ile sont assez contestables . M . C . T . Newton parie il est 
vrai d’une iuscription contenant un décret des babitants 
de Nettia , qu’il a déeouverte panni les ruines d'une an- 
cienne chapelle nommée Aghia Inni , à un quart d’heure 
d’Apollakia ; mais il déclare qu’il n’a pu retrouver aucune 
autre trace d'anciens vestiges dans le voisinage . 

Il appartient donc aux explorations arcbéolpgiques d® 
definir cette question tout ausai bien que celle d'Astyra . 
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L’ATABYROS ET SES TEMPLES 


Ali N-E. de Sianna, quand on a gravi l’un des premierà 
contre-forts de l’imposante masse de l’Atabyros, on voit sur 
le territoire d ’Agros des ruines helléniques d’un style qui 
accuse déjà les progrès de l’art . Mais c’est sur le pie le 
plus élevé, à une altitude de 1240 mètres au dessus du ui- 
veau de la mer , que l’intérèt paye abondamment les fati- 
gues de l’ascension ; là en effet est le tempie célèbre qu’ 
Althemène avait élevé à Jupiter Atabyrien : 

«'Eni S’Ópouc ’AtaCupoo Acòc fepòv {Sudato .j* 

Yoici en quels termes Guérin résumé avec la plus 
grande précision les descriptions de Hamilton et de Ross , 
auxquelles il ajoute se propres observations , dont nous ne 


* Diodore,!. XTV; fc. II. 
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pouvons que confirmer l’exactitude : 

Ces ruines “consistent en un grand péribole ou enceinte 
6acrée d’environ 40 mètres de long sur 35 de large . Ce pé- 
ribole enfermait une cella (le naos proprement dit), longue 
de 14 mètres et large de 11 . Ces deux enceintes ont été 
construites avec de gros blocs , les uns équarris et rectan- 
gulaires, les autres polygonaux et à moitié brute . Ces blocs 
sont calcaires et grisàtres , et ils ont été tirés , comme on 
le penso bien , de la montagne mème . Ceux du péribole 
sont plus considérables que ceux de la cella : le mur qu’ils 
formaient avait une épaisseur de deux mètres ; les assises 
iiiférieures en sont encore debout sur certains points, mais 
dans d’autres il est entièreiueut renversé , et on ne voit 
plus qu’un asscmblage confus de blocs brisés et dépla- 
cés . 

Devant la cella, dont les mura également détruits avaient 
été bàtis avec des matériaux d’uu appareil un peu moins 
puissant , on remarque une grande pierre carrée , creusée 
intérieurement en foime de bassiu et qui servait peut-étre 
aux sacrifices. 

Si l’on pénètre dans l’intérieur de la cella , on aper^oit 
une troisième enceinto , mais beaucoup plus moderne et 
conuue sous le noin de ehapelle de saint Jean. La longueur 
en est de 8 mètres et la largeur de 3-; elle està ciel ouvert, 
comme J'était probablement jadis la cella tout entière et 
délimitée par un petit mur qui a été construit grossière- 
ment avec les matériaux trouvés sur place: l’entrée en est 
tournée vera 1*0. ; la porte droite et rectangulaire consiste 
en un grand bloc horizontal reposant comme un linteau 
• sur d'auircs blues -parallèles . L'hagiop ou eanctuaire est 
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demi-circulaire : la table sainte est tout simplement tuie 
largo pierre carrée établie sur un amas de matériaux qui 
lui scrvent de base et de support . Aucun ciment ne relie 
entre elles les assises de cette troisième enceinte, et au pre- 
mier abord elle parait , pour la construction , contemporai- 
ne dea deux autres plus éiendues dans lesquelles elle est 
comprise ; mais , en l’examinant , on reconnait aussitòt la 
disposition d’un sanctuaire chrétien, et en vertu d’une tra- 
dition perpétuée d’àge en àge , cet endroit , comme je l’ai 
déjà dit , est appelé par les habitants cbapelle de Saint- 
Jean . Il est donc à croire que , dans les premierà siècles 
du christianisme , à une époque qu’il m’est impossible de 
déterminer , faute de documents , le tempie antique de Ju- 
piter Atabvrio8 aura été consacrò au saint Évangéliste 
dont l’aigle, par un rapprochement curieux , est également 
l'oiseau symbolique 

“ Je n’ai trouvé aucun débris de colonnes au milieu de 
ces ruines ; ce qui me iait supposer avoc M . Ross que le 
tempie antique n’en avait point ; il me parait en outre avoir 
été complétement hypèthre, c’est-à-dire sans toit 

“ Autour de la grande enceiute sacrée que j’ai décrite 
on distingue les vestiges de plusieurs autres petites euceiu- 
tes, construites elles aussi avec des- matériaux d’un puis- 
sant appareil et qui parai sseot contemporaines du tempie . 
Elles servaient prubablement de demeures aux prétres qui 
étaieut attachés au culte de Jupiter 

Ce qui précède prouve que la version de Diodore , par- 
lant d’un tempie , est plus précise que celle d’Apollodore 
qui ne parie que d’un simple autel . 

Nous ajouterons que les excavatious faites parmi ces 
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ruincs n’ont mis au jour aucun objet d’art d’une grande 
valeur archéologique . Il en a été de méme ponr celles pra- 
tiquées parmi les ruines assez importantes que l’on voit à 
uno containe de pas plus bas , ruines que Ross pense ótre 
celles d’un tempie dédié à Minerve . 

Ou sait que le tempie de Jupiter possédait des taureaux 
d’airain , qui , prétendait- on , mugissaient chaque fois que 
l’ile était menacée d’un malheur. Bocbart met en doute 
l’existence mème des taureaux, et Dapper après lui, expli- 
quant la tradition erronée par la doublé significatimi du 
terme phéuicien A luf- Meri achcs , devi» et taureau . Mais 
depuis leur passage.et méme après celui de M. Guérin , 
qui n’infirme pas leur iati rprétation , on a trouvé en re- 
muant les décombres , plusieurs petits taureaux de bron- 
zei ; ceci nous porte à croire que la tradition est fondée sur 
un fait réel ; pour inspirer line plus grande terreur , 
les prétres pouvaient donner à leurs présages de malheur 
l'éclat de mugissements!, en les faisant passer par le corps 
des génisses, et- le peuple effrayé offrait, pour les conjurer, 
ces petits taureaux en sacrifico . Cette supposition , ainsi 
appuyée , sauve contro une linguistique épilogueuse cette 
legende que les textes apportés par M . Guérin rendaient 
assez respectable déjà; nous les lui empruntons, afin de 
faire valoir sa profonde érudition . Le premier de ces tex- 
tcs est d’un sch.diaste commeutant la Vil a,c 01. consacrò e 
h la victoire de Diagoras ;■ 

ct’Eid 3è jraXxa? Còti èv aÙTfii atTtvec , ÓTav {xéXXfl &- 
T07róv xi yé'/toOou, (/.uxCivTat 2. 

(11 y a dans ce tempie des génisses d’airain qui annon- 
cent les sinistres par leurs mugissemeuts) . 
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L’autre est d’nn compilateur du Moyen-Age , Tzetzès : 

cc 'PdStdv éuriv dpo$ 

Tì)v xAìjacv ’ATa66piov, %a\xòt<; itpìv l^wv fida? 

A? (iox^Ojiòv è$éire[Airov, ^wpoucKjc *Pd8<j> 6\d6ij<; .» 

(Dans l’Ile de Rhodes est urie montagne nommée Ata- 
byros , sur laquelle il y avait des génisses d’airain , qui 
mugissaient chaque fois qu’un malheur menagait Rhodes) . 
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Il ne nous resterait maintenant qu'à parler de l’ancienne 
ville de Rhodes , pour completar notre travail sur les loca- 
lités dont on s’est plus ou moins oocupé avant nous . Mais 
nous laisserions une lacune si nous ne donnions au moins 
un rapide aperQU des ruines les plus importantes quoique 
sans nom , panni toutes celles qui sur toute la surface de 
l’Ile , frappent les regards les plus distraits . 

L’endroit le ; plus riche , est sans contredit le versant 
N-N-O. de l’Akramity; les arehéologues voient s’ouvrir 
une longue et interessante carrière , dans laquelle ils ren- 
contrerout iucontestublement beaucoup de détails remon- 
tant à la p!us belle epoque H lléuique . , 

Ces ruines occiipent une trop grande extension pour 
qu’on puisse dire qu’elles appartiennent à une seule ville ; 
d’autre part elles sont trop rapprechées, pour qu’on puisse 
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supposer l’existence simultanee d’une infinite de bourga- 
des . Dans l’un cornine dans l’autre cas , il est regrettable 
que l’Histoire nous laisse à'ieur égard , dans une ignoran- 
ce absolue . 

En attendant que des recherebes ou quelque découverte 
due au hazard , Vienne nous éclairer , contentons uous de 
parler de ce qui est visible . 

§ I KAMARY OtI KAMBIRY ET MNASSYRION . 

Des ruiues sont éparses sur une étendue assez considé- 
; rable ; de hautes broussailles les dérobent aux regards , et 

des constructions modernes plus apparentes, donnent faci- 
lement le cbange . Pour retrouver les vestiges helléniques , 
il faut dune traverser dans tous les sens ce fourré presque 
inextricable ; faute de l’avoir fait , beaucoup de voyageura 
ont passe dans le voisinage sans les apercevoir , et d'autres 
n’en ont vu qu’une minime partie . M . Newton, par exem- 
ple , dit que Kamiry , qu’il appello Kamcra , est un village 
moderne ruiné et abaudonné ; M . Guéiin , qui l'appeile 
Camiros , y a observé un pan de mur composé de blocs en 
grand appareil et assez grossièrement équarris , qui sont 
évidemment le travail des Heilènes;les autres débris qù’il 
a vus , lui paraissent appartenir pour la plupart à une epo- 
que moina reculée . Nous verrons plus loiu commeut il 
se trompe en supposant que ces ruiues sont eelles de Mnas- 
syrion , que la carte de l’Amirauté Anglaise place au Cap 
Prasonissi , à l’extrémité Sud de l’Ile . Sur quoi s’est base 
le Capitarne Spratt ? Est-ce sur les quelques ruines que 
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l’on voit à une heure de distance au S-0 . d’Ixia ? Mais ces 
ruines n’ont aucun nom , tandis que plus au Sud de Kami- 
ry, il y a un endroit que les paysans désignent sous le nom 
de Menassiry , corruption évidente de Mnassyrion . 

Malheureusement les quelques fouilles qu’on y a faites , 
n’ont fourni que des poteries en terre rouge , anciennes il 
est vrai , mais sana valeur intrinsèque , et qui ne peuvent 
mème pas servir à fixer les idées sur l'époque de la fonda- 
ti on et de la destruction de cette bourgade importante . 


§ 2 v ASSI LICIA 

Il faut marclier assez vite pour franchir en une demi 
heure la distance qui séparé Kamiry de Yassilica . Ce nom 
a regu droit de cité dans les langues niodernes pour spéci- 
fier certains édifices en particulier , et n’apprend rien en 
apparence sur les ruines intéressantes qu’il localise . Cepen- 
dant la mythologie l’explique assez claiiement pour que 
nous n’hésitions pas à l’interpvéter autrement que ne l’a* 
fait M . Guérin . Le texte d’Hesychius qu’il apporto prou- 
ve que Mylas un des Telchiues a bàti des temples pour le» 
Mylantiens dans le territoire de Camiros ; mais pourquoi 
parmi ces tepà, celui qui nous occupe est-il nommé Itaai- 
kv/.à ? Ce termo u’a désigué les édifices religieux qu’après- 
rétablissement du Christianisme qui consacra au culte les 
édifices gi ecs ou romains , répondant à ce que nous appc- 
lons la Salle du tròue . C’est là qu’on rédigeait les lois et 
qu’on rendait la justice . Il faut douc remonter plus haut 
dans l’origine de la langue pour donner raison de cette 
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dénomination . Or un simple rapprochement en fournifc 
tout l’artifice . En effet , partout dans l’Ile , Minerve porte 
le titre de Poliade, que Jupiterlui attribua en méme temps 
qu’à Neptune celui de Basileus , pour faire cesser entro eux 
toute rivalité . 

Comment les habitants de l’Ile n’auraient-ils pas redou- 
té de perdre la faveur du trop jaloux dieu des mers , en 
ne lui consacrant pas un Basilion ì Nous pourrions ajou- 
ter encore que Hélios , victime de la haine des Titans , s’u- 
nitkl’Iledc Ehodes; devenu le dieu Soleil ou Apollon, 
il porte dans l’Anthologie Orecque le surnom de Basileus , 
en mòmoire de sa mère Basilée, épouse d’Hvpérion . Tout 
cela , il faut en convenir , est assez obscur ; mais puisque 
nous sommes k Vassilica , sur les ruines d’un tempie re- 
montant à la plus haute antiquité , il en résulte assez é- 
videmment que ce tempie était consacrò soit à Neptune , 
soit a Apollon . 

Un épais fourré de pins et de cyprès rend difficiles l’ac- 
cès et l’étude de ce plateau . Peut-étre sont-ils les rejetons 
d'un bois sacrò au riant otnbrage: 

“ Lncm Icetissimus umbra * 

auquel a succédé le voile d’une sombre horreur comme 
pour inspirer le respect de cette barrière que les arbres 
forment autour des ruines silencieuses . 

“ Arboribus clausam circum atque horrentibas umbrìs ** 

Après quelque iucertitude , on trouve enfin une route 


* CEIn Liv . I . 
•* Ibid . 
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partageant du S. au N. la colline couverte de mille pierres* 
éparses , au milieu desquelles on croit étre sur un immen- 
se chantier de magonnerie plutòt* qu’au milieu de ruines; 
car il semble , à voir la netteté des anglea-, que ces pierres 
n’ont jamais été superposées ; les moéllons pnraissent dé- 
tachés d’hier , et volontiers on s’étoune de ne pas ente udrei 
le bruit strident de la scie et les coups du hachereau. 
Enfin le chaos se limite dans une eneernte rectangulaire 
I)e8 blocs à peine travaillés composent lesassises inférieu- 
res ; telles sont leurs dimensiona, qu’il est naturel dese re- 
porter à l’époque des Titans , ces oncles crucis , qui égor-- 
gèrent leur frère Hypérion , et noyèrent dans l’Éridan son> 
fila Hélios, l’Apollon des Rhodiens. Sur ces foudements re-- 
posent , sans étre liées par le ciment , des pierres d'un tra- 
vail si parfait, que le plus habile ouvrier s’eu ferait hon- 
neur ; plusieurs sont relevées en bossage . 

La chaussée conduisant jusqu’à ces murailles , se conti- 
nue à l’intérieur , sans que l’on reconnaisse aujpurd’liui les • 
traces d’une porte . Mais quelques mètres plus avant , de * 
magnifiques dal les dressées marquent à droite et à gaucbe 
1 entrée dans des appartements ; sur celles de gaucbe repo- 
se encore comme linteau , une troisième , soutenue on» 
clianfrein . Dans un de ces appartements est scellée avec 
la muraille une vaste tabiede picrre rectangulaire, creusée 
en auge , sillounée de canaux .qui aboutdssent à un trou 
foré dans le mur; mais sur le milieu du bassin sont deux 
excavations destinerà à conserver du liquide . L' apparto- - 
nient de gauche communique avec uu autreidont le sol est 
plus élevé , et d’où l’on entro dans une vaste cour . Les 
pierres que nous avons remuées couvraient dee scorpions 
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surpris dans leur sommeil ; mais nous n’avons tronvé aucu- 
ne inscription , aucun débris de statue ; seul un large socie 
git renvereé , plus vivace que l’iuiage qu'il portait . 

A l’angle N-O. commence un escalier taillé dans le roo 
dese&ndant à gauche vere là incr , en contournant le pro- 
fnontoire ; du dogré supérieur parta it unè largo voie dont 
les meandro» capricieux sillonnent le plateau; mais des clie- 
mins étroits en abrégeaient le parcours , et aboutissaient à 
des ouvertures pratiquces dans le unir de l’édifice ; enfin 
des trancades nous ont pani si ré^ulièrement disposéeset 
découpées , qu’il ne serait pas téniéraire de les fouiller 
comme des tombeaux . 


§ 3 AGHIOS l’HOCAS . 


Cette colline couverte de buissons, n’est séparée^de 
Vassilica que par un fertile’ vallon traversé err quelques 
instante ; la chapelle byzantine qui donne son notti à l’en- 
droit .est enfermée dans une muraille poligonale , qui fut 
probablement la ceinture d’une acropole . Les trace» d’un 
tempie mesurant ll m 90 de long , Sur 5 m 70 de large.se 
distinguent assez bien ; mais c'est en contiuuant les obser- 
vations vere le Sud , qu’on arrivo au centro de ces ruines , 
qui ne doivent pas éire éirangèros à. cclles de Vassilica . 
line belle forèt de pins ombrageait autrefois le flane de 
cette colline ; des troncs noircis par le feu et coupés a la 
hauteur des mains, en sont l’unique souvenir, et le plateau 
a seul gardé son tapis de verdure protégé par d’épaisses 
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broussailles.. Si l.’on » montò de l’Quest à l’Est, on se trou- 
ve en face d’un mur longdej30. m et haut de 2 m 70 ; la con- 
6trui;tion est en grand apparali ; mais l’extrémité Nord 
mèrito plus particulièrpment d’tfttention le parement est 
piqué en bossage de lozenge , de cbqyron , et méxpa arron». 
di. M. Newton a pu distinguer en, 1853 des traces d’un 
vernis rouge pareil à qphii des poipries ; comma style , il 
ressemblait aux fragments découverts à, Mycènes ,-et re? 
montait par conséquent à la plus haute an,tiquité . Sur la 
fapade Sud , le mur d'enceinte revét un caractère tout dif- 
férent , et les blocs bruta. 1 empia cent la rqaponnerie ou- 
yree . 

M . Guérin n’a vu que cette dernière partie du mu,i\ car 
il le prend pour un simple retrauchement . Mais allotta au 
delà , ou plutót pénétrons dans l’enceinte , à l’extrémité 
Nord , où nous devons supposer que.. tant d’art avait étè 
dépensé pour ornementer une porte monumentale ; car on 
puit intérieurement une muraille de blocs à peine équarr's 
tombant à angle droit sur le. pian de la première ; puis lp. 
lqissant à gauche , on trouve une petite piate-forme oblon- 
gue rectangulaire ; au centre est un large sopì? parrò , et 
dans l'espace vide , est étendu un tr<mc deista tue de mar- 
ble blanc le plus pur ; la téte , les bras et les membres in? 
férieurs ontdisparu ; vainement nous en avons pherché Ics 
éclats ; mais on jugera des proportions colossale? de la 
statue sur la longueur de ce débpi? , qui égale l m 5Ó eu vit- 
ro n . Nous savons que les paysans animés par l’espoir a- 
veugle de trouver de l’or à l’intérieur, ont?'plus d’uue fois 
essayé leur marteau sur ce nionumcut de la sculpture . 

Le torse a cette souplesse fépaipine que les anciens 
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donnaient à ìeur A pollo n ; la draperie est sobre ; c'est une 
chlamyde frongnnt légérement pour dessiner les hanches , 
et partagée en festons longs et étroits . 

Le flanc Est de la colline est encore assez sensiblement 
partagé en terrasses , et les degrés descendant de l'une à 
l’autre , se retrouvent en plus d’un endroit . La chaussée 
est dessinée par le rocher coupé en bordure ; mais en la 
sui vant on se sent engagé dans les sinuosités d’un labyrin- 
the où les arbres devaient remplacer les constructions ; en 
effet on est sans cesse ramené au mème point . Quittons-la 
donc au hazard sans chercher à résoudre le problème , et 
descendons la colline au S-O. , vers trois pins , où une au- 
tre surprise nous est réservée . De là partanola chaussée ; 
mais boùs l’ombrage de ces arbres , est uue pierre longue 
de 4 m , largo de 2 m et haute de l m ;une profonde cavitò 
sphérique est dessinée sur la moitié du cube, doiit les faces 
longitudinales fonnent ensuite deux banquettes avec un 
gradin inférieur pour les pieds , et au dessous desquels est 
un canal ayant écoulement par une échancrure plus étroi- 
te taillée dans la face opposée au bastili . C’était à notre 
avis une fontaine d'ablutions religieuses . 


§ 4 MARMA HOULI A 

A dix minutes plus au Nord , est le monticule de Mar- 
nmroulia, que M . Guérin appelle Marmavo -Vounia , ou 
Montagnes de marbré ; à l’entrée d'une carrière gisent 
plusieurs blocs bien taillcs , et le fut d’une colonne iliache- 
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vée . ce qui prouve que ces matériaux ont été abandonnés 
sur place . Ou voit à quelques pas de là les restes d’une 
tour Hellénique , mesurant 10 m 65 sur les f« 9 ades de l’Est 
et de l'Ouest, et 9 seulement sur celles du Nord et du 
Sud. 


§ 5 STELIO , KYMISALLA , CÀMBANI . 

En tournant un peu au S-O. , on arrive à un endroit 
nommé Stello , où trois tombeaux sans aucune oruementa- 
tion sont taillés dans le roc . 

Plus au Sud , et tout près de l’Akramity , on voit sur le 
monticule de Ki/viisalla , Véritable nécropole , quelques rui- 
nes Helléniques , et en suivaut toujours la montagne jus- 
qu’à la hauteur de Kamiry , on trouve au S-S-E. de cette 
localité des ruines d'habitations et un puits fort ancien . 
Cet endroit s’appelle Cambani . 

Partis de Kamiry , nous y sommes dono revenus après 
un voyage elliptique d’environ 8-Kilomètres . Ce parcours 
ej.t trop petit pour que nous admettions qu’il y ait eu là 
plusieurs bourgades ; et combien de ruines n’avons nous 
pas omis à dessein , ne nous arrétaut qu’aux plus impor- 
tantes ! 

En remontant vers Sianna , la route , à Sei ics ou Atonia, 
est bordée de murs d'une coustruction fort ancienne , qui 
courent dans des directions différentes , et dout il est diffi- 
cile de s’expliquer 1» destination primitive . 


Digit . Dy v^ooQle 


BUINE.-; IXCCNNUES 


443 


§ 6 ENV1R0NS DE SUNNA , KÉRAMIS , AO.IIOS GèOHGHIOS AP- 
BASOU , CAP PO CENI , IL9T DE STRONGHILI . 

LeversnutS-E.de l'Akramity ou mieux , Ics environs 
immediata de Sianna , ne sont pas nioins couvei ts de tra- 
vaux antiques; mais les resfes en sont isolés et ossea éloi- 
gnés les uns des autres . A peine s’est-on éloigné de dix 
minutes du village.au N-O. , sur le flanc d'une colline, 
on voit les fondements d’une construction rectnngulaire 
hellénique ; un beau marbré blanc en a fourni les maté- 
riaux ; un peu plus loin , un autre pan de mur , éga’ement 
Hellénique , appartenait-il k la méme construction ? Tout 
près du village , le rcgard scrutateur du torniste npergoit 
taillés dans le roc , un siége et deux gradins iuférieurs , 
maintenaut séparés par une grande crevasse , effet sana 
doute d’un tremblement de terre qui a boule\ersé aussi 
plusieurs tombeaux creusés dans le méme roclier . 

Suivons M . Newton k l’Est pour visitcr avec lui une 
aucienne nécropole jouchée de nombreux fragments de po- 
torie , qui devii nnent plus abondants un peu plus bas , à 
l’endroit désigné sous le noni significntif de Kc-ramis . 11 y 
a là uue chnpelle ruinée de style byzantin , construite en 
grande partie de nombreux fragments d’anciens édifices . 
Puis cntre les ruines des chapelles d VI ghim- G eovgh iox et 
d 'Aprami , les fondements d’une ancienne muraille qui , 
suivant le versant de la colline , court dans la direction du 
Nord au Sud ; deux torses mutilcs de lions, as>ez grossiè- 
rement taillés, que l’on voit piès de là, pourvuieut marquer 
suivant M . Newton , l’entrée d’un tombeau . 

Dans l'encoiute de la chapelle d 'Abrasoti , est l’ouverture 
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d’un aqueduc , dirige de l’Est à l’Ouest et débouchant se- 
lon toute apparence près de là dans une petite citerne de 
construction ì-écente ; mais , si nous ne nous trompons , la 
chapelle d’Aprasou a remplacé un tempie , et l'eau néces- 
saire aux cérémonies arrivait par ce conduit; la nouvelle 
citerne ne eerait que l’ancienne réparée . 

M . Newton reconnait là l’emplacement d’une cité Hellé- 
nique inconnue . Nous ne sommes pas éloignés de partager 
cette opinion, et d’avancer méme que ces restes pouiTaient 
bien ètre ceux de Nettia , petite ville de l'intérieur et 
n’ayant eu que trop peu d’importauce pour ótre mention- 
née par Strabon et les autres auteurs anciens . Il y en avait 
du reste d’autres dont le nom ne nous a été transmis qu’in- 
cidentellement , cornine ceux de Nettia et d’Astyra , et la 
contrée au delà de l’Akramity , qui offre aujourd’hui l’a- 
spect d’uu désert, était autrefois très peuplée et couverte 
de moriunients remarquables par leurs dimensions . 

A n Sud de Monolithos , sur le Cap Fourni , près d’une 
petite tour à demi renversée , la roche a été aplanie et une 
chambre sépulcrale à deux compartiments y a été creusée . 
En suivant le flanc Sud du Cap , on arrivo bientòt à troia 
grottes dont la coupé arrondie n’estpas l’oeuvre de la natu- 
re ; de uouibrcuses petites niches cieusées dans les parois 
indiquent d’anciens tombeaux heliéniques ; mais ensuite les 
chrétiens s’en servirent , comme l’attestent des croix scul- 
ptées partout dans la roche . Dcs terres-cuites qui y furent 
trouvées , confirment cette opinion . 

A une petite distance de ce cap , émerge l’ilot de Strin- 
ghili , percé dit-on , de citernes au nombre de 100 ; mais 99 
scuhment out pu ótre comptccs. Dans les villages on 
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rencontre encore des cavités ainsi groupées , dans lesquel- 
les les paysans déposent leurs grains ; d’où l’on peut con- 
jeoturer que cet ilot aride et n’offrant aucune trace d’habi- 
tations , a servi autrefois de' dépót seniblable . 


§ 7 RL'INES ÉPARSE8 . 

Pour terminer cette étude , nous conduivons le lecteur 
un peu en zigzag du Nord au Sud et de l’Est à l’Ouest 
pour arriver enfin à la ville de Rhodes . 

De Monolithos, qu’il veuille bien suivre la route jusqu’à 
Istrios , nom que Ross croit derive d 'Istanion ; longer le 
flanc de la montagne, et s’arrèter à Arnitha ; le culte d’A- 
pollon, si répandu dans toute l’Ile, pourraitexpliquer qu’en 
eet endroit on célébrait les jeux funèbres que le Dieu a- 
vait réclamés en expiation du meurtre desondevin Arnus; 
l’élevage considérable de troupeaux dans la vallèe, donne- 
rait une raison moius savante , mais très-plausible de cette 
dénoniination . Pout àbréger, il doit franchir au S. la mon- 
tagne à voi d’oisean , èVitaut ainsi l'ascension pénible d un 
chaìnon des monte Skathi', et ses yeux plongeant de haut, 
trouveront plus facilemeiit des ruines , noires comme le 
terrain houiller qui les pòrto . La perspective lui montre 
d'abord une pierre ronde et piate dont il se fait un poste 
d’observation . Les magnificences de l’horizon ne peuvent 
pas distraire longtemps celui dont la curiosité cherche une 
autre satisfaction . Du point où il se trouve , il distingue 
très bien quatre constructions superposées , et il uescend 
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les degrés qui les mettaient en communication . L’ensem- 
ble est en demi-cercle, et l’étage supérieur mesure environ 
35 m de diametro de l’E. àl’O . La base qui soutient toutl’é- 
difìce est le rocher méme dont la face a étc grossièrement 
parementée ; au dessus l’appareil est hellénique ; au milieu 
de l’arc , a du étre bàtie une tour , dont les étages étaient 
au niveau de chaque terrasse ; enfin deux entailles rectan- 
gulaires ont été creusées verticalement dans le vocìi er ; 
l’une large de 2 m , se termine àia base par des degrés ; en- 
fin un long escalier tortueux , pour adoucir la pente trop 
raide de la montagne , donnait accès à ce monunient qui 
fut peut-ètve dans l’origine un tempie , converti peut-étre 
encore par les Chevaliers , comme l’indique la carte de 
Spratt , en un donjon , sorte de prison d’État , loiu de la 
vue et hors de toute communication ; car une forteresse 
défensive u’aurait eu aucune utilité en cet endroit. Serait- 
ce la forterese do Faracle dont parlent. Ics auteurs du 
Moyen-Age ; cela est possible, mais l’endroit u’cst plus de- 
signò sous ce nom . 

C’est encore à voi d’oiseau qu’il faut obsewer des ves- 
tiges Helléniques assez étendus.non loin d’un aqueduc 
ruiiié, construction evidente du Moyen-Age, au S. 0. 
d’Ixia . Passone Asclipio , dont le nom rappelle Esculape , 
Alaenna , dont nous parlerons plus loin ; laissons derrière 
nous lts débris qui retracent le souvenir d’autres bourga- 
des incounues . Mais au S-E. de Malona , près de la mer , 
on doit observer plus attentivement les ruines que Hamil- 
ton pensait étre celles de Camiros , trompé qu’il était par 
le nom de Kmmrox . Une nécropole 6ereconnait àdestom- 
beaux assez rapprochcs et de différeutes époques ; puis une 
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acropole, sur laquelle les Ch evali ers ont bàti leur chàteau ; 
un petit port , et sur la plage les restes très intéressants 
d’uu tempie . 

On doit reprendre des ailes pour se transporter de là au 
N-N-E. , vera l’Artamity ou lieu consacrò à Diane-Arté- 
mis ; ear, dit avec raison M. Guériu , ‘'un sanctuaire consa- 
crò à Ih déesse de la chasse et des forèts , ne doit pas sur- 
prendre dans cette ragion boit.ee et sauvage , et l’uue de3 
plus giboyeuses de 1 Ile 

Il suffit de planer au dessus de Ketalla, au N-N-E. 
d’Embona, pour remarquer des ruines sans nom ; puis arri- 
verau plus vite à Archangélos ; passer au dessus delafor- 
teresse des Chevaliers, et descendre dans la vallèe qui s’ou- 
vre au S- 0. jusqu’à la mer . En observant avec soin toutes 
leB saillies des rochers , on les voit perforés de puits pro- 
fonds et étroits ; de l’un de ces puits on a retiré des osse- 
meuts humains ; uu peu plus bus le vallon est nommé 
Thyra (porte). Des ve.'tiges de la plus haute antiquité re- 
comraandent cet eudroit à l’atteutiou ; car des rochers bruta 
ont été rangés, si la nature elle-mémene Ics avait pas mia 
en place, de manière à former deux lignes w paiallèles 
droites , aboutissant à une enceinte elliptique , sorte d’ab- 
side , avec une ouverture étroite sur la premièie ; dans la 
seconde, les rochers émergent encore de l m environ au des- 
sus du sol et out été taillés pour former des siéges regardant 
l’Est ou la mer; près de l’autre muraille est un trou parfai- 
tcment rond creusé à l m de profoudeur dans un rocher , 
entièremeut évidé ensuite , formant une immense citerne 
monolithe carrée ; à quelques pas une autre enceinte à 
peu pres semblable ; puis en se dirigeaut vers le rivage , 
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on rencontre un pan de mur de méme construction , mais 
Sur lequel on a travaillé dans les temps modernes . C’esfc 
ainsi qu’on arrivo à Kéramidi , c’est-à-dire Biique. L’en- 
droit est en effet couvert de débris de terres-cuites , et l'in- 
dustrie encore exercée sur le rivage , a sana doute son ori- 
gine à une epoque très reculée . 

Encore une station au S-E. du village de Kalithiès , sur 
un promontoire qualifié du nom de Traj in ( Tou Traia- 
nou : pourquoi ? Des rochers superposés , travail de Cyclo- 
pes , et encastrés de manière à fermer les vides laissés par 
leurs arótes irrégulières, forment un retrauchemeut poly- 
gonal sur un plateau nullemeut nivelé , hérissé de rocliers 
et de buisson8 impénétrables ; d’ailleurs aucune trace d’ba- 
bitations, et c’est ce qui rend incompréhensible la tradition 
qui place en cet endroit le séjour du priuce Mourad fils de 
Djem . 

S’il est possible un jour de reconstituer une carte topo- 
graphique de File , on donnera à tous ces endroits qui ont 
conservé la trace ineffa^able du passage de l’homme , les 
noms quc M . Ross a lus sur uu marbré trouvé dans le vil- 
lage de Tholos : Astijpalm ou ville ancienue ; Brirjhindia , 
Neopolis (ville Jnouvelle) , Pontarea , Sibithia , &c . Cétait 
une liste des prétres attacliés au culte d’Apollon Eréthy- 
mien , ce qui relie encore l’Ile da Rhodes à celle de Créte , 
M . Foucard * observe avec raison que Pontorea doit desi- 
gner un des dèmes de Camiros; on peut iuduire la méme 
interprétation des autres noms, de la raison qu’il cu appor- 


• Rev.Àrch. Voi. 13.-1866. 
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teque l’iuscription a été trouvée près de ceti e ville connue 
depuis avec exactitude ; il étcnd d’ailleurs son raisonnement 
jusqu’à d’autres inscriptions trouvèes autour de Lindos , et 
c’est, dit-il, dans la circomcription territoriale de cette vil- 
le qu’il faut piacer d’autres centrcs d’habitations qu'ellcs 
ont révélés : Argos , Brasion , Boul ida , Pedhieis , Driitia 
&c . 

En conclusion les nombreuses nécropoles et les ruines 
que l’on rencontre partout daus l’Ile , suitout dans le voi- 
sinage de la plupart des villages niodernes , donnent lieu 
de croire que ceux-ci ont généralomont remplacé d’anc’ens 
bourgs plus ou moins considérables . D’ailleurs , randellile 
population de l’Ile était trop nombreuse pour étre renfer- 
taée dans la Capitale et les autres villes de premier et de 
second ordre , cornine Lindos , Ialyssos , Achaeia Camiros , 
Critinia, Ixia et Mnassyrion . Eufin, cornine l’observe enco- 
re M . Foucart , les expressions de Lindioi et Liìulapolitai 
établissent une distinction très-marquée : la première s’ ap- 
plique aux citoyens Lindiens , la seconde à ceux qui liabi- 
taient la ville méme de Lindos, et ne labsent point de dou- • 
te que plusieurw villages faisaient partie du territoire Lin- 
dien; or le décret trouvé à Camiros dans le tempie de Mi- 
nerve nous autorise à faire la inème observation . 

L’areliéologie, connine on le volt, a uu assez vaste cbamp 
ouvert à ses recherches sur toute la surface de l lle . 
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§ 1 . PLAN ET DIMEXSION i 

Des ruines qui ne méritent méme pas ce nom , ne révé-* 
leraient pas à l’imagination la plus puissante la richesse et 
la splendeur de la cité antique ; il faut que la méraoire lui 
Vienne en aide , et lui rappelle les éloges lyriques que les 
historiens ont à l’envi prodigués à cette capitale , pour la* 
quelle les fondateurs avaient sacrifié les trésors et la vie 
méme des autres villes . 

Aucun événement politique connu , avons-nous dit , au- 
cune catastroplie faisant date dans l’Histoire , n’explique 
cette conduite de trois familles , sceurs à l’origine i il est 
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vrai , mais que la prospérité de leur séjour respectif sem- 
blait devoir séparer à jamais . S’il convient d'en donner 
une raison , nous la prendrons dans cette prospérité elle- 
méme . L’Ile formait au V me Sièrle av . J. C. un état rivai 
de la Grèce ; or de mérne que la Grèce avait concentrò 
toute son activité à enibellir Athènes , et à en faire le bou- 
levard commun de la patrie ; de mérne , afin de soutenir la 
rivalité, les Rhodiens comprirent qu’il leur fallait une Asty 
au lieu de villes disséminées , peu susceptibles d’agrandis 
sement , ot bieu que sur un espace resserré , tellemem sé- 
parées par les monta gnes , qu’elles s’entre-secouraient dif- 
ficilement . 

L’amour de l'indépendance secondò par les faveurs de la 
fortune , inspira dono la fondation de Rhodes; Diodore as 
signe à ce fait la date de la XCIII me Olympiade (408 ans 
av. J. C.) . L’architecte Milésien Hippodame , qui a\ait 
embelli le Pirée , tra$a le pian dans une circonférence de 
80 Stades , que l’on peut encore déterminer . En effet pour 
reconstituer cette circon valla tion , il suffit de se piacer au 
sommet de la colline dont l’escarpement, àTOuest, se piè- 
tait à lVmplacement d’une imposante acropole , et dont les 
pentes étagées se replient en croissant vers l’Est , ou des- 
cendent jusqu’aux troia anses du rivage . De ce mème 
poi ut , l’arcbitecte , profond observateur de la nature , au- 
tant que des besoins du peuple qui empruntait son genio . 
trouva le centre de l’arc dessiné par la nature au c'.u .c- 
du grand mòle , petit promontoire auprès duquel nous a- 
vons placé le Colosse ,* et nous croyons que notre opiuion 

# Page 29 et sniv . 


Digitized by v^ooQle 



452 


ABCHiìOLOGUS 


en est d’autant plus confirmée . 

Hippodame mesura ainsi un rayon de 7£ Stades , équi- 
valant à 750 brasses d’Angleterre et à 1387 m 50 . Du can- 
tre avec ce rayon il mena un are immense , coupé par la 
mer d’azur à laquelle il voulait donner une couronne de ver- 
dure diamantée par le marbré des édifices ; cet are est en - 
core marqué sur le pian par la notation Anc*- Wall . (mu- 
rarle antique) . Le diamètre touche les cinq porte que nous 
avons décrits * mais en réservant l’étude des ruines à cet- 
te partie de notre travail . 

La longueur de ce diamètre égale dono 15 St. ou 1500 
brasses ou 2775 m ; d’où l'on a la mesure de l'arc 23 St. 5 ; 
les sinuosités de la còte fournissent33 Stades, et la circon- 
vallation 56 St. 5. Mais dans ce cercle ne sont pas compris 
la nécropole et les faubourgs , qui reculaient de beaucoup 
les limites de la ville fortifiée ; et ce n'est qu’en ajoutant 
cette différence au résultat pvécédent qu’on arrive à ju- 
stifier les 15 K m de tour attiibués à la capitale des Klio- 
diens . 

Les vestiges de la muraille d'enceinte sont peu nom- 
breux , et troispoiuts ne se trouvent pas sur Tare du pian; 
mais il est probable que des grands travaux mettraient à 
jour plus de repères qui se relieraient mieux dans un sysiè- 
nie complexe , quoique régulier . Sur cette aire immense 
sont semés dans un pèle-mèle inextricable des débris de 

tous les àges; les recueillir est difficile ; les classer exige 

* 

la scieuce associée ; paitout où pietre est demeurée sur 


• Pay 24 . 
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pierre, nous nous efforcerons de deviner le monument , 
orgueil autrefois de la cité ; et pour que le lecteur nous 
suive plus facilement dans cette ténébreuse étude , nous 
le conduirons d’abord le long du rivage de l’O. k l’E. ; nous 
suivrons l'aro d’enceinte le long du ravin qui descend des 
hauteurs de Zumbullu , et de cette colline jusqu’k l'Aero- 
pole , Mont Sidney. Smith des Européens , Merdjan-Tépé 
des Turca; nous pénéirerons ensuite dans les faubourgs et 
dans la ville elle-mème, sondant les constructions moder- 
nes , dont nous éviterons de parler , pour découvrir dans 
leurs fondations le travail des premiere fondateurs . 


§ 2 LE RLVAtìE ET LES TOIiTS . 

En bàtissant la nouvelle cité k 1’extémilé de l'Ile , les 
Rhodiens , peuple essentiellement marin et commergant , 
devaient avaut tout exercer leur genie a la création des 
ports; c’est dune sur le rivage que uous allons cherclier ce 
qui s’apergoit encore de leurs immenses travaux maritimes, 
en paitant du N . O . 

Le Coumbournou, pointe de Sable, ne s’avangait pas a- 
lors aussi profondément dans la mer , en sorte que la pe- 
tite anse au fond de laquelle on voit des anciennes fonda- 
tions , se dessinait mieu^ qu’aujourd'hui . Un mòle et un 
quai , construits de blocs de poudingues bicn paremeutés 
apparaisseut , quand le vent détruit le travail de la mor . * 


* V. Page 24 . 
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Il est probable en e Set qu’un petit nombre d’années suffira 

maiiitenant pour ensevelir ces quelques pierres sous le sa- 

* 

ble qui a comblé depuis lougtemps le bassi» et le goulet 
dont nona avons parie . 

Les forces mécaniques mises en oeuvre à cette epoque 
font mieux voir leur puissance au mòle du Lazzeretto. lei 
les àges postérieurs zi’ont rien gàté , si toutefois on veut 
bien ne pas tenir compte du très-misérable lazaret et du 
logement no» moins ridicule réservé au Service médical ; 
nous oublions que l'antiquité seule doit nous occuper . La 
nature a fait les plus grande frais de ce mòle ; car c’est la 
créte d’un largo écueil sous-marin tonant au ri vago et te 
développant à I40 ,n au largo; mais dénormes poudingues 
l’ont oxhaussée au dessus du niveau de la mer, pour em- 
pécher les vagues soulevées par le veut du N. d’inquiéter 
les navires à l’ancre dans le port . Le dernier de ces ro- 
cbers , carrémeut assis et taillé , semble un tróne prépnréà 
Neptune ,"sur lecjuel il réunissait les Naiades timides réfu- 
giées dans les grottes que l'homme leur avait laissées ou- 
veites. Un peu au N . s’clèveàfleur d’eau un écueil appe- 
lc la Colonne : 

Sana media quse in fluetibus , Ara a * 

Sur cet autel cache, bien des victimes ont été immolées 
au courroux du terrible dieu dc-s raers. S’il a perdu depnis 
son .'■ceptre et ses autols , lécueil n’en subsistait pas moina 
redcutable ; mais un trou profond creusé sur le dos avait 
rendu inébranlable un fòt de marbré anuou$aut lo péri! au 


* CEn, Liv. I. 
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pilote inexpérimenté ; od en voit encore une semblable ara 
fond du mèrae port. Le premier avait disparu ; il a été 
rem place ea 1880 par une tige ile fer suppoitant une si- 
rène * dont les sifflementa se font , parait-il , entendre au • 
loin : mais nous croyons que les yeux doivent servir plus , 
que les oreilles . 

Des travaux de nivellement sur le rivage , arrivés jus^ 
qu’à ce méme port, ont mis à jour des colonnes doriques , 
un fut de pierre canneté et revètu d’un ciment dur et poli 
comme le marbré , eufin des constructions enterrées sous 
un épais dépót de démolition . Uu autel de marbré aveo 
bucranes et chute de festons, est enclave dans les nturs du 
magasin de charbon ; sur le quai du port de l’arsenal , des 
fragments de colonnes du marbré le plus riche , sout plan- 
tés pour amarrer les navires ; d autres servent encoie de 
pavé ; des débris de vasques , sont mis en usage par les 
marins; dans la muraille d’un petit jardin public, uu bas- 
relief remarquable par son antiquité : c’est uu morceau d’ 
une fi ise à lourde comiche et tète de lion en modillon ; ce 
si m pie détail vaut mieux que l’animal de grandeur natu- 
relle , ébauche très-im partane du Moyen-Age , qui garde 
l’eutrée du petit jardin . Ces foudemeuts profonda , ces 
colonnes taillées dans le roc , ces ceuvres sans nòm , tout 
cela marque-t-il l emplacement d’un vaste édifice , d’une 
longue et somptueuse galerie régnaut sur toute la longueur 
du pori pour lempéi er l’éclat et l’ardeur du soleil de l’été, ou 


• Lnstrumcut d'acoustique enleve par une tempete pendant que nous 
mettono doud presse . 
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pour abriter contro les pluips tnrrentielleB de l’hiver ? E- 
tait-ce nn portique prufund condui>ant jusqu'au portprin- 
cipal ? Si les auteurs qui ont. éloquemment vanté la ma- 
gnificence et le nombre d(*s monumenta , avaient dre6sé un 
pian de la ville , on ne laiaserait pas cette question et tant 
d’autres sana réponse . On arrivo m ùutenant sana aucuu 
abri contro les intempéries, jusqu'au chevet du grand 
mòle , qui protége à l’O. le port de la Douane . 

Le mòle actuel indinant un peu plus à l’O. , ne dérobe 
pas entièrement à la vite celui dea anciena . La nature en 
* avait encore fourni la ba8e ; car une ligne d’éeueila s’allon- 
ge depuia le promontoire sur une longueur de 345 m ; là, el- 
le se replie subitement au N brisant naturel opposé aux 
vagues\ sur l'angle-plan est bàti le fort S'- Nicolas . Une 
assiso de pierres reetangulairea travaillées et posées avec 
art devait étre le premier soubassement ; car plus loin > 
d’autres assises plus bautes , sont construites avec un ap- 
pareil de moindres proportions , maÌ 3 encore helléniques ; 
ensuitèd’énormes blocs équarris sont entassés les uns sur 
les autres , avec ordre néaumoius ; la houle pénétrant par 
lea creux de leurs saillies , produit les plus intéressants ef- 
feta de preasion hydraulique . Si l’on n’eat pas senaible au 
vertige , on peut , par un temps calme , en s’aidant des 
maina et des pieda , en bondissant au desaus d’un gouffio 
béant , s’avancer assez loin sur ces rochers , tous caracté- 
risés par le ciseau ; c’est ainsi que nous avons pu voir des 
puits en fond degassine, mais dont nous ne pouvons nous 
expliquer l’usage . Le fort S‘- Nicolas couvre entièrement 
dans ses casematea ce quii pourrait encore y avoir do 
visible du travail qui a défendu l’entrée du port à Démé- 
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trius Poliorcète . 

Du chevet se détache ver* Ir* S-E., à angle droit, un bri- 
sant parallèle à celui qui ferme l'entrée du pori de l’Arse- 
nal , et faisnnt au N. le móiue office pour le port du com- 
merce . 

Un quai trop étroit , borde l’hémicyc’e ; peut-ètre qnel- 
qn'un dee pavés de la bordure ost-il là dépuis plus de 
vingt siècles , et a-t-il été posé en méme temps que les as- 
sises inférieures des murai! les de la fonereste que nous 
suivons extérieurement*, des deux tours carrées reliées par 
une arcade bardie, gigantesque poitlque du bassin réservé, 
travail évidemmeut Hellénique . 

Le mòle qui séparé le grand port de la baie d’Acandia , 
de méme nature que les précédents n’a conservé cornine 
eux de ( son état primitif que les soubassenients ; et si la 
baie elle-ménie d’Acandia a été bordée d’un quai , toute~ 
trace en a disparu sous le sable , ou sous la terre extraite 

i 

des fossés . Mais les rocbers d’Acandia ont été ceitaiuement 
disposés , et le monticule de salde d'où ils naissent , est 
couvel t de tant de débris de marbie travaillé , de trigly- 
phes , volntes et dalles , qu’il faut encore supposer eu cet 
endroit des édifices de quelque importance ; entre autres 
nous avons eu la bornie fortune de vamasser un bras de 
femme, admirablement modelé, et provenant d’une statuet- 
te de stvle grec ; car il était rattaché à l'épau.'e par une 
cheville . En Continuant , on voit en plusieurs eridroits et 
notamment autour d’un petit bassin très-pittoresque les 
rochers taillés ayant servi de base aux anciennes rnurail- 
les ; enfin on arrive au cinquième port , qui n’a conservé 
aucune autre trace que le parcment des rochers , C’est le 
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terme du diamètre sur lequel te développe l'enceinie de la 
ville . 


§ 3 PONT ANTIQUE ET XÈCROrOLE 


Dana ce dernier port est l’embouclnire d’un torrent 
dout nous derons maintenant remonter le cours . 

Apeine a-t*on fait 700"'environ , on rencontre surla 
rive droite*un rocher nivelé à sou somrnet cornine pour 
servir de base à une construction . Sur la face qui regarde 
le torrent , sont en gvos caraetères , les mota : 

AAMATOPA 

TIMANOPHC APTEMI 

et plus bas , en traits évidemment modernes : 



M . P . Foucart reproduit cotte inscription dans un ar- 
ticle de la Revue Arthéolcgique (an VII, voi. XIII) ; il 
fait erreur^en ajoutant au nom de AAMATOPA un S qui 
n’existe pas sur le rocher , et il ne fait aucune nieution du 
mot EAOEXI , ni de la croix . 

Mais le touriste est bien vite at.iré par la vue d’un pont 
jeté sur le torrent et dont la construction remonte cortai- 
nement à l’époque où la ville de Rhodes était dans toute 
sa splendeur . Il est coustruit avec d'éaormes blues rectau- 
gulaires non cimentés , parfois en bossage ; une de ses ar- 
cl.es hardies suffit à elle seule pour enjamber toute La lar- 
geur du torrent dont les eaux iuipétueuses ont un peu rongé 
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la base du pilier; mais, malgré cela, il est encore assez 
solide pour résister à leur i'ougue pendant plusieurs siè- 
cles . 

A la tète de ce pont , des pierres rongées ont fait office 
de gonds aux peutures «l’une barrière, ce qui fait supposer 
qu’il y a eu là, établi par les Chevaliers ou par les Turcs, 
un bureau d’octroi , aboli depuis , eomme l’a été celui qui , 
au dire du voyageur Camille Lebrun , * existait encore en 
1681 , à la porte de la ville “ qui est sur le bord de la 
mer”. ** 

Une cbaussée antique , dont ont peut suivre les traces 
jusqu’à une certaine distante , s’ouvre Bur ce pont et se di- 
rige vers le Sud . 

A gauche et surtout à droite , s’étend la nécropole pro- 
prement dite ; tous les tombeaux taillés dans la roche , ont 
été violés ou démolis . Ils affectent plusieurs formes et- 
sont de dimensiona trés-inégales ; quelques uns étaient é- 
videmment destinés à des famillcs entières, comme lemon- 
trent leurs dispositions . Ceux-ci sont généralement revètus 
d'un stuc imitant assez bien le marbré , et au dessus de 
l’entrée, on remarque parfois une petite eavité dans laquelle 
sont encore des pointes de fer, probablement des crani polis, 
qui retenaient une dalle indiquant le noui de ceux qui re- 
posaient dans ces monumenta. 

On voit ausai des chambres sépulcrales précédées d’un 
vestibuie assez spacieux ; c’est là sans doute qu’on prenait 


• Vojag» au Levant , en 1C81 (Pari* 1714) . 
•• Porta S 1 - Paul . 
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les repas funèbres en usage cbez Ics anciens . 

En se dirigeant vers le rivage , k 500 pas environ au S- 
E. du pont , un champ que personne n’a encore exploré , 
est sillonné de const ructions bypèthres , dignes très-certai- 
nement d’une étude spéciale . Le pian de ces travaux rui- 
nés n’est plus marqué aujourd’hui que par des rochers qui 
^vaient été taillés sur place . 

. Une terrasse s’étend du Nord au Sud , longue de 30 mè- 
tres et large de 12 ; rexhaus.'-ement est de 1 m . La face qui 
regarde l’E. sert de paroi à une chambre longue de 20 mè- 
tres et large de 14 , dont l’entrée principale est ouverte au 
Nord . Au foud est pratiqué, vers l'Est , un petit couloir ou 
jnieux anticbambre prolongée de 2 mètres a peine vers le 
Sud , etpercée au centro par une porte . Vis-k-vis de celle- 
ci , et dans l’espace vide laissé entre le couloir et le pian 
principal est taillé dans le roc un puits carré; immédiate- 
ment après ce puits, et ala bauteur de l’entrée du couloir, 
vient une banquette en foime d’abside vers le Nord et en 
■ligne droite vers le Sud ; elle forme le fond de la chambre 
et t/B relie k la terrasse . Du venire de cotte banquette au 
•Sud , deux maiches descendent sur un temiti uivelé d'où 
l’on retoufne vers le puits par une ouverture natuielle 
dout le rocher forme la vou.e. Ce terrain est resserré en- 
tro deux parois pre. que parallèles avec celies de la cham- 
,bre, et qui se dirigent vers le Sud , l une en ligne dirette, 
mais l’autre brisée k angle droit vers le milieu de sa lon- 
. gueur totale , environ 75 mètres. Les extrémités de ces 
deux lignee se relient k une assise large de 4 mètres qui 
court de l’Ouest k l’Est avec des embranchements vers le 
Nord, et le Sud . Ces deruiers sont rattachés k d’autres 
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parois parallèles aux premières , de manière à former de 
vastes sallea carrées, mesurant environ 35 mètrea sur cha- 
cune de leurs face? . Oti peut compter lesdivisions de qua- 
tre salles au N. et de quatreau S. de l’assise . Ala hauteur 
de la quatrième salle au N., trois uiches sont creusées daus 
l’ assise principale ; en face deces niclies, et pi e.* que devant 
une porte ménagée dans la paroi (pii reinoute vers le N. , 
un tombeau assez vaste est creale au niveau du sol ; on y 
descend par trois marches. Un puits carré creme dans le 
roc et trois autres tombeaux sont dans un pian symé.rique 
au premier, de l’autre còte de la porte* , c’e.-.t-k-diie dans 
la salle voisine . Plusieurs autres petits tombeaux , violés 
comme les premiers , sont disséminés sans ordre dans les 
aatra r salles . La roc'.ie forni mt la bise deces divisions, 
offre des trnces de stuc évidemment compone avt c du mar- 
bré pile, tantoi blanc, et tantòt recouveit d’un vernis écar- 
late . 

La présence de ces tombeaux embnrrasse nos conjectu- 
res; car si nous pouvions établir qu'ils sont d’urie epoque 
plus rapprocliée, nous n’hésitcrions pas à voir dans ce:te 
construction un gymnase , et dans la large assise, une car- 
rière pour les courses . 

Les nombreux petits fragmoats de marbré blincdont 
toute la piaine est semée, la finesse du travail que l’un peut 
y remarquer, des pièces plus considérable.s geant au delà 
des constructions que nous avons décrites, prouveut qu ii 
y avait là des monumenta remnrquables , ornés peut-étre 
des oeuvres d’art que , au dire de Strabon, * Rhodes devaic 

* Strabuu XIV, 5 . 
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à la générosité de ses alliés . 

Un peu plus loiu il y a des souteirains si étendus, qu’on? 
pourrait les prendre pour des catacombes ; des piliers tail- 
lés dans le roc en soutiennent la voute . Aujourd’kui l’en- 
trée en est obstruée ; du reste des excavatious pratiquéen 
il y a peu d'années , u’ont produit auoun résultat . 

Les rochers du rivage creusés pour recevoir l’eau de la 
mer évaporée par l’action du soleil de l'éié , recueillent un 
sei d une eclatante blanckeur , que la Règie fournit à la 
population . Si nous en pailons , c’e>t parco que ce travail 
a tout le caractère que les ancicns donnaieut à leurs oeu- 
vres . 


§ 4 . ZUMBl’LLU , SANTOERLT , BAIE DE TKIAXDA 
CATO-PETKES 

Keprenous le cours du torrent pour arri ver aux délicieux. 
ombrages de Zumbullu que le Rhodien ne manque pas de 
vanter au voyageur ariète dans ses murs . 

Les greos ont toujours donne a cet emlroit le nom de 
Rhodini , en sorte que l’on ne peut pas raisoimublement 
admettre rétymologie grecque de Syinbouli, pour traduirc 
le ZumluUu des turcs , mot dont la signification pfòpre 
est : ìu’u couvert de jacijnthes . La nature a seme en effet 
cette fleur à profusion dans ce terrain abondamment arro- 
sé ; mais ce nom de couleur toute locale que l’imagination. 
orientale a justement applique , n’a jamais primé sur la 
tradition , et le cicerone , s’il est grec , conduit le tourisie 
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à Rhodini ; s’il est ture , à fombvllu . Celui-ci jette un re- 
gard rapide aux ponts qui unis^ent les deux rives , aux ar- 
ches de l’aqueduc , construction dea Chevaliers , probable- 
ment sur une fondation hellénique , et s’empresse d’aller 
se reposer sous le feuillage dea platanea, auprès de la fon- 
taine dont l’eau frafche et limpideJe.remet de ses f.itigues . 
Mais aussitótil regarde avec intérétdea colonnettes enguir- 
landées de grenades qui ornentJe momimeut . Pour com- 
pléter le poéme, il faudrait déplacer un fòt de marbré que 
personne ne remarque , liuroilié qu’il est dans son róle de 
degré pour monter sur la berge du bassiii alimentò par la 
fontaine ; déjà creusé en morder , il servirait de vasque ; 
le murmure de l’eau tombant dans cette vasque, animerait 
la danse du choeur de nymphes délicatement sculptées; 
elles se tiennent par la main, et leurs bras mollemeut teu- 
dus composeut dea festone pleins de gràce . 

Le Ut du torrent dont le cours se replie vers le S. , est 
encombré de rochers tonibés du flanc de la montagne , et 
cachés sous dea buissons de laurier-rose ; un sentier fleuri, 
mais difficile maintenant , remplace la voie ombragée qui 
conduisait les anciens jusqu’à lasource d’où jaillissait l’eau 
de Rhodini , le Fons Incesi \a ou bassin d’Inoée . Le culto 
d’ino dans l’Ile de Rhodes , ne doit point aurprendre ; car 
la fille de Cadmus fuyant Thèbes , pour échapper aux fu- 
reurs d’Athamas son époux , pouvait s’y arréter pour ren- 
contrer la colonie phénicieune établie par son pere ; ou 
bien cette colonie , fidèle à tout ce qui tenait à la famille 
de Cadmus , a pu adopter les fétes de Mégare , et l’usage 
de jeter dee gàteaux dans la source pour en tirer des pré- 
sages . 
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Une découverte importante a été faite dernièrement àce 
ménte endroit ;.un aqvieduc d’un travail considérable ame- 
nait Teau jaillissant dìautree sources inconnues ; un liom- 
me peut se tenir debout sous cette voute et mai clier avec les 
coudées larges . L’eau a laissé sur les parola la trace de 
son nivenu à 0 m 50 de hauteur ; sur le plateau , dea puits 
très-profonds ont été reconnus cornino des repères ; il faut 
eapérer que l’administration continuerà lea explorations- 
eommencées pour rendre à la ville l’abondance de l'eau si 
liabilement fournie autrefois en vue de la longueur des sic— 
ges à soutenir . 

A la droite de Zumbullu , le IUiodini des grecs , en pas- 
aant au delà de l’aqueduc àtravers cliamps, on arrivo après* 
quelques minutes à un emplaeenient où l’on observe piu- 
fiieurs tombeaux taillés daus le roc , et dont le plus remar— 
quable est celui connu sous le uom de T ombrati des Ptolé- 
mees . Il est taillé dans un enorme bloc de cette pierre mol- 
le , particulière à l'Ilo , amalgamo de aable et de coquilla- 
gea fossiles . Ce monument carré mesure sur chacune de- 
ses faces 26 m 75 ; la voute , formée par la roche vive , était 
surmontée d’une pyramide composée d’abord de groa blocs 
équarria , ensuite de pierres plus potites auxquelles succé- 
daient des moéllons ,'enfin une couche de terre b.ittue . 
Mais ce courounement a été presque entièrement reuversé 
par Ics trembleraents de tene ..qui ont moine détruit une 
bonne partie du monument monolithe . Les trois dcgrés 
qui en font le tour et lui servent.de base , appartieunent 
au méme rocher ; 21 colonues engagées , de style dorique , , 
se détachent à moitié sur chacune de ses faces ; leur dia- 
mètre est de 45 contimètrcs , et leur hauteur de 5 ra . 
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Sur la fa§ade N. qui est la mieux conservée, s’ouvre l'en- 
trée d’un vestibuie communiquant par une poite intérieu- 
re avec une chambre sépulcrale , profonde de 6 m 70 et lar- 
ge de 4 m 70. Gomme on le voit, le vestibuie et la chambre 
n’occupent qu’un quavt environ des dimensiona extérieures 
du monument, ce qui fait supposer qu'il y a encore d’autres 
chambres sépulcrales qui. faissant suite à la première, n’ont 
pas été ouvertos ; mais les sondnges ont été infructeux . 

Ross obseive que ce tombeau qui a une forme plutòt phé- 
nicienne que grecque , pourrait remonter à une haute an- 
tiquité , beaucoup plus reculée que celle à laquelle on a 
généralement cru qu’il appartenait . 11 est vrai que cotte 
origine phénicienne , ou pour mieux dite d’ime epoque qui 
conservait encore le caractèie du style phénicien , seiaiten 
contradiction avec le nom de Tombeau des Ptolémécs . 
Mais ce nom lui vient de ce qu'une médaille à l’effigie d’un 
Ptolémée , y à été trouvée ; l’histoire ne contredit pas non 
plus à cotte origine phénicienne ; car bien qu’elle nous ap- 
prenne que les Ptolémées rois d Égypte furent de tout 
temps les fldèles alliés des Rhodiens , elle ne fait aucune 
mention du séjour à Rliodes d’un prince do ceito famiìle. 

Diodore dit, il est vrai , que les Khodiens pleins de re- 
connaissance envers Ptolémée Lagus . pour la générosité 
avec laquelle il les avait assistés pendant le siége par Dé- 
métrius Policorcète, * cousultèrent l’oracle d’Ammun pour 
savoir s’ils devaieut lui rendre les houneurs divins , et que 
sur sa réponse affli mative , iis lui érigèrent un tempie de 


• V. Page 40 . 
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forme carrée , acquei ils donnèrent le nom de Ptolemoeum,\ 
mais le monument qui nous occupe , n’a de comntun avec 
le tempie mentionné par Diodore , que le nom qu'on lui a 
incidemment donné , et sa forme carrée . Diodore parie 
d’un tempie et non d’un monument funebre ; il dit quii 
mesurait un Stade sur chacune de ses faces , et qu’il était 
entouré de portiques ; eelui-ci n’a que 26 m 7.5 , c’est-à-dire 
pas méme un septième de Stade, et on ne voitaucune tra- 
ce des portiques qui l'auraient entouié . 

Nous pouvons encore moitis admettre avec le colonel 
Rottiers * que ce monument ait été un tempie consacrò à 
Cérès et revétu de marbré k l’intéricur. Les parois sont 
enduites de stuc poli et n’offrent aucune trace d’un revé- 
tement de marbré . Il est possible , cornine l’observe M . 
Guérin , que Rottiers “ se soit contente d’apercevoir la fa- 
§ade , 6ans pénétrer dans l'intéi ieur du vestibuie et de la 

chambre autrement , il n’aurait pas un seul insta ut 

hésité à y reconnaitre un ancien tombeau de famille car 
les lniit fours à cercueil qtie l’ou y volt , “ ne laissent au- 
cun doute à ce sujet”. 

Continuons à remonter le torrent de Zumbullu ; suivons 
le bord Sud du plateau du niont S*- Étienne et arrivonsau 
dessus du Grand- Santourhj ** (qu’il ne fa ut pas confondre 
avec le Petit-Santourly , ou simplement Santomlyl ; c’est 
là que la tradition place la scène du Dragon . On domine 
un ravin, tranchée naturelle, qui séparé lemontS'- Etienne 


* Mon. do Rhodes . 

** Par corruption Sandrcndy . 
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proprement dit.d’un plateau un peu plus élevé et d'une 
pente plus douce vera- la mer . Des blocs rcctangulaires de 
raoyentie dimension qui en suivent les contonrs, sont évi- 
demment Ics restes de la munrille bàtie pour la défense 
du plateau de ce còte . Mais la giandeur et la forme par- 
ticulière de ces blocs , semblent attesto:* que c’était une 
sorte d’ouvrage avance. Se basaut sur une inscriptiou 
trouvée en cet endroit et qui a trait à Jupiter Atabyrien , 
Rose reconnaìt dans cette montagne celle surlaquelle Ap- 
pien place un tempie de Jupiter Atabyrien , * succursale 
du tempie principal ; de là le nom de Petit- Atahijrus . Ce se- 
rait par conséquent du ha ut de ce plateau que Mi tini date , 
lorsqu’il vinta Rhodes, donna le sign.il d'une attaque gene- 
rale de la ville; c’est bassa ut de cette muraille queses tvou- 
]>es auraient tento pendant la nuit . pour s’emparer d’une 
position él^vée et faiblement déf. ndue du haut de laquel'e 
il pouvait dominer l’Acropole . A vrai dire , l’aspect des 
Jieux correspond bien à la descr'pt'ou d'Appien , et il n’y 
aurait qu’à retrouver les tracesdu tempie de Jupiter, pour 
que la conjecture fondéesur l’iuscription ne lais^àt aucun 
doute dans l’esprit . 

Dans le Petit-Santour'y . on remai que sous une voùte , 
un aqueduc souterrain , éviilemment Hellénique , d'où dé- 
coule elicere un mince filet d’e.iu d’exc. diente qualité , qui 
finirà par tarir entièren:ent , si on ne se donne pas la peine 
de faire un curage urgent . 

Commeut ne recouuaitrait-on pas dans les fragmeuts de 


* Dd Bello Mitli. XXVI et XXVII. 
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colonnes et les ruines qui entourent cette source , ainsi 
qu’uue autre fontaine située plus haut, immédiatement soua 
le plateau de Mangavli , les restes d’anciens sanctuaires 
consacrésaux Nvmplies ? D’autres débris éparpillés dans ce 
vallou qui descend en petites terrasses jusqu’au rivage.la 
richesse du sol , la beauté du site ombragé par des avbres 
séculaires , comme Zumbullu , et d’où la vue se pevd au 
Nord dans l’azur de la mer , devait certainement , et c’est 
aussi l’opinion de M . Guérin , imposer h l’esprit poétique 
des aneiens cet endroit pour è;re VElgsion dont il est ques- 
tion dans V Etinwlogiciim Magnimi : 

«Acyerat Ss’HXumov xal iepòv iceScov «spi Téoov.» 

Aujourdhui l’Elysée u’est plus qu’un terr.iin imi tenn 
par ses propriétaires tures . Descendous en toute hàte vers 
la baie de Trianda , au Tìioantion de Strabon , pour décider 
de la question , comma nous l’avons annoncé . *.C’est bien 
ici le point du rivage détenniné par ce nom dans le texte 
du géographe , et c’est a tort que M . Ross s’est attaché à 
“ forcer la grammaire et le sens à la fois le plus simple et 
le plus logique /’J Mais une autre erreur de traduction ob- 
lige h son tour M. Guérin “k convenir qu'ici ce géogra- 
phe (Strabon) , a comtnis une lógore iuoxactitude Il est 
pourtant facile de l’en décharger , ea traduisant comme 
nous l’avons fait: “Dans ce parcours (c’est-k-dire eutre la- 
lyssos et Rhodes), est le Tìioantion, sur une pointe de grè- 
ve, d'où l’on voit uiieux les Sporades voisines de Ilalki . u 


* V. Page -118 

J Guérin , Klude sur Pile do Rhodes . 
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Mais comment expliquer le nom de Thoantion donné à 
ce promontoire, etdout Trianda pourraitbien n'étre qu’une 
corruption ? Faut-il croire que les Rhodiens ont evnpr un- 
te aux habitants de Karpathos le calte de Thoas? Faut-il 
suppo6er de préférenco que ce roi , pour se re n die de Cré- 
te à Lemuos , mouilla dans cette baie et y bussa quelqui s 
uns des siens ? Ne convieut-il pas niieux de le rattaclier au 
culte de Minerve , et de supposer que les coupables d’uu 
sacrilége mouraieut en cet endroit, vietimes préparces pour 
le sacrifice par une autre Iphigénie , corame autiefois les 
Greca dans le royaume de Thoas ? C’est , on le voit , un 
imbroglio de supposiiion qu’aucuue tradition ne confir- 
me . 

Nous sommes sur la route qui ramène à la ville en pas- 
sant devant la léproserie misérable où quelques malbeureux, 
tous grecs , atteints du mal qui li s baunit de la société , u- 
sent leur triste exiatence . Uue muraille coustruite de pier- 
res non équarries, suit le pied du mont S ( - Étienne, et vient 
s’arréter là où la route s’engageant dans les rochers appe- 
lés Kato-Petres (Cierres d’eu bas), se déroule en cornicile au 
gré des sinuosités de la montagne, et débouche enfio à l’en- 
tree du Neoihori ou nouveau bourg . L'aucicnne voie parali 
encore §à et là , bordée de comtruotions heliéniqui s qui 
s'arrétent pour reeommencir un peu plus loin, à un tumu- 
lus couvert de tombeaux turcs , où la route patse eutre 
deux murailles parallèle^ se brisaut à angle droit . Là , la 
construction est faite dans de tellcs conditions de solidité 
que nous penchons à reconnaltre les piliers supportant 
l'architrave d'une des portes de la ville ancienne ; d’énor- 
mes éclats de marbré perdus sur la méme place, en prò- 
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viennent probablement . 

Si on s’écarte à gauche sur la plage des Mouliné, od e£$ 
encore frappé par la vue de pierres équarries et de nom- 
dreux débris de briques rouges dout le gisement , couvert 
seulement de quelques centimètres de sable , se prolonge 
méme au delà de notre point de départ , le premier port t 
qui était évidemment environné d’édifiees privés ou pu- 
blics . 


§ 5 MONT SMITH , ANCIENNE ACROEOLE 

Gè n’est pas à l’intérieur de la ville actuell® que doit 
maintenant pénétrer le touriste pour eontinuer «ette longue 
étude du passé, qui a diapavu là plus que partout ailleurs \ 
il ne trouverait que les monumenta du Moyen-Age , avee 
des caractères si différents , qu’ils ne peuvent pan entree 
dans le cadre de ce chapitre, et nous pourrons san's digres-. 
sion ni retour en arrière signaler le- peu que l o» voit en-c 
core des matériaux primitifs , 

Il n’eu est pas de méme au delà de^renceinte’ fortifiée f 
les traces subsistantes sont nombreuses , et principnlement 
sur le mont S‘- Étienne , l’antique Acropole ; mais .cornine 
il est impossible de reconnaitre les fortifieations savantes 
qui faisaient de Rhod6S , après Messène , une des villes leu 
mieux fortifiées de la Grece , * il est de méme impossiWn - 


* Pausanias , Xlll , 75 , 
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de retrouver la ville incomparable qu’a Tue Strabon ; * 
c’est en un mot l’incoimu que nous a.lnns «Inerire ; et nprès 
* avoir recueilli toutes ces ruines, de ce trovai! infructueux 
il ne resterà que la péuible impre.'Sion de la faibleste de 
l'boinme dans le faste de sa pnissance . 

Retournons à l’entrée du Néohori à l’endroit où s’arré- 
tent les nmrailles d'enceinte , « t engageons-nous mainte- 
nant dans la première rue qui s'ouvie à notie droite . La 
belle propriéié dans laquel'e les Dames Francbcaines diri- 
gent une école , a été l’habitation du D r Hedenborg ; ses 
goùts passionnéset ses lougues études ont attirò son atteii- 
tion sur les nombreux déliris de scnlpture d’un beau tra- 
vail, qu’il trou vait dans sa tene et don» c< l e de son \oisin ; 
en creusant à une plus grande profondeur , il trouva des 
gros blues rectangnl iiies furmant des assises assez éten- 
dues, et crut avoir le pied sur le ternole d E?culape et sur 
celili de Baccbus , precède- de splendides port qnes que le 
patient Protogène avait déci.rés; ce-t encore à ce derider 
tempie , fameux dans 1 antiquité , qu’il aurait dédié son 
Cydippe , son Tlypolème , Sun Phili-cos en meditatine , 
son Aih.ète , son Antigone , le portrait de la mère d’Ari- 
stote, son Saiyre ei enfio le chasseur Ialyse . 

Malgré toute l autorité du D r Hcdeuborg en pnreille 
matière , nous croyous qu une satisfaetion flatteuse l’a en- 
tra iné au delà des limites d une conjec.ure . Le terraiu , 
sensiblement exliaussé depuis 1 ancien teinps , explique la 
profondeui à laque.le il a ;rouvo ces vestigi 6 ; mais ce 


• XIV, 5. 

* 


Digitized by v^ooQle 



472 


ARCHEOLOGIE 


méme terrain a toujouis dù è re irop élevé au dcsus ^uj 
niveau de la mer , et trop incline, poni- a\oir fait par:i«- nu 
quartier que Diodore appello le Dignia , qui fut déuuit par 
une inondation ; or le mème auteur place (lane ce quartier. 
les templcs de Bacchus et d’Esculape. * La topographie 
n’a dono pas fait un progrès ceri ain par cotte découverto . 

La rue que uous avons prise tombe perpeudiculairement 
6ur une autre qu’il faut remouter à droite , et cornine il 
importo de saisir une ligne qui relie autant que pos.Mble ce 
qu’on ne voit qu'à bàtons rompus , uous iuclinerotis vera 
la gauche pour voir , eu face d’une fontaine , la base d’un 
triangle dout le sominet atteint le carrefour de la porte 
d’Amboise . Il est facile de reconnaitre un tron§on d’une 
grande artère qui partait du poi t des galères , et passait là 
où le pian indique une ancienne construction à l’Est des 
troie mouliné . La chaussée , teìle qu’elle est dessinée , in- 
clinait un peu au Sud ; cette inclinaison est encore aujour- 
d’hui plus prouoncée par une belle route que le touriste 
verrà avec étonnemeut, et qui bcrce de l’espoir qu’on voya- 
gera en carrosse dans un a venir il limite . 

Ces travaux , arrétés à la hauteur des mouliné , c’est-à- 
dire sur la première terrasse du mout S ( ' Étienne , ont ìé- 
vélé une longue serie de chambres sépulcrales carrées pri» 
ses dans le roc , et qui parait se prolonger vets le S-E. ; 
toutes celles qui ont été re.icontrées surletracé de la rou- 
te, étaient violées depuis longtemps déjà. Mais une dé- 
couverte plus interessante est celle d’une statue drapéd , 


* LX1X , c, XLY . 
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réduction au tiers de la taille or linaire . C’e-it urie oeuvre . 
de la bonne époque; le bàt.m sur lequel s’appuie le per- 
sonnage accuse un Esculape , et. ai les proportious étaient 
plus graudea , plus confonuea à cel es que lea Rhodiens 
dounaient à laura statues, nous nhéaiterions pas à dire que 
le tempie du dieu s’élevait sur les dern'èrea foudationa dont 
nous avons parie . A peu de distante , on a trouvé ausai le 
pied d’une statue colossale , apparieuant à la décadence 
de l’art , et de style romaiu , que l’on recounaìt aux ban- 
delettes roulées autour de la jambe pour mainteuir la 
sandalo . 

Le rocher sur la créte duqucl aont perchés les trois mou- 
lins , est percé de deux puits circulaires étroits , que l’on 
prenait pour l’ouveiture de chambres sépulei alea ; mais 
l’opinion de M . Newton à ce sujet . n'est aujourd’hui nul- 
lement coufirmée ; car bien que les ouvriers qu’y a fait 
descendre S.E. Mahmoud Paclia, n’aient tiouvé l’eau 
qu’en les creusant k20 m environ au dessous du niveau d'un 
tombeau ouvert sur le cóié , ils n'ont cej endant reneontré 
aucune communication ni avec celui-ci niavee d’autres. 

Au méme endroit , les tenassoments de le route ont a- 
mené à la surface des pierres é.juairies , une piscine , des 
débris de poteries communes , etméuie qmlques pieires 
encore collées par le cinient et revétues d’un stuc qui avait 
conserve les couleurs dont il avait été ornò ; ce deinier 
détail , par sa dispositiou en forme de vouie , encouragea 
les rechercbes ; mais la picche fouilla iuutilemeut le ter- 
raìn . 

Au lieu de gagner la terrasse supérieure , il convient de 
descendre un peu vers uue tannerie pour saisir quelques 
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restes d’un tempie , selon toute apparence , car dea blocs 
de marbré sont épars $ et là . Enfio les con atra ctions se 
continuaient en descendant jusqu’k la plage , et dee carrés 
de mosaique que la pluie a dégagés du sol , annoncent que 
les édifices avaient une certaiue splendeur . Il y a quelques 
anuées, on 6 uivait encore la voie qui montait à l’Acropole 
où nous nous empressons d’ari iver. 

Un sentier escarpé et ìompu par les cboulements , sil- 
lonne la montagne , conduisant à une source nommée La- 
cani , dont l’eau coule enti e dea vocili- rs qui ont peut-étio 
fait partie de l’ancienne enceinte ; le> autres ont roulé dans 
le ravin Nord que nous venons de longt-r, où 011 les reirou- 
ve au milieu de débris de marbré , dont un grand nombre 
sont des draperies souiptueu.'-es ; d autres encore suspendus 
sur le flanc de la montagne (Ouest) , semblent avoir été 
saisis dans leur course eflrénée par une puissance suruatu- 
relle , et n’attendre qu’une violente convubiou du sol pour 
6 e précipiter en bondissant, et aller rejoiudre ceux qui sont 
tornbés dans la mer . 

Mais si les superbes murailles se sont. écroulées, les pro- 
fon des tranchées qui les unifiaient à la roche coustituiive 
de la montagne , sont encore presque béante.s en plus d’uu 
endroit , et nous tiennent fidèlemeut sur la lig.ie de ces 
constructions externes . 

Nous sommes presque arrivds sur la deiniere ter- 
rasse. Le sentier s’est élargi ; c'est maintenant une comi- 
che qui passe sous un pont dont la voti; e e>t uu rocher é- 
quilibré sur deux autres par uu efl'et de la nature . Des ca- 
vernes hautes dessinent brusquement une ombre noire d’où 
l’on peut contemplcr les cbaimes d’un horizon embrasé 
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tont entier par les rayons du soleil . A Textémité de ces ca- 
.vernes est la sépulture d’un S.inton , que les Turcs vien- 
nent implorer en attachnnt, Scio» l’usage , dea haillousaux 
feuéties , pour étre gaéris de la fièyre . 

De là on arrivo immédiatement sur le plateau où ce 
qui frappe aussitófc, c’est la vue d'uue maison qu'habita 
l’amiral auglais Sir Sidney Smith ; c’était une vedette ad- 
mirablement établie pour observer la flotte fraugaise pen- 
dant l’expédition d'Égypte (1802) ; ce fait donne la raison 
du nom appliqué à colte montagne par les Européeus, tan- 
dis que les Turcs Tappe Uent Merdjan-Tepe ou colline de 
Merdjan , car tei était ie nom du Santon . 

De cette méme position où l’amii al Smith sondait l im- 
mense horizon, explorons le champ sur lequel s’agitait au- 
trefois une population nombreuse pour contempler avec 
orgueil le départ ou le retour de se» navires aux blanches 
ailes ; pour célébrer date le» tempie» les fétesdeses dieux; 
pour s’enivrer d’enthousiasme sur les degrés de Tamphi- 
théàtre; pour couronner les triomphe» de ses artistes et de 
ses athlètes; pour recevoir le» statue» et Ics dres»er sur 
leurs piédestaux au milieu des transports de l’allégresse ; 
pour courir à la trécbe et lefonh r Tennemi ; pour accom- 
pagner la dépouiìle <le9 héros jutqu'à Teutrée du tombeau 
creusé daus le rocher sur h quel il» étaient morts en coiu- 
battant . 

A cette aetivité bruyante a succédé d’abord la fébrile a- 
gitation d’un peuple de corsaire», héritier jaloux des ruines 
qui dérobent sa pi é&euce et favorisent ses ruses ; le si- 
lence qui précède le crime , n’était rompu que par les cria 
sauvages de la cupidité , victorieuse ou vaincue . Ensuite 
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la civilisation fait refl-urir ces col'iiies fé» ondées par les 
tièdes haleines de l'Oiient: la vii* calme et aus. ère du moi- 
ne guerrier vient se retrtmper à l’ombre des arbres qu’il 
a plantés de sa main , un moment déli\rée de lépée ; sa 
poitrine libre de la «mirasse aspiie les .-enteurs viwfiantes 
du jardin fleuii qui entouie sa modiste villa ; Sun front 
déchargé du casque a irose di s sueur.> «le la paix le champ 
que pendant la guerie il arrose de son sang . Aujourd’hui 
toute poesie a disparu ; sur les ruines des glorieux édifites 
du passé , se couchent nonclialammeut tous les jouisles 
ruines d’une ville condamnée par le fatalisme musulmau ; 
le désordre , l’abandon , règneut en tyrans , et li s arbres 
semblent couviir de leur végétation désordonné un ci- 
metière où depuis longtemps on ne vient plus pleurer . 

Mais notre but n’est pas de faire de l’élégie, et le l« c eur 
attend la description do rette colline eélèbie , qui s’étend 
en plateau irrcgulier du N-E.au S-E et s’abanFe ensuite 
en terrasses asse/, bien dessinées au S-E. età TE. Il est 
regrettable que le pian dri-ssé par M . Newton laisse en 
blanc toute cette panie qui domine les faubourgs . Pour 
comp'éter son travail arrété là où peutsuffire l’intelligence 
d’tm homme , il faudrait , coinme il 1 observe lui méme , 
les patientes étudi s d’une commiss ioti scienti fique , aidóe 
des iustruments et des ressourci-s qui sont ordinaiiement 
alloués . La colline serait pariagée en 7.ones dntinctes , et 
l’ensemble en resulti rait géoméiriqui m« ni ; l’expérienoe 
acquise éelairerait 1’iuconnu ; les fragments d’inscr.ipiion 
rapprocbés parleraient d’eux-raèmes ; peut-étre ausai sau- 
rait-on reconstituer uue statue , un éditiee , car on réuni* 
rait beaucoup des pièces épaises de ce jeu de patieuce . 
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Nona ne sommes pas placés daus ces heureuses conditions; 
cepe.i'lant , convaiucus du peu d’intèrét qu’offrirait une 
.\plu.atii<n désordonnèe , esclave des zigzag* qui limitent 
1. s j.irdii.s , nous ne nous laitsous pas abattre par la diffi 
culté , et toni de sii .te noua traimi* le chetnin que nous al 
lons fair»- , les yeu.\ ouverts sur tous no* pas. Le compas 
sur le pian , il sera lut ile de nous suivie. Avec un rayon 
pr.longé de K m . «u f*. de noire dernière station , nous 
décrivons un are que nous partageons en degrès . Le pre- 
mier se. tour, limite par le rayon passantàla loui S'- Geor- 
ge- , coni preud 20° ; le deu.xième est aussi de 20° , et sou 
niyoii limile tombe sui le basiion d’Espagne ; colui du troi- 
sième de 10° .sur la tour S ,e \Marie; du quauième de50° , 
sur la pone b ( - Jean ; du cinquième enfiti , de 10° , sur le 
b.iS.ioii d’Iialie . Marchant sur les teirasses supérieures 
et sur le plateau de l’O. au S-E., et revenaut sur nos pas , 
mai.- sui le* tenasses inférieure* , nous localiserons tìdèle- 
uu iii, nou* ne diroiis pus tous les déiails , car il faudrait 
pour cela uu volume spécial , mais uu moiiis les plus im- 
portante . 

Nos premiere pas à l’E-S-E. de la maison Smith ren- 
comieut un monceau de piene* entouré d’une enceinte 
cai rèe ; un tiouc ne colonne de porphyre , un fragment de 
fr.Se à fleurons scu.ptés daus uu maibred une légèie tein- 
te rose , et si limpide qu’il semble une guirlauue composée 
de pétaies de la méme tleur , telles sont les épa\es qui flat- 
tent les regards au milieu d’autres blocs de marbré et d é- 
clats de eornlches avec lesquels le propriétaire iuditférent 
ferme son enclos, occupò peut-étie par un tempie de l’Au- 
rore ; car ce point e^t carressó pur le premier rayon du' 
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Soleil , et il en regoit le dernier, quand l’astre brillant a re- 
gite . diseut encore poétiquement les Grecs . 

Une muraille helléniquo impose la marche à suivre vera 
le S., laLv-ant entro elle et le chemin ci retila ire du plateau 
un espace moyen large de 100 m ; quand on a parcouru ain- 
si deux cento pas , on rencontre perpendiculairement les 
fondations d’un édifice immense, puùqu’il oceupait par sa 
longueur tout l’ espace que nous venons de determinar . Au 
bas deux tioncs de colonnes de marbré lumachelie incarnat 
sont debout ; un troiidème de marbré bleu , Bur la méme 
ligue , est oouché près du chemin ; nous avons ìecueilli là 
deux fragments de fùt tubulaiie; ila n’auraient eu aucuue 
valeur , saus une inscription en caractères très-anciens ; 
malheureusement les fragments rapprochés ne donnent 
que des syllabes ainsi disposées : 

\Oi 

fìXAP 

ANEI 

NYO 

ON 

OIC 

La dentière rappelle la consécration ordinaive: Aux 
dieux . Toute reche i che pour compléier cette inscription 
est testée iufructueute ; dans le champ voisin , un arnie 
trono de colonne semblable au troisième , et syméuique- 
ment placé , indique la largeur de l’édifice , 30 m environ ; 
le style des colonnes et d'autres fragments de coruiches a 
tout la sobriété de l’ordre dorique ; cependaut nous avous 
rencontre une couronne de colonnette eu marbré de Paros, 
d’un travail plus riche ; c’est une guirlande de fleurous 
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sculptés en demi-bosse . 

L’attention u’est pas Iongtemps inoccupée par l’unifor- 
mi té de la muraille qui dilige lès pas ; car elle remarque 
biemót sur la gauche uue haute ferrasse large de 8 m à son 
extrémité O., s’élargissant sensiblement vers l’E., et longue 
de 30 m ; un tambour de travértin ,dégrosbi en largcs eanne- 
lures , parait étre dans sa position primitive auprès de la 
ferrasse , contiv un mur «pii se dirige vers le N.. Le.s flancs 
du rocher ont été soigneusement parementés, et une .-aillie 
longitudinale inférieure s^inble avoir été ménagée pour 
soutenir un revétement. Trois degrés partagent la piate 
forme en vastes pallierà . En les descendant , on trouve à 
l'extrémité uue excavatiou profonde repliée au S-O. ; dans 
cette panie a roulé un autre tambour de travértin , arren- 
di sur un diamètre de l m 78 ; dans la tranchée faisant face, 
est une ouverture dont les parois sont magonnée> ile dalles 
et couvertes en chaperon ;ou dirait l’entrée d'un toni beau; 
des fragments informes de marbré attestent que ce munii- 
ment avait été non seuleuient construit dans des propor- 
tious gigantesques, mais orné aussi avec sompiuosité . A 
l’Onest , nous sommes sur un roelier à fleur de t< rèe ; au 
centre une ouverture rectangulaiie a tonte Tappare. ice 
d’un esealier oonduisant à une chambre sépukr.ile . 

Quittons cette première terrasse pour franeliir T.mgle 
du terrain au N-E., vers une seconde tonasse portali, un. 
villa de bonne apparence; sur la piate-forme canee est un 
chapìteau angulaire de marbie bleu , dont Ics arétes vive» 
ont été jusqu’ici ìespectées . Ce débiis pone l’jnscriptiou 
suivante : 

ArHCiONEYPICTPATO 
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PEKANAPOSKAinPAE 

EYPYCTPATOY YPEPT OY A A 

Si nous avion* pu trouver le marbré s’a,' c >lani à celui- 
ci , nousaurions eu l’inscription compiè; e qui nous aurait 
éclairés; un examen irès suivi des murailU-s nousa procu- 
re la décomerte d'un autre marbré sur le seuil de la mai- 
son ; moina impoeant comme débris , il est plus impor taut 
comme documcnt: 

T AAYKflNETEOKAEOY 
AOHNAIOCPPOEENOC 
APOAAfìNII^YOIfìl 

Cette dédicace posée sur Ics bases de l’éditice , nous per 
met d’inférer que nous sommea sur remplacemeut d’un 
tempie d’Apollon Pythien , auquel le marbré est dédié par 
l’Athéuien Glaucon , proxène . 

La muraille qui nous guide borde une ancienne voie 
tracée eutre les deux étages .-upérieurs de la montagne . Il 
est donc natuiel de la suine 1 espace de 100 pas pour re 
monter un peu vers l’O., jusqu’à ce qu’on rencontre un 
monument dont les détails nouènt toute une intrigue . Un 
cliamp profonderne nt encaissé est limite au S. par un 
chemin descendaut du plateau ; à l’O. par une tranchée es 
carpée; à l'E. par une tnuraille dans laquelle on voii bean- 
coup de matériaux helléniques ; au N. enfiti par un banc 
de rocher long de 25 m eu ne tenant pas compte de toute la 
partie qui s'est effondrée , et haut de 3 m . La fa§ade forme, 
au N-O. un angle rentrant , accident naturel , car les deux 
plaiih hont paremeutés comme la fagade entière; celui qui 
regarde le S. est percé en voùte à plein cintre pur ; la pa- 
roi du fond est piane . En sortant de cet angle , on voit 
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dessinée sans art une croix dont l’arbre mesure 0 m 20 de 
hauteur; le trait a la mémecouleur éraaillée que tout l’en- 
semble . Au dessous de cette croix s’ouvre une excavation 
pareille à l’angle d’un appartemeut ordinaire ; un peu à 
droite , deux croix rapprochées , plus grandcs , mais de la 
méme main que la première , so.it tracées au dessus d’une 
nicbe à laquelle succède un four offrant une particularité 
remarquable; la retombée de la voùte est interro») pue par 
une tranchée verticale large de O ni 50 et ne pénéirant pas 
dans le ciel du rocber au dessus du póle culminant ; cette 
entaille a été faite évideminent pour loger une statue ; ce- 
pendant c’est un travail sans aucune ornementation, et qui 
doit étre postérieur à la première éviscération du massif 
en vue d’une sépulture . A la droite est une niche et enfia 
une vaste chambre sépulcrale dont l’ouverture a 5 m ; Ics 
parois latérales sont parallèles longucs de 3 m et revétues 
comme celle du fond et le ciel, d’un stuc rouge ; une frise 
fisse et une moulure simulent une architrave réguant sur 
les quatre parois ; car la porte percée au dessous du ciel 
forme intérieurement un linteau ; à droite età gauche une 
niche peu profonde est disposée comme le sont ordinaire- 
ment les crédences romanes ; il n’y a pas de doute cepen- 
daut que nous sommes dant une sépulture hellénique; car 
deux fours obstrués par des éboulements sont néanmoins 
encore visibles; les bouclies font face à rentrée. 11 n’y a 
d’ailleurs aucuDe ornementation externe ; car une sèrie de 
petites cavités tracée sur toute la longueur, fait plutót pen- 
ser que les poutrelles d’un auvent s’appuyaient par ce 
nioyen contre le rocher . Il se prolongeait à l’O. ; mais cet- 
te partie , trop affaiblie par les excavations , s’est entière- 
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ment écroulée . Nous ne sommes pas en demeure de for- 
muler maintenant aucune eonjecture de cet ensemble de 
détails qui rappellent l’ère payeune et les origines du Chri- 
stianisme , et nous quittons ce monument , pour observer 
une construction qui le continue à l’Est . 

Une rampe très-inclinée laisse à jour la pierre angulaire- 
d’uue muraille reposant sur un fondement naturel ; une 
seulo assise est en place , composte de pierres dout une 
mesure 4 m de longsnr l m de haut; les autres ont la mème 
dimension verticale , mais sout à peu près de moitié moins 
longues que les trois premières ; la uiuraille se replie à an- 
gle droit à l’E., taudis qu’au S. le rocher brut fait saillie; 
on voit à la base un four sépulcral . 

La voie toujours bordée de pierres helléniques , se pro- 
longe vera le S., et sortant des jardins et des murs qui bor- 
nent la vue , traverse par plusieurs embranchemeuts le 
plateau qui prend alors toute son extension de l’O. à l’E... 
Nous n’avons pas à nous engager profondément au S-, 
puisque nous avons parie déjà du Petit-Atabyros et dè 
Santourly, du cercle limite en un mot de l’Acropole ; avan- 
§oiis vers l'Est , mais sur le plateau . 

Au S. de Macri-Steno , près de quelques maisons déla- 
brées , au milieu de uombreux débris sans forme ni noni ,, 
sauf un aigle de dimensions colossales , mais mutile , nous 
avous relevé les inscriptions suivantes gravées sur des au~ 
tela tumulaires : 

IEPGNYMOY 

EPflNOS 
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apx;hnas$a 

ATHCANAPOY 

APYITK 

La présence da cara etère H (È frangais) , proave que 
cette deruière appartieut à uue epoque où le dialecte dorien 
n’avait plus l’empire abaolu . 

L’ethnique Apui:t; ; rappelle une petite ville du territoi- 
re Lindien, dont le nom indique qu’elle était située au mi- 
lieu d’une forét de chènes . 

Un troisième porte : 

EYBOYAOC 

<DIAUKOY 

AAAAPMIO*’ 

Ce dernier «thn’qne retrouvé une seconde fois sur une 
dalle près du pont de Coskinou à la suite des noma pa- 
tronvmiques : 

NIKATOPASPAM<D!AIA$ 

. . . YlOOE$l A AAAAPNHO* 

d’autres rensignements entin que nous avons pu reeueillir, 
nous permettent de dégager d’une évidente corruption ,la 
racine d’Alaèrma , nom actuel d’un village de l’intérieur . 
En retranchant la lettre initiale , M . Ross le fait dériver 
de Las-Ermes (pierre de Mevcure) ; nous dirons de préféren- 
ce que le nom antique est Lalarmia . 

Un monumeut qui n’est guère moins intéressant que le 
Ptolémceum par son état de conservation , a échappé à 
toutes les explorations précédentes . Pour le rencontrer, il 
faut , de l'endroit où nous somtnes, mareber au S. versune 
maison adossée à une vouie du Moyen-Age , prendre le 
tenuer qui deaceud dans la direction du S., tourner avec 
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lui à l'E. ; et arrivò à l’angle qu'il forme , en re p venati t 
la direction du S., traversar le champ qui est au dessous . 
A 200 pas environ , sous une maison isolée et entourée 
d’arbres, est ce monumentcontposé de deux parties distin- 
ctes quoique intimement liées; l’uue encore entière , l’au- 
tre n’existant plus que par une de ses faces . 

La première est un tombeau monolithe ; le rocher a été 
extérieurement équarri au N. 6ur 11™ et à l’E. sur 8 de 
longueur ; les deux autres faces restent engagées daits la 
masse du rocher qui se prolonge vers le S-O.. Une ouver- 
ture oarrée de l m environ pratiquée un peu à droite , don- 
ne aecès dans la chambre hypèthre ; les parois ont été en- 
tièremeut revètues de stuc ; à quelques centimètresau des- 
sus du sol évidemmont exhaussé , est dessiné un stylobale 
composite ; la paroi la plus ornée est celle qui s’appuie à 
l'O.. A la hauteur de l m 30, règne une comiche très-sail- 
lante , soutenue par des pilastres engagés ; les parois Sud 
et Nord scnt amcrties à 2 w de hauteur et forment une ga- 
lerie interne et externe ; sur l’épaisseur laissce à la roche , 
court une assise de pierres gvossièrement travai liées ; le 
dernier détail à observer est une gioite creusée à l’O., en 
paitie etfondrée , mais dans laquelle on voit encore des 
chambres sépulcrales recouvertes de stuc cornine le monu- 
ment principal . 

A vingt pas au N., un rocher dressé en ligne droite avoc 
la paroi E. du premier monun.ent , devait , selon toute ap- 
parence le rejoindre , non par sa constitution , mais par 
une construction ; car une large entaille verticale ne peut 
avoir d’autre raison que de maintenir une muraille adja- 
ccnte . Mais cette muraille et ménie une partie du rocher 
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qu’elle prolongeait out disparu . Tel qu’il est encore debout 
celui-ci a 13 m de longueur ; sa hauteur est de 3 m et son é- 
paisseur de 2 . L’ornementalion a deux caractères très-di- 
stiucts ; c’est au centro uue arcade feinte, profonde de 0 m 50 
environ sur 3 m de diametro , mais sans aucune archivolto ; 
une comiche en bossage , soutenue par des triglyphes , la 
domine ; la base est enterico . A droite de colte arcade 
un fronton encadre avoc les deux colonnes engagòes qui le 
soutienuent, un panneau rompu obliqui ment ; à gauche de 
l’arcade, le rocher fait. angle rentrant , et une ouverture 
est taillée daus la paroi r.moiudrie ain.-i qu’une cavitò des- 
tinée à recevoir une dalle avec prolongement en croix . 

La nature ou l’art avaient probablcment continuò ce:te 
cinture à quelques mètres au dola cornine de l’autre còté ; 
car une terrasse soutenue par des pierres helléniques va 
rejoindre perpendiculairement un accident semblable de 
terrain de la móme longueur que le premier monument ; 
celle-ci à son tour est interceptée par uue troisième , dont 
le milieu est occupò par un rocher faisant face à celui que 
nous venons de décrire , et formant par une profonde eu- 
taille cornine une place léservée . Cet ensemble mar que 
encore lVmplacement d’un tempie , mais rien n'indique à 
quelle diviuité il òtait consacrò . 

Conformément au pian que nous nous sommes tracés, 
nous descendons m iintenant votala tour S' c Marie, en par- 
courant les étages inférieurs des secteurs dont nous avons 
étudié le falle . La iradit.on ne» temps modernes conduit à 
l’endroit où fut l’òglise fe 1 - Étieune , un des òdifices reli- 
gieux les plus remarquables bàtis par les Chevaliers hors 
des rampai ts. C’est daus ce san6tuaiie que Dieudonné de 
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Gozon apvès une fervente prière , avait revètu ses ai'mes 
pour aller combattre le dragon . 

Malheureusement l’église qui tomba it en ruiues depuis 
la conquéte Turque , n’existe plus aujourd’hui , et daus le 
jardin misérable qui appartient en Vacovf&ÌA mojquée 
Suléimauié, on a de la peine à ìetrouver Ics tiaces d’uu 
édifice sacre . En 1849 les pères Franciscains en ont aclie- 
té les matériaux pour les employer à, l’éroction de la cba- 
pelle catbolique dépendant de leur couvent. L cdifice «Ics 
Clievaliers n ‘était pas bien cousidérable , mais solidemeut 
bàti en pierres de tailie, il ne manquait pas d’une ctrtviue 
élégance et affectait la forme d’une croix romano- byzanti- 
ne, liturgiquement orientée à l’E.. Le centro était surmon- 
té d’un dòme octogone que des colonnette» engagées or- 
naient à l’extérieur ; l’intérieur était décoré de fresqucs re- 
marquables , parmi lesquelles on a pu disceruer ju.-qu’au 
derider moment sur les pilastres du dòme , les quatte É- 
vangclistes , et sur une des parois , une assomption . 

An-bitecte d’occasioiu plus qi'admirateur d’un glorieux 
passe , le P . Giuseppe «la Lucca qui a procède à la de- 
molitimi de l'édificc, a ìecueilli aree soin tcniti'S les pierres 
qui pouvaient étre utiles à la nouvclle comtruction , et a 
abandonné toutes celles qui n’étaient pas d’u.ie u iliié ma- 
téridle . A-t-il remar pie que les Clievaliers avaiout sim- 
plement restaurò une ancienne église Invanitine «pie la tra- 
dition faisait remouter au VI C siede ? Nous en doutons, et 
uous sommes presque portés à lui savoir gré de cette iu- 
différence qui laissant eucore sur place un monceau de dé- 
bris de toutes les créations du ciseau , permet à l’imagina- 
tiou de romonter à l’origine de cette coustruction . Que 
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Pon retourne quelques unes de ces pierres , et l’on recueil- 
lera un membri* , um* draperie ; nous avons sauvé un quart 
de figure à barbo fiuemeut roulèe , à lèvre mince et nette- 
ment arquée , au nez délicatement afille; une jambe de 
femme cassée au dessus et au dessous du genou légèrement 
plié de manière à tendre la robe accusée par dea fronces à 
peine sensibles , proiieut peut-étre d’une Minerve . Ce qui 
donne de l’autorité à ceite conjecture , c'est ce fragmeut 
d’inscripiion que nous avons relevé à la mème piece : 

OAAMOCOP 

ATHTOPIAA 

N ASPOAI A A 

O 

On reeonnatt une dédicace du peuple Rhodien à Miner- 
ve Poliade ; mais on se demanderà aussi avec étonnenient 
par quel bazard un type de la divinile payenne et un acte 
authentique du culte qu’on lui rendait n’ont pas été anéan- 
tis sous le pied vainqueur de la \ierge de l’Évangile et du 
diacre mariyr. M . Rio decine de ce scrupule avec tout le 
poids de sa philosophie dans le> arte : la Minerve dont Phi- 
dias avaii crée le mudèlr , exprima ut “ Patti ibut suprème 
de la sagesso non progiessive , ...” n’était-ce “ pas la for- 
mule myihologique d'un dogme depuis longtemps perdu 
pour le peuple, mais entievu et lespectueusemeut recueijli 
parla philosophie platonici» une ? ... L’extréme puretéqui 
respire dans la pose , dans les trai.s et jusque daus les 
moindres détails, monti e assez que Partiste avait compris 
et vouiait f. ile e» uipren ie mix antres que la chasteté est 
mèr< uè P . ì.i t lli _v nce » i de la toice * £>i uonc une Mi- 
* Rio , l’Art Chr. Iat . 


Digitized by CjOOQle 


488 


ARCHEOLOGIE 


nerve de l’école de Phidins échnppée anx désastres a ute- 
ri* urs s’est trouvée sous la niaiu des Chevaliers, ces hoin- 
mes d’intelligence et de force, u'ont. pas craint de la rele- 
ver dans sa dignité de &ymbole de la Vierge à laquelle ils 
rendaient leurs hommaaies . 

Continuona sur le mème chemin vere le S., jusqu'h la 
rencontre ' d’une grande voie qui nous fait reuionter un é- 
tage de l’Acropole, à l'O. par conséquent. Sur le parcours, 
nous rencontrons le fragment de marbré conche horizou- 
talement dans Li piemière assi.-e d’une haute muraille mo- 
derne, sur lequel M . Foucart a copie l’inscription conser- 
vée dans les Annales Arehéologiques . * Nous l’avons rele- 
vée néanmoins pour ajouter quelques lettres qu’il n’a pas 
vues : 

A A | iìK A IT 
TITOC<t> 

A AM A TOP AY 
I AAAM ATOPA 
AS K A IT IT O £ 

O CAAMATOP 
AAM ATOPAYIO 
NAAAMATOPA 
AASKAOANE 
TANTOMET 
SEICMON 

Cette muraille doit étre observée avec intérèt; car elle 
renfenne beaucoup d’éclats précieux , et sur la voie elle- 


* Vllmean.; voi. 13. 
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méme , après qu’une pluie abondante l’a changée en tor- 
reut , od en trouve une infinite d'autres . Cette miuutieuse 
attention nous a procure la bornie fortune de découvrir un 
fòt robuste de marbré auquel s’est confìée rintelligence . 
Sa position transversale dérobe les caractères , et cotume 
il s’en trouve beaucoup d’autres semblables , 6e présentant 
aussi aux regards par leur cassui e, on comprend qu’il n'ait 
pas été remarqué ; pour obiiger cetto archivede Irvrer son 
secret, il nous faudrait obtenir d une femme turque , pro- 
priétaire de ce mur , la permission d’employer un nuvoli ; 
nous y parviendrons, nous l’e.'-pérous, mais il faut le temps 
de la négociation, car la difficulié croit en raison du rexe. 
Cepcndaut qu’on nous permette ici une petite digression . 
Nous ne saurions eomprendre et méme ne pas blamer les 
craintes qui ont empéché le colouel Rottieis de s’engager 
à l’intérieur de l’Ile , sous prétexte qu’il y allait peut-étre 
de sa vie ;* nous devons au coniraire témoigner que le 
Ture , quand il a mis sa femme k l’abri des regards , laisse 
avec complaisance traverse! discrètenient son champ, s’of- 
fre avec einprersement k tendre seivicepour soulever une 
pierre, et ne refuse jamais la jarre d’eau qu’on lui deman- 
do pour se désahérer . Ce caractère obligeant nous a pro- 
cure la facilitò de lire sur une stòle de niarble bleu plautée 
dans le premier chemin que l’on doit prendre k gauche , 
une longue inscription copiée déjk par M . Foucart ; elle 
était alors plus complète qu’aujouru’hui ; elle ne nous oc- 
cuperà qu’à l’occasiou des jeux célebrés k lihodes . 


• Man. de Rhodes p. 880 . 
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Le méme chemin longe un terrai n profondément encais- 
sé dont la configuration rappede , malgré l’absence entière 
de ruines , au jugement de M . Newton , le Stadion , com- 
munément appelé ici Théàtre . L’hémicycle est encore par- 
faitement dessi ué , et peut-étre doit-on reconnaitre ausai 
dans les substructions et les pierres éparses qui sont au 
N-N-E. du logeum (la scène proprement dite) , la thymele 
ou autel du sacrifico , et un tempie de Bacchus. D’ailleurs 
la voie sur laquelle nous sommes eu ce moment , domine 
toute la piate-forme , et dans un mur d’appui de la terras- 
6e , nous avons_ trouvé un torse de beau marbré ; brisé au 
dessous des épauLea , il rnesure encore 0 m 45 de hauteur ; la 
draperie très-complexe accuse l’époque où l’art aimait la 
recherche et visait à l’effet de la pose . Le savant archéo- 
logue anglais a étudié cet emplacement en particulier avec 
tout le talent d’observation qui le distingue , et quand il 
fit cette étude , les éléments nécessaires aux conjectures , 
n'étaient pas dispei sés cornine ils le sont aujourd'hui ; il a 
dono pu voir à 1E. urie vaste piate-forme , et en remuant 
quelques pierres , lire des inscriptions mentionnant les 
prétres d’Apollon ; on en doit conclureavec lui que le tem- 
pie du Soleil avoisinait i’ampliithéàtre . 

Au chevet méme de l’Acropole une voie traverse per- 
pendiculairement celle que nous continuons à suivre tou- 
jours vers le S. jusqu’à son retour à angle droit vera l’E.. 
Dans l’angle méme sont des autels tumulaires ne portant 
aucun noni , mais sculptés avec une rare profusion . Les 
pierres qui bordent cette voie , et celles surtout qui com- 
posent la murail’.e d’une maison menagant ruine , méritent 
une meution toute particulière ; dans la cour une magniti- 
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que colonne haute de l m 50 , un autre fut semblable , dee 
marbres d’entablement et de corniches , survivent cornine 
témoins de la splendeur de l’édifice auquel ils ont appaiate- 
mi . Deux sarcophages destinés à des eufants , avec leurs 
couverelfs brisés ont renfermé des victimes de la mort 
dont le noni survit par l’excès de la douleur matefnelle qui 
l’a confié au marbré : 

... P ATEAC 

L’autre traduit mieux encore les sentiments religieux de 
l’aniour et de l’espérance dans cette formule que M . E . 
Miller a rencontrée ausai à Thassos : * 

C IMA NIAHC 
CAPAI ANO* 

EP OC XAIPE 

Là s’était eufemie tout le coeur des parents avec cette 
douce résignation qu'iuspirait la croyance à la vie future. 
Cette rue u’est qu'un embranchement d’une voie principa- 
le que l’on rencontre à quelques pas plus bas . Celle- ci va 
de l'E. à l'O.. Si le touriste arrivò au point de raccordemeut 
tourne à droite , il observcra les premières pierres pare- 
mentées en bossage des dt*ux murailles autiques qui le 
conduiront à Sautourly, bordant jusqu’au rìvage une chaus- 
sée encore admirablement pavéede galets rougeàtres, par- 
tout où la violence des eaux tie les a pas arrachés . Si au 
contraire il tourne à gauche , il verrà des blocs de marbré 
encastrés dans les assises p>>sée8 sur le rocher parementé; 
des colonnes éteudues au travers du chemin ; dans un 


* Rev. Arci. VII 111 * an. Voi. 13 . 
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jardin à droite, une serie symétvique dehauts pans mono- 
lithes qui ont dù ne former autiefois qu’un ?eul monument; 
sur l’un d’eux , un lourd cnrtoucbe ; des autels tumulaires 
riches en orncments ; un serpent monstrueux enroulé , 
rempla§ant les bucranes par des sinuO>ités qui rompent la 
ligDe de ses anneaux et iraitent ainsi une triple chute de 
festons ; à gaucho dans la tranchée, des linteaux de traver- 
tin dont les fines moulures de stuc ont résisté à. l'actiondu 
temps, et inunédiutement au dessous, la vaste entrée d’une 
chambre sépulcrale . Sur un sarcophage , nous avons lu: 
NYM<DOAOTOS 
PO A OK AEY i 
K A CAPEY i 

et sur un parpaing qui a fourui la moitié de la base d’une 
colonne : 

I.HAIOYAOYKIOY 
EI-NAPOPAIKOAA 
TiAAS 

L’autre parpaing a disparu . Sous le pavé de cette rue , i 

passe l’aqueduc par lequel ou avait si sagement pourvu 
aux besoins de la ville ; quelques pas encore , et nous arri- 
vous au point marqué sur le pian Anc *■ IFaM.ayant l’E.eu 
face de nous, après avoir suivi la sécante qui ariive au 
centro en passant par la tour S !e Marie . 

Pour entrer dans un autre secteur , on doit remonter à 
droite et s’engager dans le chemin appelé Macri-Sleno , ou 
longue rue selon le sens moderne . Maisau lieu de marcber 
à l’O. sur le chemin lui-mème , nous descendrous dans la 
gorge profonde , counue sous le nom de Vallettes , qu’il 
borde jusqu’au plateau où elle prend uaissance . C’est une 
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partie importante d’une nécropole intérieure ; il est d’ail- 
leurs facile de comprendre que les bancs de rochers qui 
bordent les deux rives et qui les relient en travers l’une à 
l’autre , ont fourni l’élément essentiel au mode de sépultu- 
re dea anciens . Les chatubres ont été très-vastes; mais au- 
cune ne présente un caractère originai . Nous parlerons 
cependant d’un fait qui semble établir qu’on trouverait un 
étage inférieur ; quand on sonda les puits que l’on crojait 
étre les repères de l’aqueduc , un des ouvriers tomba dans 
nne cavité étroite , profonde de 10 ra environ , et que l’on 
reconnut étre l’ouverture d’un tombeau, car il exploraune 
chambre autant que le permettaient les éboulements , et 
remarqua un marbré funèbre dont une des faces était ornée 
d’un bas-relief . 

Nous reprenons dono la rue, et nous recueillons au seuil 
d’une habitation , sur un autel tumulaire , les mots : 

A0Q( 

T A AAT A i 
ATAAANTH 
SEAH* 

cet etbnique semble rappeler l’antique et puissante ville de 
Selgé en Pisidie . 

Parvenus de nouveau sur le plateau supérieur de l’Acro- 
pole , nous nous contenterons de dire que tous les rochers 
ont été autrefois consacrés par la religion ou par le deuil . 
Nous avous eu la préteutiou dans cette longue étude , non 
pas de tout signaler à l’attention du lecteur que nous au- 
rions fatigué , mais de douner une vue d’ensemble de cette 
montagne célèbre, théàtre de taut de solennités, ombragée 
de bois sacrée, sillonnée de voies maguifiques, bouleversée 
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aujourd’hui par les tremblements de terre , abandonnle à 
l’inertie léthargique des nouveaux habitants, et brulée par 
les ardeurs du soleil ; car à peine reste -t-il auprès de quel- 
ques maisons perdues, des buissons plutót que des arbres, 
à la place des splendides édifices et des bosquets sacrés de 
l’antiquité . Sur le versant E., un peu mienx cultivé , de 
beaux palmiere élèvcnt vers le Ciel leur gracieux panache 
de verdure. 


§ 6 . RUINES ÉPARSES . 


La régularité symétrique avec laquelle nous avons ex- 
- ploré le contour de la ville et tout le mont S'- Étienne , ne 
nous permettait pas de rencontrer quelques vestiges épars; 
il nous a semblé qu’il valait mieux en faire mention dans 
un paragraphe distinct, en raison de l’intérét qu’ils peuvent 
.offrir . L’amateur d’inscriptions . en remontant le faubourg 
de S te - Anastasie , pourra demander aux. propriétaires la 
■ fareur d’entrer dans leurs jardins , et il fera une ampie 
. moisson de dédicaces ayant particulièrement trait aux em- 
perenra romains . Le torniste qui rechercbe les monumenta, 
devra continuer dans la direction de Zumballn , suivre la 
route et descendre dans le lit d’un torrent qui coule à sa 
ganche ; il observera une immense grotte partagée en denx 
galeries par des piliers natarels ; mais la particularité la 
plus remarquable sout les triglyphes profondément dessinés 
sur la fa$ade et qui rappelleut par leur simplicité l’objet 
primitif de ces rainures, de faciliter l’écoulement des 
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eaux . 

Rejoignant ensuite la route , il «onviendra de la quitter 
et de se servir des rogherà bouleversés cornine d’échelons 
pour esplorar les fiancs ravinés d’un étroit et sauvage val- 
lon . Il faut exaininer avec beaucoup d'attention l’entrée 
des cbambres sépulcrales pour retrouver sur deux lin- 
teaux naturels des détails de sculpture très remarquables . 
Sur l’un on voit encore les formes d’un lion hissant ; sur 
un autre voisin , une {emme assi." e dans l’attitude de la plus 
vive douleur . Mais le plus intéres^ant est celui qui porte 
toute une scène . Le bas-rclief se compose de deux parties 
séparées par une cariatide ; le pauneau de droite est rem- 
pii par une femme assise , un aigle aux ailes déployées , et 
un Amour dominant les personnages ; celui de gauche n’en 
a qu’un seul, mais dont les proportions plus grandes accu- 
sent un homme assis, les jambes allongées. La finesse 
des traits méme sur la pierre brute , l’ampleur des vète- 
ments , les lois de la perspective justement observées , 
prouvent que ce tableau est dù à la maiu d’un véritable 
artiste de la bonne époque . 

S'il plait de prolonger la promenade jusqu’à Tsbair , les 
souveuirs de l’antiquité ne manqueront pas pour occuper 
l’attention ; pierres belléniques bordant la route, nombreux 
fragments de marbré , chambres sépulcrales reliées entre 
elles par des couloirs souterrains etappartenant selon tou- 
te probabilité à une seule famille ; nous y avons fait quel- 
ques recherches mais nous n’y avons pu trouver que cette 
p6tite inscription sur un sarcophage brisé: 

ArHCKDPfìN 

An-UI0PONO* 
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Les totnbeaux sont si nombreux tout autour ó'Aghia 
Varvara qu'on doit admettre qu'il y avait là une bourgade 
de quelque iniportance . La chapelle d’Aghia Vai vara est 
évideniment construite sur Ics ruiues et avec les débris d’un 
ancieu edifico . Il y a une treiitaiue d’années qu’une magni- 
fique statue de femme de graudeur naturelle a été trouvée 
si une cinquantaine de pas de là , presque sur la route . El- 
le fut acquise par M . iScaramanga alors V . Consul de 
Grece à Iihodes ; nous ignorons ce qu’elie est deveuue de- 
puis . 

Un ue rcviendra pas de cette interessante excursion sans 
avoir visite le fertile vallon de Dcrmen-Déré ; feconde par 
deux sources très-abondantes ; les fundateurs de la ville 
avaient compris tout l’avantage qu’ils en pouvaient tirer , 
et leur génie a trace à des profondeurs vraiment extraor- 
dinaires , ce canal souterrain que l'on vient heureusement 
de retrouver . Partant de là Li branche mère se dirige en 
droite ligne vers LAcropole , et nous supposons que la 
bouclie visible entre le8 rocbers du plus bas étage au com- 
xnencement de la route de Trianda , n est autre cbose que 
le déversoir du trop-plein des eaux . M . Christofi Ma- 
liacca , l’ingénieur chargé de les remettre en circulation 
par ce caual, à bieu voulu nous donnei - le pian de ce vaste 
travail antique , mais qui a subi des restau rations pendant 
l’ère Chi étienne ; car des croix sculptées de distance en 
distauce , ont conserve une blancheur qui fait contraste a- 
vec la couleur plus sombre de la roche . 

Oli trouve donc bien loia au de!à de l’enceinte de la ville 
les traces laissées par l’opulence des Rhodiens , ambitieux 
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de mettre leurs richesses au Service du genie, pour assurer 
leur prosperiti et {aire de leur patrie la rivale d’Athènes 
et la reine de la Mediterranée . 
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MONUMENTS DES CH EVALI ERS 



§ l ASPECT GÈNÉRAL . 

Yue de la mer, la ville actuelle a une apparence assez 
imposante ; elle est construite eu ampbitbéàtre sur un ter- 
rain qui , à partir ilu rivage , s’élère en pente douce . C’é- 
tait certainement une des villes les mieux fortifiées du 
XY me siècle ; car le système de défeuse , tei qu’on le voit , 
a résulté des modifìcations considérables nécessitées par 
lespiogrès rapides de l’artillerie . Toujours menacés les 
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Clievaliersont toujours dépensé leur intelligence , leur a- 
btivité, leurs revenus, à profi. er de l’expérieuce pour mar- 
clier de front aree leur puissant ennemi , et se jouèr deses 
canone . Des remparts qui portent leur gioire gravée en 
caractères profonda par les boulets , bien que démodés au- 
jourd’hui , méritent néaumoins mie deaeri ption . Au dessus 
de ces remparts apparaissent les dòmes et les miuarets des 
mosquées ; ga et là quelques palntiers élancés , dounent à la 
riile le cachet orientai . 

Mais il en est de Rhodes comme de la plupart des rilles 
du Lerant : L’intérieur de la ci;é ne répond plus à l'idée 
qu’on s’en est faite sur la perspective que l'on a eue de la 
mer . Chose curieuse , les meilleures rues de la ville sont 
celles du quartier Juif ; lequarder Ture, quoique occupant 
la partie haute, est moius gai. Les Grecs habitent les 
faubourgs qui s’étendent amour des fortifications , et sont 
conuuB sous le noia de Maras . * La plupart des maisons 
de ces quartiere sont de construction moderne. Quantaux 
Européens , ila habitent le faubourg de Neohori (Nouveau 
villagi ) , mais qui , il y a peu d’années encore , était dési- 
gné sous le nom disgracieux de Keratohori (village coruu), 
qu’il paraissait mériter au temps des Chevaliers, lorsqu’on 
y reléguait, dit-on, toutes les prostituées . Nous nous rappe- 
lons avoir vu.sur une carte de Rhodes *publiée en Espagne 
dau8 le XYII me siede , designer reinplacemcnt oecupé 
•maintenant par le couvent Latin et par les «aodestes de- 
ineures qui lui font suite , sous le nom de Rasa cornuda. 


• Corruptiou du mot ture Yarouch , faubourg . 
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traduction de Kératohori . Quoiqu'il en soit de son origi- 
ne , Néohori est sans contredit le faubourg le plus saio et 
le plus agréable à habiter aujourd’hui . Apiès avoir donué 
cotte idée géuérale de la ville , nous abordons l’étude dea 
fortifications et des principaux mouuments ruinés ou chan- 
gés de destination , que les Chevaliers out cédés au vain- 
queur . 


§ 2 . DÉFENSE DES l'OHTS . 

Dans son ensemble la forterosse maritime est un des plus 
beaux spéciinens du genie militaire pour la défense ; il n’y 
manque qu’uu systcme de travanx détacbés pour opposer 
au débarquement ou au mouilliige à l’O. et à l’E., des ob- 
stacles doni la nature contribueiait à rendre la puissance 
irrésistible . Il est bien évident eu effet que deux forts 
construits sur les extrémités du mout S'- Étienne , tien- 
draient à l’écart les flottes les plus redoutables . 

Des cinq porta de la ville ancienne , les Chevaliers , a- 
vous-nous dit , u’en conservèreut que deux : le port de la 
Da ree ou port des Qalères (Der sharie des Turcs , et Man- 
draki des Grecs) , et le Grand- Port, ou port de la Douane . 
Il ne parait pas en effet qu’il aient restauré le port d’A- 
candia ; le bassin intérieur dont nous avons fait mention 
en parlaut du Colosso , existait- il encore quand ils s’empa- 
rèrent de l’Ile ? a-t-il été comblé comme on l’avance , sans 
le prouver , sous le magistère de Pierre d’Aubusson ? c’est 
là un fait incertain . 
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Le fort S*- Nieolas , construit sous le m agiste re de Ray- 
mond Zacosta , comniande et protége les deux ports à la 
foia . Le mur extérieur est bàti cn escarpe pi ismatique; un 
pont levis donne entrée sous une voute profonde , et deux 
rampea mèneut à lahameur de la piate- forme établie sur 
Ics magasi ns et les réduits; line vaste citerne approvision- 
nait l'eau nécessaire; au centre s'élève une tour ronde à 
deux élages , duiit la piate-forme est aussi armée d'urie 
batterie; uous avens dit asfez les attaques furieuses diri- 
gées contre ce fort ; la rési.'.tance toujours victorieuse quii 
opposa, prouve qu’il e t construit avec une Science admi- 
rable , dans toutes les règie* ile l art . Gravement endorn- 
magé par Messih Puclia en 1480, il fut soigneusement ré- 
paré ; mais le tremblement de terre de 1481 , necessita une 
uouvelle restaurution . Parmi les canone rangés euoore en 
face de 8 embrasures, quelques uns portent la date de 1482, 
d’autres celle de 1507 , avec les arnies des différeutes ua- 
tionalités auxquelles appartenaicnt les Chevaliers . 

Qnant à la tour de Nai'.lac , décrite à la page 190, si el- 
le a gardé le nom de Tour des Arabes , ce n’est pus, à uo- 
tre avis , parce qu’elle aurait éié élevée pendant l'occupa- 
ti on Sarrasine sous Mouwiuh, mais plutót par ce que l'Or- 
dre a employé aux travaux les arabes nombieux qu’il te- 
nait en captivité . Il n'en reste plus que la base et une par- 
tie de l’arcade qui la reliait à la poi te S'- Paul (porte in- 
térieure de la Darce , ou Lamia Capou des Turca) . 

Une iusoription turque à 1 extrémité du chemin de ron- 
de , nous appn nd que le Sultau Abdul-Mcdjid répara les 
dommages causés par les tremblemenis de terre ; ces ré- 
parations ne furent en réalité que très superficielles ; déjà 
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pliant elante , elle ne put resister k la forte secousse de 
1663 . 

La tour S : - Jean n’a qu’une piate-forme , et ne paratt 
d’ailleurs que d’une iraportance secondaire; carello est 
converte par les feux des deux autres . 

Ces deux derniers forts reliés a la niuraille d’enceinte 
par les móles , étaient en outre protégés par des batteries 
,de port, l’une sous la porte S'- Paul, l’autre au fond du 
grand port et dirigeaut ses feux *elon l’axe de son embou- 
cbure . 11 suffit de voir cotte défense méme dans le triste 
état où elle est réduite , pour comprendre que la ville n’a 
jamais pu étre prise par mer . 


§ 3 CEINTLRE EXTfelilEURE . 

Ceux qui l’auront observée déjk des bauteurs du mont 
S*- Étienné , n’hésiteront pas à lui appliquer cette peinture 
du Bibliophile Jacob : “Ce u’e.-t pas sana une sorte d’élo- 
quente audace que les tours , les donjons , s'élanceut , s’é- 
chelonnent, se commandeut , se soutiennent . Ce nVst pas 
sans rencontrer fréquomment une sorte de gràce bizarre» 
que l’enceinte escalade les pentes du terrain, en mu'tipliant 
les plus étranges brisures, ou en se repliant, avec la piu» 
molle souplesse du serpent * Elle part de la porte S'- Paul; 
de cette porte au Palaia des Grands-Maltres , s’étend le 

ni 


* P. Lacroix » Le» arte a& Moyen«Ag» r 
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Bastion d’Aurergne dans one tour duquel se tronve an- 
jourd’hui un petit dépót de poudre ; vient ensuite le bastion 
du Palaia lui-méme , puis celui d’Allemagne sous lequel 
passe la port d’Ambpise (Tau Protomastorou des Greca , 
Eyhri-Capou des Turca) , qui est percée à l'Ouest de la 
ville , et à la hauteur du Palaia dont elle est peu éloi- 
gnée . 

Commencée sous Pierre d’Aubusson en méme temps que 
les ouvrages qui l’entoureat , cette porte ne fut achevée 
que sous Émery d’Amboise ; c’est pourquoi on y lit cette 
iuscription : damboyse mdxii . Au dessus de la baie , un an- 
ge aux ailes déployées , et vétu d’une robe tombant jus- 
qu’aux pieds posés sur une acrotère , soutient de la main 
droite les armes de l’Ordre et de la gauche celles d’Amboi- 
se ; au dessus de la téte de l’ange , un are crénelé , figure 
la profondeur de l’horizon occupé par le buste du Sauveur, 
montrant le ciel et portant le globe du monde surmontéde 
la croix . 

La porte S*- Georges, où finissait le bastion d’Allemagne 
et où commen§ait celui de Franco , a été murée dès le 
temps des Chevaliers ; elle était à égale distance entre la 
porte d’Amboise et la tour d’Espagne , presque en face de 
la mosquée Suléimanié , et par conséquent aussi en face 
de la grande rue du Bazar . Après la tour d’Espagne où 
commen§ait le bastion de cette Langue , venait celle de S ,e 
Marie dont les Anglais défendaient le bastion , jusqu’à la 
porte de Coskinou . 

Ceux-ci , pour immortaliser la mémoire d’un de leurs 
frères d’armes , insérèrent dans la muraille l’inscription 
ci-contre ; nous croyons devoir ajouter quelques observa- 
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tions déjà faites par des auteurs sérieux , et qui expliquent 
un auachronisme apparent . 

La chronique nous apprend qu’un Thomas Newport , 
Bailli de Caspe , Cantaniera et Eagle , fut envojé en An- 
gleterre par le Grand-Maitre Yilliers de lTsle-Adam pour 
y solliciter des secours contro les Turcs qui menagaient . 
Rhodes . Ayant réussi dan» sa mission , il avait fait voile 
vera l’Ile , lorsque la terapéte , funeste à tous ceux qui ar- 
rivaient au secours de la place , le jeta sur les cótes d’An- 
gletorre où il périt avec ses compagnons (Aout 1522) . Il 
est donc évident qu'il y eut dans l’Ordre deux Thomas 
Newport , dout l’un mourut à Rhodes le 22 Septembre 
1502 et que l’autre périt sur les cótes de l’Angleterre en 
Aout 1522 . 

Immédiatement après la tour S' e - Marie était percée une 
autre porte par laquelle le Sultan Suléiman fit son entrée 
triomphale dans la ville conquise, comme l’atteste une ins- 
cription turque insérée dans le mur . Plus bas , et au S. de 
la ville , il y a la porte S'- Jean ou porte de Cos-kinou , la 
Kulclcini-Poita des Grecs , Kyzil-Capou des Turcs * que 
quelques auteurs désignent sous les noms erroués de Porte 
Cukin ou Cofquin . 

C’était la principale du quartier bourgeois ; elle n’offre 
rieu de bien particulier , si ce n’est l’image du Saint dont 
elle porte le nom , sculptée en bas-relief au dessus des ar- 
moiries de l’Ordre , et aussi , nous ne saurions dire pour- 
quoi , de celles de Pierre d’Aubusson . Il est a remarquer 
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que ce Grand-Maitre , anquel Rhodes doit da reste une 
bonne partie de ses fortificatious , aimait à {aire parade de 
ses armoiries . 

Au dessus était le bastion de Provence , qui allait jus- 
qu’à la tour d’Italie , en face du cimetière juif ; là com- 
meiiQait le bastion de cette Langue , pour s’étendre , après 
avoir fa.it un premier coude'à Acaudia , et un second au 
N-E., dans la direction de l’O., jusqu'à la porte S !e - Cathe- 
rine ( Bazar-Capou des Turcs) . 

Du còte de la mer, ccl!e-ci servait d’entrée communeau 
Castello et à la ville bourgeoise ; elle est flanquée de deux 
grosses tours dans lesquelles sont ménagées des salles spa- 
cieuses , aujourd’hui impraticables , leurs escaliers s’étant 
effondrés . Sur la face extérieure de la porte , on voit les 
armes de l’Ordre et celles de ringénieur Pierre Clouet, 
surmontées d'un bas-relief représentant S ,e - Catherine avec 
la roue et le glaive, symboles de son martyve; S'- Pierre a- 
vec les clefs et S ( - Jean portant l’agueau , qui a été brisé 
par une main barbare . Les personnages sont abrités sous 
un dais à tvois faces , et dont le comble est soutenu par 
une voute gothique à trois arceaux ; les arcs doubleaux re- 
tombent sur des acrotères ; la galerie se compose sur cha- 
que face de pilastres accouplés et sepaies par une fleur de 
lis ; la main-courante est à festons , et quatre clochetons 
en fiòche sont imbriqués aux angles . 

On y lit avec difficulté cette inscription : 

REVERENDVS D. F. PETRVS DAVBVS80NIS . RHODI MAGNVS MÀ- 
GISTER. HANC PORTAM ET TVREES CONDIDIT . MAGISTERII ANNO 
PRIMO . 

A l’extrémité intérieure de la voute , sur ime tablette de 
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marbré incrustée dans le mur , est soulpté en bas-relief, un 
sablier avec la devise PALI-THARO , (?) on gros carac- 
tères romains . Rottiers se trompe dans son Atlas , en pla- 
§ant cette tablette dans la vue de l’ Amirauté . 

La porte S le - Catherine limitait au S. le bastion de Cas- 
tille , Leon et Portugal, qui venait se relier au N. à la por- 
te S‘- Paul . 


§ 4 . CASTELLO OU CITÉ M1L1TAIKE . 


Intérieurement , la ville était partagée en deux sections 
distinctes : la cité bourgeoise et le quartier militaire ou 
Castello proprement dit . Ce dernier, exclusivement habité 
par les Chevaliers , occupe toute la partie septentrionale 
dejl ‘elicei nte fortifiée , et par conséquent, est limite au N. 
par le bastion d’Auvergne et le l’alaisdes Grands-Maitres; 
à l'O., par une ligne de foitifieations intérieures , qui, par- 
tant du Palais , courent parallèlemeut à celles du bastion 
d’Allemagne , jusqu’à la hauteur , à peu près , de la tour 
de l'Horloge, à còte de la mosquée Suléimanié . De la tour 
de l’Horloge , l’enceinte det>cendait le long du Bazar et ve- 
nait aboutir à la porte S e - Catherine , et de là à la porte 
S'- Paul . Deux autres portes donuaieut accès dans le Cas- 
tello , l’une au centre du Bazar , et l’autre à I O., eutre le 
Palais et l’église S l - Jean . 

C’est par conséqueut dans le Castello que se trouvaient : 
au N-E., près de la porte S'- Paul, ce terrain vague que 
nous croyons avoir anciennemeut été un bassin intérieur , 
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et dont les Chevaliers ont fait plas tard leur place d’ar, 
mes ; on voit encore les trnces de remises voutées , sous 
lesquellos les anciens , et peut-ètre aussi les Cheyaliers a- 
hritaient les galères; au X-O. le Palaia ; à l’O. l’église ca- 
tliédrale de S'- Jean et urie tour détacliée de l’édifice , bien 
que lui servant de cloclier; au S-E. l’église S' e Catherine, 
paroisse des Chevaliers Anglais ; le Couvent , l’Hopital et 
enfin , dans la Rus des Cltevaliers, les Auberges ou rrieurés 
des différentes Langues . 

En parlant de la rue des Chevaliers , M . Newtou’dit : 
“Il n’y a peut-étre pas de ville eu Europe dans laquelleon 
puisse trouver une rue qui ait si peu changé depuis le 
XV mc siècle * 11 aurait pu parler dans les mémes termes 
de toute la^ville . 

Si quelque chose a disparu par la faute de Thomme , ce 
sont les nionuments fuuèbres élevés h la mémoire des 
Grands-Maitre8 et des autres grands dignitaires de l’Or- 
dre , monuments dont un petit nombre seulement a été re- 
trouvé . Il est à regretter que ies \ ainqueurs aient profar- 
né ce qu’ils auraieut du xespecter avaut tout , couformé- 
ment à cette maxime du sage Saadi qu'ils tieuneut pour- 
tant en grande considera tion : “ Garde toi , ò mon frère , 
de te réjouir , lorsque tu passes sur la tombe de ton enne- 
mi; jette plutòt un regard pensif et silencieux sur celle qui 
sentr-ouvre déjà pour toi 

Par contre les Turcs u’ont pas touché aux armoiries ; ils 
ont respecté la croix des écussous et se sont conteutés de 
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mu.iler le? figures de- bas-r< liefs qui ornaient les murailles 
da clià.eau et des edili» es . Si les églises ontété couverties 
en mosquées, sauf l’adjonction du iniuaret , elles n’ont rien 
perdu de leur cachet primitif . • 

La principale rue da Camello, défignée nujourd’hui sous 
le noni de rue des Chevaliers , traverte dans son centre la 
citò militaire ; elle commence à l’Est devaut l’église S’ e - 
Catherine, à la droite du Couvent, arr’.ve par une pente 
astez raide , ju.-qu’à la hauteur du Palaia et de l’emplace- 
ment occupò j idis par la cathedra,' e ; là e ie se bifurquait 
pour passer devaut chacun de ces édifìces ; les deux bran- 
cl.es rejoignaient au inéine point le lerre-plein de renceiu- 
te intérieure. Eu le suivant à l’0.,on franchit ure arcade, 
qui , sana battants aujourdhui , était probablement autre- 
fois la porte du premier fosse ; on rencontre ensuite, avant 
de franchir lo pont du second fosse , une autre porte sur 
la quelle on remarque , faisant office de linteau , une grosse 
ponti e de cyprès , portant seulptées en relief les armes 
d'É.nery d'Araboise . Un pelit détour sur la droite con- 
dui t par une troisième porte sous la voùte de l eutrée 
principale'. 

Loitque Pottlers \isita Rlicdes (182G) , il remarquasous 
la voti. e de cette poi te un gio.- c.« non démonté à vis de cu- 
latte , inveiition du XV ,1C si è» le . Les Cl.evalieis eu possé- 
daient qmlq..es uns dunt les efì’ets fureut tiès désastreux 
à l ennemi pendant les deux siégos . Toutes ces pièces out 
disparu depuis longtemps . A gauche , en entrant , à l'ex- 
trémité de la voùte , il y avait du temps des Chevaliers , 
une niche dans laquelle ctait posée une statue de la Yierge 
avec l’cnfant Jesus. Le 15 Aout de cliaque année , on y 
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dressait un autel devant lequel s’arrétait pour y chanter le 
Salve Regina , le Grand-Maitre les Chevaliers et toute la 
population qui revenait en procession du mont Philerme , 
sur lequel on célébrait ce jour là une messe pontificale 
en commémoration de la prise de Rhodes, le 15 Aout 1309. 
Il y avait ensuite table ouverte au'Couvent et dans le Palaia 
du Grand-Maitre , puis le soir , illumination générale . 

Aujourd’hui le Palais converti en prison de bagne , 
contient environ 250 for<jats . Les aménagements proprea 
à cotte destination , les réparations exigées à la suite dea 
tremblements de terre et de l’explosion qui a fait sauter 
l’église S*- Jean en 1856 , ont sensiblement altéré les dia- 
positions primitives . 

Rottiers suppose à tort , croyons-nous , que cette cons- 
truction a remplacé l’ancienne forteresse Hellénique dans 
laquelle , au dire de Pindare , on fit dea sacrifices sana 
feu: 

Kaf toi yàp alOotScac 2x ovte S 
«céppi,’ àvéSav ^Xo^òc o5* 

TeOjjav 8’ànópotc fepois 
£kao<; év àxporcóXet . * 

Pindare parie de l’Acropole et non d’une forteresse ; or 
l’enceinte de la ville du Moyen-Age , n’embrasse pas l’an- 
cienne Acropole . 

Il y a déjà plusieurs années qu’un des auteurs a visitò 
le Palais pour la première fois ; c’était avant le tremble- 
ment de terre et l’explosion (1856-1857) qui ont fait crouler 
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le premier étage . On voyait , comme aujourd’hui , une 
grosse tour de chaque cóté de l’entrée principale , qui, re- 
gardant le S., faisait face à l'église S L Jean . Fassant sous 
une voute massive , on arrivo dans une vaste cour percée 
de nombreuses citernes , dans lesquelles on conserve d’an- 
née en année, comme cela se pratiquait au temps des Che- 
valiers , une certaine quantité de blé destiné à parer aux 
premierà besoins en cas de disette . En face de l’entrée il 
y avait des appartements déjà ruinés alors , dont il serait 
difficile de définir l’usage . A droite , un largo escalier en 
pierres de taille , conduisait à une galerie ouverte sur la- 
quelle donnaient, d’abord la grande salle du Conseil divisée 
en trois nefs par une doublé colonnade , puis plusieurs pe- 
tite appartements servant probablement de logement au 
Grand-Maitre et à sa suite . Sur la gauche , il y avait deux 
puissantes tours carrées où était casernée toute la gar- 
nison du Palais . L’aile du N. était défendue par une tour 
massive protégeant une vaste et solide terrase sur laquelle 
avait été établi , au dessus du jardin d’Auvergne , cette 
batterie qui pendant les deux siéges fut si fatale aux forces 
que les Turcs dirigeaient contro le fort S'- Nicolas /Au 
rez-de-cbaussée à droite , on voyait presque iutacte enco- 
re , mais déjà convertie en étable , la chapelle des Grands- 
Maitres . 

11 existe sous le Palais trois étages de magasins voùtés , 
dont le dernier atteint le niveau du fossé . C’est là que l’on 
serrait les vivres et les munitions de guerre . Les débris 
qui, en tombant sur les escaliers de ces souterrains les ont 
défoncés, empéchent depuis longtemps d’y descendre. C’est 
à peiue si en 1829 , époque à laquelle la mère de l’un des 
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aufceurs visita le Palais, on pouvait descendre jusqu’au pre- 
mier souterrain . 

Nous avons dit que l’église cathédrale de S'- Jean faisant 
face au Palais, avait été détruite le 6 Novembre 1856 par 
une terrible catastrophe ; la foudre tombant sur un mina- 
ret, s’en'fit un conducteur jusque dans les souterrains , et 
mit le feu à une forte quantité de poudre qui s’y trovait ; 
plus de 800 personnes périrent dans cette malhepreuse cir- 
constance , conséquence probable de la trahison et de la 
perfidie de d’Amaral . 

L’église S'- Jean avait probablement été comméncée (il 
n’y a aucune donnée précise à cet égard), par Foulques de 
Yillaret , et acbevée par son successeur . Elle n’avait pas 
à l’extérieur les contre-forts et les arcs-boutants des ca- 
tbédrales européennes ; c’était un rectangle mesijrant en 
oeuvre 46 mètres de long, sur 16 de large ; les trois nefs é- 
taient déterminées par une doublé rangée de quatre colon- 
nes de granit , toutes différentes soit par les proportions , 
soit par 1'ornementation, ce qui fait supposer qu’elles pro- 
venaient de plusieurs anciens monumenta. Lechapiteau de 
la première à droite en entrant , était orné de la eroix de 
l'Ordre : ceite pièce était dono l’oeuvredes Chevaliers; cel- 
le de gauche était la seule qui reposàt sur une base . 

La charpente , en bois de cyprès et non de sycomore , 
comme l’assure le colonel Rottiers , * simulait la voute é- 
tincelante d’étoiles par une belle nuit ; la couverture était 
en feuilles de plomb . Les stalles du choeur étaient égale- 
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jnent de cyprès , surmontées d’un baldaquio ; sur le dos- 
sier, des médaillons finement fouillés représentaient les 
images des Apótres . Les fenètres étaient ogivales à lance 
§imple, et partagées en deux panneaux ; le meneau vertical 
s’arrétait à la naissance de la courbe , et l’ogive était oc- 
pupée par une rosace . Des vitraux coloriés aux armes des 
Grands-Maitres , remplissaient la baie . Le pavé était en 
grande partie formé de dalles mortuaires , parmi lesquelles 
pn remarquait , à cause de sa parfaite conservation , celle 
qui recouvrait les restes raortels du Grand-Maitre Fabri- 
ce Carretto . 

< Au dire des anciens chroniqueurs, l’église S 1 - Jean avait 
remplacé un chapelle by za liti ne élevée elle-mème sur les 
ruines d’un tempie helléuique . Si la construction étonnait 
par la simplicité , la richesse du mobilier excitait l’admira- 
tion ; c’était [en effet une des églises les mieux dotées en 
tableaux’, en vases d’or et d’argent , en ornements sacer- 
dotaux et en reliquaires précieux ; mais ou admirait entre 
autres objets de prix , quinze tableaux de grande dimen- 
sion avec des reliefs en or et en argent, ornés cbacun d’une 
croix de l'Ordre du poids de 30 Marcs; les statues des A- 
pótres en vermeil, du poids de 20 Marea ; un agneau en or, 
préseuts de Charles l’Aleman de la Roche-Chiuard, Grand- 
Prieur de S 1 - Gilles ; des orgues , don du Grand-Maitre 
Pierre d’Aubussou ; les statues , en or massif et du poids 
de 80 Marcs, de la Vierge et de S L Jean-Baptiste ; nn cali- 
ce en or , du prix de 322 écns , et de snperbes missels ; le 
plus-riche des reliquaires , était celui qui contenaint la 
main de S ( - Jean-Baptiste , présent du Sultan Bayazid . 

Le clocher , séparé du bàtiment était plutòt une tour , 
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un observatoire militaire qu’un clocher proprement dit , 
et nona savons en effet que pendant les siéges de 1480 et 
et 1523 , les Chevaliers s’en aerraieat pour aurveiller les 
mouvements de l’eauemi , qui de son cóté avait intérét à 
renveraer cette vedette ; la tour eut dono beaucoup à aouf- 
frir ; c'est pourquoi on voyait dea réparations faites à dif- 
féreutes époques . et les armoiries dea divora Grands-Maf- 
tres qui s’en étaient occupés . C’est sur cette tour que se 
trouvait la tablette portant la date de 1522, et nous som- 
mes surpris que le colonel Rottiera qui en a fait exécuter le 
deasin , ne l’ait pas lue . 

De l’église S*- Jean , la rue dea Chevaliers descend vera 
l’égliae S ,e - Caterine, et contient uue longue sèrie de monu- 
menta remarquables . C'est d'abord la base dea arcades qui 
supportaient la salle du Chapitre , à laquelle l’uaage a at- 
taché le noni de Loge St ■ Jean . Déjà en ruines à l’époque 
dont nous parlons , elle fut entièremeut démolie par l’ex- 
ploaion ; mais ce qui en restait encore , donnait une suffi- 
aante idée de l élégance que ce monument devait avoir dans 
son ensemble . 

Le colonel Rotie 8 y trnuva cette inscription : 

EHN1ÌNNAOYMOY 

APAAIO*PPOZENO* 

AlISfìTHPl 

(Xénon fils de Naoumus , Aradien , Proxène , à Jupiter 
Sauveur) • 

La Loge S*- Jean aurait dono été élevée sur lea ruines 
d’un tempie de Jupiter- Sotir . 

Un peu sur la gauche , une solide construction porte ce 
groupe d’armoiries: 
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été enlevées par un aide de camp du Sultan , il y a quel- 
(jues années , et emportées à Constanti dople , dit-on . 

Immédiatement après cette arcade , un étroit escalier 
monte jusqu’à une cbaire en piene , recouverte d’un abat- 
voix composé d’un arceau avec arcs-doubleaux ; c’est sans 
doute de là qu’on notifiait les ordonnances du Conseil ; 
c’est probablement du haut de cette chaire aussi, que l’Ar- 
chevéque Grec appela aux armes toutes lesfemmesettous 
les enfants , le jour où les arnies de Suléiman furent re- 
poussées des Bastiona déjà enlevés . 

Yers le centro de 15 rue, à gauche, l’Auberge de Franco, 
captive les regards par l'ornementation de sa fagade . Au 
dessus de la porte principale on voit à cóté des armoiries 
de l'Ordre , celles d’Émery d’Amboise : 



A la hauteur du premier étage , les armes de Franco as- 
sociées à celles de Pierre d’Aubusson : 
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Le premières sont surmontees du cri de : 

MONT-JOIE SAINCT DENIS, 
les secondes sont couronnées d’un chapeau de Cardinal, di- 
gnité dont d’Aubusson avait été revétn en 1488 par le pa- 
pe innoeent III . Sous ces écussons est gravée la légende : 

VOLVNTAS DEI EST . 1495 . 

Plus tard Yilliers de lTsle-Adam , nommé à son tour 
Grand-Prieur de Franco , ajoutait les siennes avec une de- 
vise qui proure toute la dévotion de l’Ordre pour N. D. de 
Philerme . 
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Il les répeta de l’autre còte de la fa^ade avec un© le- 
gende : 



Un peu plus loin , une tablette avec cette inscription : 


I 

ti 




P 0"\TM 
L’0BAT0XKE 


15 : 


i 


%l E 


L’Ingénieur Pierre Clouet n’a pas été oublié ; ses arme® 
sont répétées des deux cótés de la porte 
ogivale de l’édifice . 

Au dessus d’une porte de Service sont , 
au milieu d’oriflammes, leslarmes de l’Or- 
dre , celles d’Émery d’Amboise et de Yil- 
liers de l’Isle-Adam . 

Toute cette ornementation est compie- 
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tee par une dou- 
blé comiche ; la 
plus haute décore 
l’appui des fenè- 
tves , sana inter- 
ru ption sur les tru- 
meau! ; le cham_ 
hranle est sormontò* d’une comiche 
archiiravée dont les piedi oits tom- 
bent sur des acrotères jusqu'à la de- 
mi-hiuiieur du purement ; cette cor- 
nicile arehitravde , enguirlandée de 
flots, u’embiasi-e deux fenètres à la 
fois quali milieu de l édifice ; la ter- 
rasse est erduelde ; mais cette den- 
tri un* monotone est pittoresque- 
inent rompile par lessaillies des tou- 
nlles mi sur|ilomb et en encorbelle- 
iiH iit. 1*1 par les gargouilles, dragona 
fantustiuues vomissant l’eau des ter- 


' ■ 

’ ...... 


Un peli plus haut, cache 

mi forni d’uue sombre cour, 

/___ - 1 - . on voi ai! naguère un édifice 

severe nvec ce verset du 
Psaume LXXIII me grave au 

dessus de la porte : 

Exurge , Domine , judic.a causam tuam . 

A ce trait il est facile de reconnaitre le tribunal sevère 
dont rclcvait l’apostasie et la félonie des membres de l’Or- 
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dre qui avait d’ailleura respacté la liberté relig’euse des 
Greca et dea Juifs . Déjà adopté pour un autre usage a- 
vant que lea Chevaliers eussent quitte Rhodea , cet edifico 
a depuia été dévoré par un incendio . 

Lea Auberges d’It die et d’Angleterre , reconnaisaables 
aux armoiries qui ornaient leura fa 9 a-Jes , ae trouvaient 
l’une à còte de l’égliae S ,e Catherine , l’autre au Sud de 
celle'-ci, vis-à-vis du Couveut . Les armes d’Italie , ou 
mieux celles de Carretto , ont cté enlevéea par une main 
inoouuue . 



Le V ce . Conaul d'Angleterre , M . Frédéric Wilkinson , 
vera 1845 , enleva pour compte du generai Fox , cullea de 
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L’é 0 lise S' e Catherine, misiptée Catouri , par corruption 
du nom primitif , est au bas de la rue des Chevaliers; au- 
cuue partic alari :é ne la recommandait extérieurement à 
l’a.teution. Lèi vitraux armoriés dont parie le colonel Rot- 
tiers , * n’exisieut plus, et la plupart des fenétres sont mu- 
ìées. Le coione! suppose avec beaucoup de raisun , qu’un 
tombeau mutile que l’on voit à l'intérieur , mais sur lequel 
on ne peut devi nei* aucune inscription , est celui de Marie 
de Baux , femme de Humb. it II , Da u pili n du Vitnnois, 

qui mourut à RhudeS en 1345 . Le portique qui sert d’en- 

✓ 

trée à cette mosquéo , est évideaimeut de construction tur- 
que . 

A droite de l’église S' e Catherine s’ouvre urie petite pla- 
ce sur laquelle donne la fagade du Couvent . Aclievé en 
1445 sous le magislèie d’Antoine Fluvian de la Rivière , 
le Couvent est le seni monument de la rue des Chevaliers , 
dont il occupe un bon tiers , qui ne soit pas défignré par 
des réparations regrettables ou par de grossières cages de 
bois , étroite clóture irnposée aux femmes turques . Il se 
compose de quatre corps de bàtiments d’égale longueur , 
et contigus à angle dioit. A l’extérieur de la fagade prin- 
cipale, s’ctend uue loge couverte , divisée en arcades. On 
enire sous une voute eu arceaux partagés par des arcs-dou- 
bleaux puissants , et de là duna le préau ; le cloitre qui ser- 
vait aux promenadis des Chevaliers est , cornine la porte 
d’entrée, une voute gotliique dont les arceaux tombentsur 
'• chapitaux d’uue colouuade ; les magasius du rez-de- 
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chaussée servent parfois de pi ison provisene , quand les 
fo^ats sont en trop grand noinbre pour ètre casematés 
dan» le palaie des Grands-Maiires . Un imposant escalier 
de pierre, partant de la droi:e, conduit à l’étage supérieur ; 
le comble du cloiire forme le corridor , dont la charpente 
repose sur des arcades en plein-cintre . Les quatre corps 
de bàtiinents forment autant d’immenses sai les ; celle de 
droite est maintenant approprile au logement du Lieute- 
nant-Colonel , couunandnnt de place ; sur celle du foud é- 
tait pris un étroit passage aboutnsant dans une petite cour 
basse où s’ouvient plusieurs lobinets d’eau cornante; cette 
cour communiqtie avec la rue des Cbevaliers par une por- 
te dont le cinti e est sui monte d une fleur de lis avec la 
date : 1489 . Toutes les boiserie» de l'édifice sont de cyprès 
artistiquement travaillé et en patfait état de conservation • 
Nous avons déjà dit que les battants de la porte principale, 
clief-d’ceuvre de sculpture , avaient été donnés au l’rin- 
ce de Joinville lors de sa visite à Rhodes (1836) . 

M . Guéiin n’a évideinment pas exauhné ceux qui les 
ont reinplacé» ; il en parie sur l’assui ance de Rottiers , qui 
lui a vu les piemiers , et il affimi; apiès cet écrivaiu , que 
ces battants sont en boi» de si/coniore élégamment sculpté. 
Remarquons ici que le colonel répètesouvent. cette eri eur ; 
il confond le cyprès avec le sycoinore cliaque fois qu’il 
parie du bois eiuployé par Ics Cbevaliers. 

Tout le rez-de- chaussée du Couvent, est , nous l’avons 
dit , occupò par des magasins voùtés ; ceux de la fa^ide 
pincipale et de celle qui louge la rue des Cbevaliers , ont 
leur entrée à l’extérieur , tandis que ceux des deux autres 
cótés donnent dans la cour ; et , chose curicuse , les pre- 
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miere appartiennent tous à des particuliers , tandis que les 
autres , aree le reste de l’édifice , sont la propriété du 
Gouvernement . 

L’Hopital proprement dit , que l’on a souvent confondu 
aree le Couvent , était construit derrière celui-ci . On n’en 
voit plus qu'un pan de muraille seul reste debout , lorsque 
l’édifice a été détruit , il y a lougtemps déjà , par un in- 
cendio . 

Citons enfin dans le Castello, la tour de l’Horloge, deux 
foia reconstruite par les soius de S . A . Mabmoud Damat 
Pacha , rhodien d’origine , sur les fondamente d'une an- 
cienne tour dout les derniers débris avaient été renversés 
par le tremblement de terre de 1852 . Ce n’est pas qu’elle 
ménte en elle-méine un regard attentif ; mais beaucoup 
de personnes la confondeut avec le beffroi de l’église Si. 
Jean , et croient qu’elle en est une restauration ; il n'eu 
est rien ; la base est ancienne il est vrai , mais l’édifice est 
à l’O-N-O. de la mosquée Suléimanié , et à l’O-S-O. de 
l'emplacement occupé par celui qui n'existe plus . 

Outre les portes S ,e - Catherine et S ( - Paul , deux autres 
portes donnent accès sur les quais du grand port ; l’une est 
celle qui ferme le chemin couvert menant à la porte S ,e - 
Catherine , l’autre celle qui débouche par le Castello sur le 
débarcadère . 

La porte S‘- Paul est doublé ; elle donne d’un cóté sur le 
quai , et s’appelle Damla-Capou\ de l’autre sur l’Arsenal 
où elle prend le nom de Dershané- Capou . C’est entre ces 
deux portes que se trouvent , sur la mer une des batterica 
de port ; en face une grosse tour sur laquelle on remar- 
que un bas-relief représentant S‘- Paul tenant d’une main 
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un glaive, et. de l'autre un évangiìe . Au dessous, l'écusson 
du Pape Jules II flanqué des armes de l’Ordre , et sur- 
monté des clefs et de la tiare. Ou y lit l'inseiiption sui- 
vante : 

Divo PAVLO , OONVENTVS 8ANCTI IOANNIS HOSPITAU8 , FETKVS 
DAVBV8SON18 UHODI MAQISTEB DEDICAVIT . 


§ 5 . QL'AKTIKK IiOlRCfifilS . 

L’autre partie de la ville, beaueoup plus étendue , était 
habilée par les bourgeois, greca, latina et juifs, ce qui n’en 
excluait pas les Chevaliers, comme le témoiguent les armoi- 
ries qui surmontaient beaueoup d’habitations , particuliè- 
rement dans le quartier juif . 

Elle est divisée eu deux sections bien distinctes par la 
rie et le mouvement . Dans le Bazar qui commence à la 
porte S' e - Catherine et s'étend ver* l’Ouest jusqu’auprès de 
la mosquée Suléimanié, pendant toute la journée se déploie 
l’activité des commergauts et des artisans ; dans les autres 
rues où sont les habitations , règne le silence du désert , 
jusqu au coucher du soleil . A l’entrée du quartier juif , 
on remarque les ruines de la Cbàtellenie ou Palaia de Ju- 
stice , coustruit un 1375, et dont le rez de-chausée sert au- 
jourd’hui de marche aux poissons . Un largo escalier de 
pierre monte à la hauteur du premier étage ; deux cables 
enroulés ornent toute la fagade à 2 m au dessus de la terras- 
se , mais les détails les plus remarquables sont la fenètre , 
les arinoiries d’Amboise et la porte . La fenétre partagée 
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par deux meneaux da marbré blanc , posés en croix , et 
portant dea fleurs de lis , et à l’interception le monogram- 
me du Christ euvironné d’une. couronne . Le chambraule 
est une torsade retombant sur les piédroits et couvrant 
une guirlaude en aichitrave de fleurons d'acantlie. Uue 
niche à doublé aichivolte loge les armes d’Amboise . Les 
colounettes extérieures sont caunelées et torses , et leurs 
chapiteaux soutienuent deux cloehetons; la clef de lacco- 
lade est une fleur <le lis ; l’entablement est un pampre, 
tandis qu’eutre les colonnettes , l’archi volte est uue guir- 
lande de feuilles d’acanthe qui se déxeloppent enchevétrées 
dans le tympan . L’écusson est tenu droit par S L Jean , as- 
se? reconnaissable encore à la toison dont il est revétu , 
et à la houlette que sa main laisse touiber sur l’épanle ; 
l’agneau qui le regarde est très-effacé, et si l’on duit devi- 
ner un clrien dans rauimal qui est aux pieds de l’autre 
personnage portant aussi un bàton , on devia par suite re- 
eonnaiire S 1 Roeh. Le faite de l’éditice est sans aucun orne- 
meut , excepté les irois acrotères avec les anneaux de pier- 
re qui soutenaient la hampe des pavillons . 

La porte enfili se compose de deux montants en marbré 
reposant sur une base sculptée , et dont la moulure exté- 
rieure est un faisi eau de rameaux ; des langues de feu se 
succè.lent uniformémeut sur la frise jusqu à l’architrave , 
magnifique pièce de marbré portant en relief un Ange pré- 
sentant sur deux cartoucbes festonnés en vagues , de la 
main droite la croix de l’Ordre , et de la gauche les armes 
d’Amboise ; ensuite sont appuyés des deux cótés contro 
un trono palme auquel ils sont tJttachés par une banderole, 
deux éeussons plus petits que Rottiers dit étre aux armes 
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successi ves de Villiers de l’Isle Adam Commandeur ét 
Gì ami- Maitre . 

La comiche est à deux moulures, l’inférieure sculptée 
en écailles de poisson , séparée par un liseret de la supé- 
rieure coinposée d’un ruban oudulé . 

Nous devons observer que le colouel a mis de la confu- 
sion dans ses notes ; car il place cotte porte, et la Chàtelle- 
nie pax conséquent , “ dans une ruelle à còlè du Prieuré 
(de Franco) Or cett<* porte , fidòlement reproduite dans 
son album (pi. XLIV , fig. 8) , apparti». nt à Tédifice que 
nous \enons de décrire , et auqud la tradition couserve ce 
nom à l’angle de la rue largo qui, p.irtant du N., se rep'.ie 
à l’E. daus le quartier Juif ; cette autie face de la Chàt el- 
icine dominant les maisons , porte trois gargouilles par où 
les terrasses se déchargeaient de la pluie . 

Un peu plus bas, la rue preud la largeur d’une place , 
qu’un travail peu dispendieux rendrait magnifique . Là est 
le palais de l’Amirauté . Ce monument , devenu l’abri de 
qudques pauvres famides israélites . se recommande par 
une belle porte ogivale , la cornicile du premier étage et 
les chambranles des quatre fenètres dont les deux du milieu 
à peine séparées, éciairent la salle principale . Au dessus , 
quatre rellefsen bosse sont aujourd’bui tout-à-fait mécon- 
naissables ; un O et un Y, sont seuls lisibles sur le dernier, 
et au dessous de la comiche , cette iuscriptiou sur une pla- 
que de marbré blanc : 

l’AX HVIC DONIVI 

ÉT OMN1BVS HABITANT1BVS IN EA . 

Yis-à-vis était l'église de S l - Marc desservie autrefois 
par les Frauciscains ; il n'eu reste plus qu'uu pan de l’absi-; 


L. 
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de ; au fond da mème quarfcier , l’emplaceraent oceupé par 
l’église de N. D. de la Victoire . 

E a suivant sous lei remparts le chemin de ronde , on 
arrivo aa pied d’une tour massive où , pendant le premier 
siégs , le chevalier Louis dj Craon oppose une vigoureuse 
résistance aux attaques dee Turca . A còte des armoiriés de 
rOrdre , est uu bas-relief ìeprésentant S‘- Jean avec l'a- 
gneau , et teuant uu cartouche tur lequel sont gravés les 
mota : 

ECCE AGNVS DEI . 

De l’autre có.é, les armes de la f am llle de Craon rappel- 
lent l’héioique défense du chevalier de ce nom . 

Dana le quartier ture , en ligne directe entre cette 
tour et celle de S'- Georges , est le couveut des Augustina 
uvee son église (Démir-Djami) , et au N-O. de celle-ci , le 
couvent et V église dea Bénédictius , également convertie 
en mosquée ; quaut au couvent des Frauciacains , divise en 
deux parties , il sert aujourd’hui de baili public . A l’ex- 
trémité du Bazar , la mosquée Suléimanié , sise vis-à-vis 
de l'Imaret (ancien hospice des pauvres) , doté par Suléi- 
man , et d’une bibliothèque fondée par Damat Pacha , 
n'offre rien de particulier coni me style; mais on remarque 
daus Ics montants de la porte principale deux colonuette3 
d’un beau travail , représeutant des tétes d’anges , des ha- 
ches d'aimes et des haumcs;elhs out été évidemment 
enlevées à une église chrétienne , ce qui a fait croi re à 
beaucoup de personnes que cette mosquée était uue an- 
cienne église dédiée aux Apòtres . La mosquée en occupe 
peut-étre l’emplacemeut que nous ne saurions retrouver 
ailleurs, mais l’édificc coutcmporain est incontestablement 
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de construction turque . Si on entre à l’O., on remarque 
dans la cour une fontaine d’abluiions, ornée de colonnes 
antiques. 

Dans toutes les rues , outre les nombreux passages voù- 
tés , sout des aroades légères , arcs-boutants destinés à pa- 
rer aux ébranlements causés par les tembloments <le terre , 
Les portes des habitations remontaut au Moyen-Age sont 
toutes en p!ein-ciutre ou en ogive , et souvent cloisonnées 
de belles archivoltes ; enfin à presque tous les eeuils sont 
attachés d<}8 autels tumulaires qui servent de marche-pieds 
pour enfourcher le bàt des montures . Cette panie de la 
\ille conserverà probableineut eiieore longtemps le cachet 
d’un autre àge : rues étroites , ou mieux ruelias sombres 
formant réseau à angle druit , pavées de galets rouges et 
blancs , et bordées de haules raaisous sana feuètres au rez- 
de-chaussée . Les boucheries sont établies sur un manielon 
escarpé au S-E. du Couvent ; sous le pavé gémissent dans 
des cachots très-anciens , hnmides et sombres , les crimi- 
nels qui se révoltent conti e le regime péniteutiaire moina 
rude du bagne . _ 

A partir de la porte S'- Paul ou de la Darce , un fosse 
fait tout le tour de 1 enceinte fortifiée ; sa largeur varie en- 
lre 25 m 50 et 41' n , et sa profoudeur elitre 12 n, et 18 m .Il 
•est creusé en grande partie dans cette pierre potvuse par- 
ticulière au pays, et les blocs que l'on en a extraits, ont 
.saus doute servi à l'édification des murailles . L’escarpe et 
la controscarpe sont magounées et revétues de blocs de cet- 
te méme pierre . Le terre-plein des boulevards a une lar- 
geur d’environ 14 m et est bordò d’une banquette haute de 
2 m , percée de nombreuses embrasures et de meurtières , 
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dont la plupart affectent la forme d’une croix . 

Il y a peu d’années encore que l’on voyait sur les forti- 
fications et surtout dans une batterie basse située soùs la 
porte de la Darce, les curieux cations eti bronze qui ser- 
vaient à la défense de la place . En 1681, le voyageur Cor- 
neille Lebrun en compta 560 sur les rempaits.et 160 
sur le fort S'- Nicolas et sur la tour S'- Jean . Ils étaient 
généralement très-longs et très-gros, mais dans un tei état 
d'abandon, qu’ils n’auraient excité aucune émotion sans les 
glorieux souvenirs attacbés au bronze meurtrier; beaucoup 
portaient la date de leur naissance, 1482 et 1507 , et le 
plus fréquemment d’intéressantes inscriptions . Ces pièces 
auraient toutes disparu , pour ótre converties en monnaie 
de billon , si le Sultan Abdul-Aziz n’avait offertàl'Em- 
pereur Napoléon III celles qui appartcnaient à l’histoire 
de France ; elice sont préciemement conservées à l’Hótel 
des Iuvalides; il n’en existe plus que quelques-unes en fon- 
te , et hors de Service . 

Des passages souterrains étaient ménagés pour les Com- 
munications du Chàteau avec les campagnes pendant les 
siéges ; on en remarque surtout à la gauche de la porte 
d’Aniboise , en sortant , et en face du bastion d’Italie ; on 
assure que le premier aboutissait aux Cato-Petres , sur la 
route de Trianda , et que le second allait jusqu’au cap 
Bovo ; mais comme ils sont aujourd’hui bouchés par des 
éboulements , il est impossible de coustater la yéracité de 
ces traditions . 

Au delà des fossés , et à partir de la porte S'- Paul jus- 
que plus bas que la porte S‘- Jean , la ville est ceinte paj 
un, vaste cimetière musulman, où dorment les 40,000 
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soldats que Suléiman sacri fia à la conquéte du cliàteau . 
Comme il fait suite au terrain dout Ics Juifs ont conserve 
une partie pour leurs inhumations, sous le bastion d' Italie, 
il est permis de croire que les cimetières chrétieus , dont 
on ne retrouve ailleurs aucune trace , occupaieut ce mème 
emplacement. Différentes routes coupent ce vaste cbamp 
de repos , conduisant soit daus les faubourgs , soit aux 
maisons d'été disséniiuées sur le mout Smith . 


§ 6 . FORTEUESSES DES VILLAGES 

A l’exception de eeux de Lindos et de Castellos dont 
nous avons déjà parie , il nous re>te à dire quelques mota 
dcs différents chàteaux que Ics Chevaliers avaieut élevés 
dans les villages ou à leur proximité , pour la protection 
ces campagnes . 

Le chàteau , ou pour mieux dire , le palaia d’été des 
Grands-Maìtres a donné son nom au village de Crémasti 
(Grandc-Maidrie) ; ci tte résidence fut évidemment élevée 
par le Grand-Maitre Fabrice Carretto, dont on voit Ics a j> 
mestndeux endroits difleients . C’est une grande cons- 
truction carrée et solidcmcnt bàtie, mais qui ne devaitpas 
ètre arraée de manière à soutenir une attaque sérieuse . 
Le rez-de-chaussée vouté , sert (Té tabi e aux troupeaux des 
paysans, en attendant qu'ils trouvent plus convenable de 
le démolir pour se servir des matériaux , comme l’ont fait 
ceux de Villano va de la forteresse qui pour leur défense , 
avait été élevée auprès de Koufa par le Grand- Maitre 
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Hélion de Villeneuve . Celle-ci était assise sur un plateau 
coupé par des ravins à l’Ouest et au Sud ; au Nord elle 
surplombait la route et à l’Est seulement elle suivait le 
niveau du sol euvironnant . Comme le chàteau de Cremas- 
ti , il était carré , et comprenait une chapelle dédiée à S ,e - 
Catherine ; l’habitation du Gouverueur était accompagnée 
de vastes salles voutées , affectées probahlement àu loge- 
ment de la garuison ; les murailles étaient crénelées ; c’é- 
tait en un mot uue véritable forteresse , assez puissante 
pour tenir en échec toutes les forces de l’Islam qui , en 
1522 étaient venues mouiller sur la rade qu’elle proté- 
geait . 

L’habitation de H . l'Avocat Marc Malliaraki , près de 
Koufa , était un poBte d’observation dépeudant du chàteau 
de Villanova ; sa construction ne laisse aucun doute à cet 
égard . 

Soroni et Fanès possédaient , le premier , un petit chà- 
teau le second , une grande tour carrée , appelés à proté- 
ger les campagnes environnantes . 

Calavarda n’ était défendu par aucun chàteau ; mais une 
tour d’observation établie au cap Aghios-Minas , faisant 
bonne garde (d’où le noni du village : Cali- Vardia ) , don- 
nait l’alarme , et les paysans , protégés dans leur retraite 
par un poste militaire établi à Myrtona , et aujourd’hui 
couverti en moulin à eau , se retiraient dans le chàteau 
de Salahos que les musulmans de ce village ont détruit 
vera 1800 , pour en employer les matériaux à l’érection 
de leur mosquée ; ce chàteau consistait en un carré long 
de 40 m sur 33 m et était flanqué aux quatre coins de solidea 
tours . 
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Nous arons déjà suffisamment parie du chàteau de Cas- 
tellos, * assez puissant pour imposer son nom au village 
qui s’abritait sous sa protection . Yenait ensuite uue tour 
d'observation près de Glifadha, au N-N-O. de l’Akramity ; 
c’était une sorte de poste avancé des chàteauz de Sianna 
et de Monolithos . Le prender dont il ne reste plus qu’une 
panie des mure externes , n'offre rien de particnlier , si ce 
n’est sa position élevée sur un roclier culminant , qui sur- 
plombe le village , et d’où la vue s’étend au loin . Celui de 
Monolithos qui tombe également en ruines , est pose sur 
un rocher monolithe , (d’où le nom du village) , accessible 
seulement à l’E., par des degrés à peine taillés dans la ro- 
che , il ne reste debout qu’un appartement vouté converti 
en étable , et parallèlement une inuraiile de la chapelle qui 
devait étre richement ornée ; bieu que la voute soit effon- 
di ée , les fresques qui datent évidemment du XV me siècle , 
n’ont encore presque rien perdu de la vivacité un peu rude 
de leur coloris ; les priucipaux sujets, entrecoupés d’armoi- 
ries , parmi lesquelles celles de P . d’Aubusson tiennent le 
premier rang , sont la résurrection de Lazare , S'- Georges 
et la mise au tonibeau du Clirist; quelques débris de boia 
sculpté , rappellent la magnificent e des stalles . Le portail 
était extérieurement émaillé de plats de Lindos ; nous avons 
cru devoir en sauver un de la ruine . 

Catavia, le dernier village à l’extrémité S. de Pile, était 
protégé'par une tour puissante et par un chàteau fort posò 
un peu plus loin sur une colline ; tour et chàteau tombent 


* Page 420 . 
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aujourd’hui en ruiues . 

Lachania et Teunadhi étaientde mème protégés par des 
tours ; les ruiues de la première existent encore à une de- 
mi-heure du village , la seconde a été détruite par les ha- 
bitants , qui se sout servis des matériaux . 

Asklipio , village de l’intérieur, avait son Kastro perché 
sur un mouticule qui le surplombe ; il n’en reste plus que 
des ruines assez intéressautes . 

Le chàteau de Lardos , si tue sur une colline au S. du 
village , était assez grand et flanqué de tours dont on ne 
voit plus que les assises inféritures ; il était admirablement 
situé pour protéger non seulement le village , mais ausai 
toute la vallee . 

Le premier chàteau que l’on rencontrait après la formi- 
dable forteresse de Lindos, était celui de Malona , le Tach- 
tali-Caleh des Turcs . Construit sur une colline escarpée 
qui forme promoutoire et n’est accessible que par une lon- 
gue cliaussée tortueuse , ce chàteau occupe certainement 
l’emplacement d'une ancienne ar.ropole . 11 est aujourd’hui 
entièrement ruiué , mais entre tous ces décombres , on 
discerne , au milieu d’habitations plus modestes destinées 
sans doute à la garnison, la maison du gouverneur de la pla- 
ce , une chapelle , des magasins voùiés, et surtout une 
grande citerne encore assez bien couservée . 

Le fort d'Archangélos , le dernier que l’on rencontre 
sur cette còte de l’Ile avant d’atteindre la ville, devait 
exister à l’époque où les Chevaliers s’emparèrent de Rho- 
des , mais ils le réparèrent évidemment , comme le prou- 
vent les armoiries de l’Ordre enchassées dans le rnur au 
dessus de l’entrée ; il n'offre rienautre de remarquable que 
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sa position sur un rocher escarpd . 

Si à tous cos chàteaux on ajuute une ligne non iuter- 
rompue de tours à signaux , on couriendra que dans l’Ile 
si bien défendue , la population assurde de la vigilaoce de 
ses protecteurs, pouvait se livrer paisiblemeut aux travaux 
qui l’ont enrichie et fait prospérer jusqu’au jour marqué 
par la Provideuce pour la livrer à de nouveaux maiires . 
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ARTS ET SCIENCES 


$ 1 CÀEAMIQUE . 

Avec l’homme , la Religion , les arte , les Sciences , ce 
quii y a de grand , de noble et de sublime dans l’humani- 
té , tout est né dans l’Orient ; c’est à l'Orient que nous de- 
vons tout ce qui constitue notre vie , notre foi , notre in- 
telligence ; Ex Oriente lux . C’est donc dans l’Orient que 
nous devons chercher les éléments et le style dee Arte qui 
ont fleuri à Rhodes, et plus tard aussi des Sciences qui ont 
donné à cette Ile une aurèole de gioire immortelle . 

S’il faut admettre que l’art métallurgique y fut introduit 
par les Telchines , l’art céramique le fut certainement par 
les Phéniciens proprement dite . C’est à eux que l’on doit 
les premiere rases archaì'ques de Rhodes si.remarquables 
par leur forme et par la naìveté de leur exécution . 

Mais les Phéniciens ne furent pas eux-mémes les créa- 
teurs de cet art ; ils le regurent de l'Égypte et surtout de 
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l'Assyrie , et leur géme aventureux le propagea si univer- 
sellement dans les régions occidentales, que, s’ils n’ont pas 
la gioire de l’invention , ils ont tous les honneurs des pro- 
grès rapides et merveilleux de cette industrie . C’est par 
eux , assure Hérodote , que les poteries Égyptiennes et 
Assyriennes furent importées à Argos et dajis les autres 
pays de la Grèce . 

Si ce n’est donc par DanaQs se rendant à Argos que l’art 
céramique jeta ses premières semences à Rhodes , ce fut 
certainement au plus tard en 1494 av. J. C., par le phéni- 
cien Cadmus . * 

Nous avons déjà dii en effet que les poteries décourertes 
à Ialyssos , sont les spécimens les plus archaiques que l'Ile 
ait fournis , et celles qui offrent le plus d'analogie avec les 
poteries de Mycènes , ville fondée par Persée , fils de Da- 
nae de la famille royale d’ Argos . Ce fait explique aussi la 
similitude typique que l’on remarque entre les poteries et 
la bijouterie la plus archaìque de Rhodes et celles de Nini- 
ve et de Babylone . 

Les Phéniciens introduisirent dans l’ornementation de 
leur céramique le murex , la sèche et le dauphin , que l’on 
voit combiués avec le lotus , le taureau , le cerf , le tigre 
le lion et les sphynx, emblèmes caractéristiques de l’Égyp- 
te et de l’Assyrie . 

A Rhodes , plus peut-étre que partout ailleurs , on re- 
marque clairement dans les arts, et dans la céramique sur- 
tout , deux époques phéniciennes bien distinctes , la pre- 


• V. Page 14. 
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mière conservant dans toute sa na'iveté le type orginel ; la 
secondo enrichie des modifications progressives dues a des 
ouvriprs plus exercés . 

Celle-là aété importée dans l’Ile furtivement pourainsi 
dire; car les liommes que Cadmus et peut-étre Danaus 
laissèrent dans- l’Ile, avaient apporté avec eux des poteries 
pour leur usage, et, potiers ou non , ils en ont nécessaire- 
ment fabriqué d’autres sur le méme modèle ; ce sont les 
vases piéhistoriques trouvés à Selladhia , à Camiros , au 
Sud de l’acropole , mais surtout à Ialyssos , où de pareils 
vases furent découverts dans un touibeau avec unscarabée 
d’Aménopliis III . La seconde epoque manifeste des ou- 
vriers habiles qui savaient travailler non seulement le verre 
l’albàtre , l’émail , mais aussi de fines poteries ornées de 
dessins coloriés, capables de resister à l’action deplusieurs 
sièdes , pour nous parveuir dans toute leur originalité et 
leur fraicheur primitive . 

Plus tard l élément grec s’étant uni au pkénicien , eons- 
titua l’époque de transition, pendant laquelle l'art s’arrètant 
dans sa marche première , cherclia une voie nouvelle et 
tenta de prendre un essor plus vigoureux . Il en resulta 
des oeuvres qui, touteu conservant encore un cachet archai- 
que , tendaient vers le perfictionnement , mais n’étaient 
en réalité que des ébauches bien éloiguées de rélégance 
que la céramique atteignit , lorsque l’art grec propremeut 
dii se fut dtneloppé dans toute son admirable pureté . 

En résumé la céramique Rhodienne peut se diviser eu 
•piatre gran. ics époques: 

1° Archaiijue , commeneant au XV me siede av. J. C., et 
arrivant jusqu à la fin du VIl mc - 
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2°Transition, depuis le YII me , jusqu’à la moitié du V me 
siècle av. J. C . 

3°- Hellénique de la meilleure époque , depuis la moitié 
du V me siècle , jusque vers l’an 336 av. J. C . 

4°- Macédonienne , depuis 336 , jusqu’en l’an 100 av. J. 
C., époque à laquelle l’art de peindre les vases fut aban- 
donné . 

Observons que. si les différents spécimens qui caractéri- 
sent ces époques , ont été trouvés dans des tombeaux , ce 
n’est pas qu’ils aient été fabriqués spéeialement pour ètre 
sacrifiés aux morte ; ce sont des ustensiles employés jour- 
nellement par les anciens . Ils nous fournissent ainsi des 
échantillons artistiques et des renseignements sur la vie 
intime de la population primitive , sur ses usages , sa reli- 
gion , ses superstitions et méme sur les différents costu- 
mes ^successivement usités , et dont beaucoup sont remis 
en vogue par la Mode contemporaine que tous les efforts 
de son imagination reportent à tant de siècles en arrière . 

N’est-il pas curieux en effet d’exliumer d’un tombeau 
datant de 2500 ans peut-étre , avec un miroir en bronzo 
poli , des vases à parfums , et autres objets plus communs» 
une figurine en terre cuite, représentant unedame portant 
robe trainante à larges plissés , tunique , coiffure à chi- 
gnon monumentai, et affectant une pose que les joumaux 
de la mode la plus elegante ne dédaigneraient pas dans 
leurs illustrations . 

L’imitation va plus loin encore , en dépit de la préten- 
tiou à la haute nouveauté ; comme les dames modernes , 
celles des àges passés relevaient avec des pages la queue 
trainante <!e leur robe; la forme a varie: au licu de pinces. 
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ce eont de fortea agrafes en électrum trouvées dans quel- 
ques tombeaux généralement à la liauteur de la taille dea 
squelettes . 

Les poteries purement archai'ques ou de la première pé- 
riode , ne s’éloignent guère du type Égypto-Aasyrien dans 
toute sa simplicité , du moina pour ce qui concerne l’orne- 
mentation ; l’art Pliénicien proprement dit , avec ses déve- 
loppements successifs, entveméle aux lignea géométriques , ■' 
aux rosettes et aux zónes dans lesquelles sont représentés 
des animaux plus ou moins fantastiques , dea essais de la 
vie réelle ; l’art Phéuico-Grec d’abord , l’art Grec surtout 
plus tard , nous fouruissent des acènes intimes du plus 
grand intérèt . 

Ce qui reliausse encore la valeur de ces décorations , 
c’est que les dessins ne sont pas des eatampilles , comme 
on pourrait le croire ; les Rhodiena, à l’instar des potiers 
Égyptiens et Greca, livraient rare meni deux vases sembla- 
bles , et cela prouve que les peintures dont ila étaient 
ornés, étaient des conceptious spéciales pour chaque * 
objet . 

L’art décoratif de l’époque préhistorique s’attaclie aur- 
tout à la reproduction de sujets mythologiques , dont quel- 
ques-uns sont bien connus ; inspiré ensuite par la grandeur 
d’Homèreet par la variété des poètes cycliques, il fait pcur 
ainsi dire de l’épopée , en reproduisant les scènes héro'i- 
ques . Une pièce très-remarquable de ce genre , est un Pi- 
nax représentant le combat d’Hector avec Ménélas , au 
dessus du corps de l’infortuné Eupborbe . * Les noms des 

* II. eh. XVII . 
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héros sont inserita au dessus de leurs tétes en lettres grec- 
qùes arcbaì'ques : 

MENEAAS, EKTOP, EY0OPBOC. 

Mais le plus beau spécimen de l’art grec pur , est sans 
contredit l’amphore trouvée à Camiros dans un tombeau 
situé à quelque distance de la nécropole archa’ique, La po- 
lychromie et la dorure donnent aux dessins de la vie et da 
relief . La scène représente Thétis surprise par Pélée, pen- 
dant qu’elle se baigne sur les borda du golfe de Sépias en 
Thessalie . Nue , repliée sur elle-méme , elle jette à lau- 
dacieux qui l'a saisie par le bras droit , un regard dédai- 
gneux de la vertu outragée ; un serpent marin , symbole 
de la métamorpbose finale de Thétis , se roulant autour de 
la jambe de Pélée , le mord cruellement . L’amour planant 
au dessus de la téle de Pélée , parait l’encourager dans sa 
tentativo contre la capricieuse déesse marine qui s’est si 
longtemps soustraite à ses poursuites. Yénus accompagnée 
d’une de ses nymphes et assise derrière Thétis , occupe le 
deuxième pian , et le dernier est rempli par trois autres 
nymphes qui s’enfuient effrayées , ou cherchent à se ca- 
cher . Ce vase est anjourd’hui la propriété du Musée Bri- 
tannique, qui le considère à juste titre comme un deschefs- 
d’a'uvre de la cérainique polychrome de l’époque grec- 
que . 

Le fin velouté du vcrnis noir qne le cèlebre Polygnote 
tira du mare du raisin et la sùretó du burin qui a cloison- 
né les couleurs, non moins que la hardiesse du dessin, rap- 
pellent le génie et l’école du peintre de la Lesché , comme 
par l’invention , les tragédies épisodiques . “ Des représen- 
tations de ce geme ne sont pas rares dans ce qui s’est 
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conserve et se retrouve chaque jour des produits 6Ì nom- 

breux de la céramique chez les anciens * Nous de- 

vons gupposer à la suite du méme aateur, qu'il faut comp- 
ter plus d’un Khodien parmi les potiers que “ la Grèce 
avait envoyés aux Étrusques , à la suite de Démarate , le 
pére du premier Tarquiu , panni ces artistes au nona sym- 
bolique , Eucbir et Eugramme , en qui se personnifie l’art 
de mouler et de peindre l’argile 

Plus tard , à l’époque où commence la décadence de 
l’art, riuspiration fut remplacée par rimitation servile des 
grande modèlcs laissés par les Appello, les Zeuxis , les Ni- 
céas et les autres artistes de la benne époque . 

Les auciens Khodiens ont certainement manufacturé 
beaucoup de poteries ; mais en raison du grand travail 
qu’ellesleur coùtaient , ils étaient beaucoup plus avares 
de leurs oeuvres que nous ne le sommes aujourd'hui des 
notres ; en effet il n’est pas rare de trouver dans les tom- 
beaux des vabcs recollés . Sana doute à l'instar des autres 
peuples anciens, ils en usaient de méme avec les vases des- 
tinés aux usages domestiques . C’est encore à cause du ta- 
lent qu’il déployait , sana tenir compte de la peine , que le 
poiier uttaeliait seuvent .'■on ncm à ses proiluttions : 

KAEOKPAT k EYCEPOIHCEN. 

(Fait par Kléocrate) . Le décorateur ajoutait aussi le 
sien : 

MENEKPiATE YCErPA4>CEN. 

(Méuécrate l’a peint) . Des potiers aimables envers leurs 


• Patin , les Trag. Gr . 
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cliente , ajoutaient des souhaits soit génériques, soit parti- 
culiers , tels que : 

XAIPEKAIPIE 

(Réjouis-toi et bois) . * 

Les anciennes poteries Rhodiennes peuvent étre diviséea 
en six grandes catégories ; 

1° — Yases à conserver les liquides . 

2° — Yases à soutirer ou à mesurer les liquides . 

3° — Coupes . 

4° — Vases à parfums . 

5° — Vases de luxe . 

6°- — VaBes d’utilité domestique commune . 

La première comprenait : 

Le Pithos ou pour étre plus correct le Vicos , qui servaifc 
à la conservation dn vin , des figues sèches , des légumes 
et souvent aussi à la sépulture des enfants . Quelque foia 
ces pithoi étaient ornés d’arabesques estampillées , repré- 
sentant des scènes de la vie publique . 

h'Amphoì’e , qui , suivant de légères variétés de forme , 
prenait le nom d’amphore Baebique , amphore Égyptien- 
ne , amphore Tyrrhénienne &c . Ce nom lui a été donné 
à cause des deux anses par lesquelles on la prenait ; la lon- 
gueur de col était en raison inverse de la grosseur du corps 
qui se terminait toujours par un céne pointu , afin de fixer 
le vase dans la terre , car l’amphore servait à mesurer les. 
liquides en méme temps qu’a les conserver. La loi en ga- 
rantissait l’exacte contenance par une estampille portant 


* Xewion. Trav. et Disc. in thè Levant. Lir. 1 p. 237 
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le nom du Magistrat locai , usage auquel nous devons une 
longue liste de noms de fonctionnaires publics, que Stoddart 
a eu la patience de recueillir ; * mais'il est regrettable que 
l’ou ne puisse que rarement préciser l’époque de leur ma- 
gistrature . 

Quelquefois à cóté du nom du magistrat, on trouve co- 
lui du fabricant accompagné d’une autre estampille , es- 
pèce de marque de fabrique, pour laquefle est adoptée une 
tète d’Apollon-Hélios ouune fleur de grenadier dans le 
geni e de celles que l’on voit sur les médailles Rhodiennes ; 
parfois c’est un cartouche d’une longueur moyenne de 4 
Ceut es sur 1 ^ de large, dans lequel se trouve le nom du ma- 
gistrat avec un emblème , ou le nom d’un mois du calen- 
drier Dorien . 

On.nous demanderà peut. étre comment il se fait que 
l on trouve toujours entassées daus un méme endroit des 
anses d’amj bore en quantità considérable . Nous ferons 
observer d'abord que le sol est en méme temps composé 
en grande partie de petits fragments de poteries, dont pro- 
vienneut les auses . Les vases ont donc été portés entiers 
et brisés sur place ; pourquoi ? C’était , croyons-nous , des 
sacritices d’huile ou de vin offerts aux divinités ; car un 
examen attentif amèue toujours auprès de ces agloméra- 
tions la découverte de fondations antiques . Ainsi en est-il 
à la sorde du faubourg de Néohori , sur laroutede Trian- 
da , et là encore où cette routearrive sous l’Acropole. Les 
assises que l’on peut voir au premier de ces endroits , soni 


* Birch. Hùst. of Anc. Pot. 1. II. Ap . 
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peut-étre celles d’un tempie dédié à. Hercule auquel les 
lihodiens offraient dea aacrifìces accompagnés d’impré- 
cations . ' 

Nous devons classer encore dans la première catégorie , 
le Kalpis qui ne servait qu’à contenir l’eau potable pour 
l'usage de la table ; YHydria ainsi appelée à cause du mot 
HYAPIA inscrit sur le premier vase de cotte forme qui 
f ut trouvé ; il servait au transport de l’eau . Les scènes des 
femmes à la foutaine, les représeotent toujours portant un 
de ces vases sur la tète . 

La seconde catégorie comprenait : 

L 'Oinoehoe ou Inochce, broc à vin , qui rem placai t nos 
carafes . 

Le Lihjthos . vase de petite dimension , orné de figures 
et affectant une forme cylindrique ; on s’en servait pour 
mettre l'huile destinée à l’usage journalier . 

L ’Oljris, vase eu terre cuite décorée, et quelquefois en 
métal, dont les ancieus auteurs font mention . On s’en ser- 
vait iudistinctement pour le vin ou pour l’huile . Sapho 
parie d'Hermès tenant un Olpis , et versant du vin aux 
Dieux . 

Le Bombylos , affectant une forme ovale allongée . 

Le Cratere , grand vase en forme de tronc de còne , dans 
lequel les anciens glagaient leur vin en le mélangeant 
uvee de la neige ou de l’eau refroidie par les mélanges 
qu'ils connaissaient . 

L ' Onybaphon, qui n’était qu’un Cratère plus grand et af- 
fectant la forme d’une cloche . 

Le Kyathos , espèce d’écuelle généralement en métal , à 
manche long , presque vertical , et qui servait à puiser le 
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via dans le Cratère . 

Dans la deuxième catégorie , on range : 

L 'Holtoos, le Kantliaros , le Karkesion , plus profond que . 
le premier , le Kylix , l'Hedypotù , coupé essentiellement 
Rhodieane, et enfia le Cotyle, qui s'appelait Cotylisqvfi lors- 
qu’il était de plus petite dimension . C’était une mesure af- 
fectant en général la forme d’une coupé profonde et étroi- 
te . Les mendiants d'Homère demandent un morceau de 
pain et un cotyle de vin : 

«Af xév ite xotuXijv xol icupvov * 

Sans doute sa capacité n’était pas bien grande , puisque 
Andromaque, en parlant dea enfants qui entouraient les a- 
mis de son pére, dit que quelques-uns tenaient de ces cou- 
pes qui sont suffisamment grandes pour mouiller leurs lè- 
vres , mais non pour liumecter leurs palais . J A Rhodes 
particulièrement, le Cotyle avait la forme d’un rase plutòt- 
que d’une coupé . 

Les vases à parfums qui forment la quatrième catégo- 
rie, comptent: 

L ’Arybàllos , dont la forme et la dimension primitive é- 
taient celles d’une grenade avec des rebords assez larges 
sur le goulot , et une petite anse dans laquelle pouvait à 
peine passer une lanière pour suspendre le vase è la cein- 
ture . Le corps fut par la suite allongé , presque ovale , et 
plus tard encore, on lui donna une base plus large et apla- 
tie . Ces petits vases servaient surtout à conteùir l’huile 


• Ody. o. XV. y. 312 . 
J II. XXI. y. 494. 
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parfumée pour le barn . 

lì Alabastron , dont la forme étaient un cylindre allongé, 
destine au méme usage que YAryballos , et qui dorata son 
nom à la matière dont il était composé . * 

La cinquième catégorie compreuait les rases destinés, 
cornine de nos jours, à composer des jardins sur les terras- 
ses ou sur l’entablemeut des fenétres ; on en a retrouvó 
quelques beaux spécimens , ainsi que des figurines , des a- 
nimaux et des petits objets de fautaisie , ancien nes Chinoi- 
terie8 , si l’on nous permet cotto expression, dont les dames 
anciennes aimaient à orner leurs étagères . 

La sixième catégorie peut se diviser en cures de lessiva- 
ge , curettes de toilette , vaisselle de cuisine et de table . 
Dans la première espèce sont : 

La Scaphi (d’où le méme nom moderne appliqué aux 
baquets à lessive) , large bassin , rarement en terre cuite , 
qui servait au lavage des ustensiles de cuisine et aussi corn- 
ine bain pour les pieds . 

La Lecani (terme usité encore aujourd'hui) , était un 
bassin en terre cuite commune , gami de deux petites an- 
se8, à peu près de la méme forme que celles que l’on fabri- 
que actuellement dans le village d’Arcbangélos . Il était 
appliqué aux mémes usages que la Scaphi . C’est sans dou- 
te d'un bassin de cette espèce que se servaient les devins 
de l’antiquité, d’où le terme de Lecanomande, ou divination 
à l’aide du bassin . 

Le Lecanùcos ou Podhoniptir , et le Chironiptir , étaient 
de petites curettes de méme forme usitées , comme l’in- 
dique leur nom , pour le larage exclusif des pieds , des 
inaine &c . 
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Mais ces vases trop comtuuns pour étre mis dans les 
tombeaux, ne nous sont connus que par les débris qu’on en 
trouve parmi les ruines des auciennes villes rhodiennes . 
C’est encore seulement de noni que nous connaissons le 
Thermanter , pot sans doute usité pour chauffér l'eau ; et 
le Chytron nous serait inconnu ausai sans le proverbe usité 
autrefois dans l’Ile . 

Xóxpav itotxi'XXei , 

(il décore des Chytres) , pour esprimer un travail sans u- 
tilité . 

A la seconde espèce appartenaient le Canistron ou Canis- 
hion , le Pincu r, plus petit que *le premier , toujours monte 
sur un pied , et oraé de dessins coloriés ; c’est celui que 
l’on trouve le plus fréquemment dans les tombeaux Rho- 
diens . 

Le Paropsis,Y Embaphia, le Trivlion etune foule d’autres 
vases uotnmés par les auteurs anciens , n’ont pas ététrou- 
vés dans les nécropoles ; par contre ony a recueilli un as- 
sez grand nombre de petits vases à couvercle , que leur 
forme et leurs dimensiona permettent de prendre pour des 
Erevs et des Kypelos, sortes de vases à conserve . Plusieurs 
de ceux qui ont été exhumés intacts , portaient leur cou- 
vercle qui fermait si hermétiquement , que l'industrie mo- 
derne ne.produit rien de plus parfait; aussi est-ce avec le 
plus grand étonnement que nous y avons vu des ceufs en- 
tiers et des ossements de volaille . 

Ce qui donne un cachet d’importance archéologique à 
beaucoup de poteries découvertes à Rhodes , surtout à Ia- 
lyssos, c’est leur similitude avec celles qui ont été trouvées 
à Myccnes , daus le tombeau ues Atrides . 
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N’oublions pas de mentionner une grande quantité de 
lanipes ( Lichni ) plus ou moina décorées de frises en relief ; 
l’invention en est attribuée aux Égyptiens , et leur impor- 
tation remonterait par conséquent à l’époque pbénicienne ; 
des masques en terre cuite déposés seulement dans dea 
tombeaux de femmes , et reproduisant peut-étre les traits 
de la défunte ; on en a rencontré quelques-uns enchassés 
l’un dans l'autre , comme si le plus grand avait servi de 
moule aux autres . La présence de ces masques dénonce la 
profession d’actrice et sans doute ausai le róle dans lequel 
excellait la personne ; car le una sont ceints d’un diadèma 
royal , les autres d’un voile ; le grand nombre de ces figu- 
res pourrait rendre cette supposition téméraire , mais on 
sait que le théàtre ancien était encombré de personnages . 
On exbuma ausai des tombeaux des poupées ou marionnet- 
tes (nevrosplasmata); mais la statuaire plastique s’éleva plus 
baut . Les sculpteurs en effet n’eurent pas toujours l’au- 
dace d’exercer leur art directement 6ur le marbré et de li- 
vrer un premier jet de l’invention . “ Lysistrate , frère de 
Lysippe , au dire de Piine, debuta dans cette voie nouvel- 
le : il moula et on continua à mouler après lui , des ébau- 
cbes appelées proplasmata , dont quelques-unes furent 
très-recberchées dans la suite ; car elles établissent dans 
sa franchise toute la bardiesse de conception et de style de 
l’oeuvre artistique * 

Citous enfin des vases en verre , de petites fioles en al- 
batro et en porcelaine de formes variées , des vases ómail- 


• Birch 1. II page 262. 
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lés , des colliers de grains 'en porcelaine , en email , et des 
fusaioles haiites de 7 à 8 Cent es , percées d'un trou à leur 
extiémité supérieure . Ces fusaioles sont semblables d’ail- 
leurs à celles que l’ou trouve en Grece, en Italie, et jusque 
dans la Criinée, et daus lesquelles les arcbéologues croient 
reconuaitre une espèce d’amulette quel’on attachait au cou 
des animaux . 

L’art céramique tomba en discrédit dans le l er siècle ay. 
J. C., pour reprendre ensuite une nouvelle faveur, et 
former une importante industrie jusqu’à la fin du XYIl me 
siècle de notre ère . 

Les auteurs Byzantins font mention en parlant de S ,e 
Sophie, des briques fabriquées à Rhodes et entrées dans la 
grande coupole de cette basilique . Elles étaient blancbes 
et si légères , qu'il en fallait 12 pour atteiudre le poids 
d’une brique ordinaire des autres pays . Cétait un mélan- 
ge de joncs broyés , de pierre ponce pulvérisée , de farine 
et d’autres ingrédients , qui acquéraient une grande dure- 
té. Nous ne devons pas mettre en doute cette assertion si 
explicite des écrivains Byzantins , mais ce qui est extraor- 
dinaire , c’est que les Rhodiens n’aient pas employé eux- 
mémes pour leurs édifices publics ces excellentes briques 
qu’ils expoi taient , et qui, à eu juger par la solidité 
de la coupole de S ,e Sophie , sont beaucoup plus ré- 
sistante8 que la pierre poreuse dont ils se servaient . 

Diodoie en a fait la remarque , et nous ajouterons 
qu'on ne trouve nul’e pnrt aucune trace de ces sortes de 
briques blanches et légères , taudis qu’on trouve un assez 
grand nombre de débris de briques rouges communes. Nous 
devons eu conclure que cette industrie , si elle a existé à 
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Rhodes , n’a été que momentanee . 

Dans le Moyen-Age , si ce n’est dans une epoque plus 
ancienne encore, Rhodes possédait une ou plusieurs fabri- 
ques de faiences ; on y confectionuait des carreaux , des 
brocs et surtout des plats très-curieux . Ces plats sont gè-’*' 

V- 

néralement désignés par les antateurs sous le nom de Pldts ' 
de Lindos . Déjà estimés dans le XVII me siècle, ils son’tac- 
tuellement en Europe un article à la mode . Il èn est ré- 
sulté une exportation active dont la conséquence est qué 
l’on n’en trouve plus à Rhodes que très-peu et jamais de 
réellement beaux . 

C’est à tort que des connaisseurs peu expérimentés ont 
cru trouver une certame rcssemblance entre ces plats et les' 
Majolicas d’Italie ; dé là cótte conclusion que les fa'ienciers 
de Rhodes étàient iudubitablement venus de ce pays au 
temps des Chevaliers , et que par conséquent cotte indus- 
trie était d’une origine exclusivement européenne . Une 
observation tant soitpeu minutieuse ne laisse aucun dou- 
te qu’elle est originaire de l'Asie , et n’a aucune affinité 
avec la fabrica,tion des majoliques de date plus recente . 
Ceci justifie le prix élevé que payent les vrais counaisseurs 
pour acquérir une benne pièce. Un des plus beaux plats 
de ce genre , portait l’inscription suivanté en caractères 
Tersans : 

0 Disv ! jusques à quand srrons-nous sur cette terre d'exilt 

On en peut conjecturer que cette industie fut importò® 
à Rhodes par des prisonuiers de guerre persane , interne» 
sur plusieurs points de l’Ue , mais surtout à Lindos . Un 
autre plat de l’époque de la dccadence de l’art , représen- 
tait dans le fond une main donnant la bénédictiòn , et sur 
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le rebord , on lisait en uu grec très-incorroct : 

TONA*E*POTHNKEAPXHEPEANHMON 
K IPIE0YAATE.HOYNIO 49.1667. 

(Seigneur protégez notre maitre et pontife . Juin 19. 
1667) . 

Nous pensons que ce plat est un des derniers spécimens 
de cette industrie . 

Ce qu’il y a surtout de remarquable dans la confection 
de ces faiences , c’est la vivacité et la délicatesse des cou- 
leurs que l’art européen a vainement essayé d’imiter . Le 
vernis en relief parait avoir été cuit en méme temps que 
Tergile elle-mème ; car dans les pièees imparfaites, le des- 
sin est irisé d’une manière désagréable aux yeux . 

Ces faiences appendues à Tintérieur des babitations , en 
faisaient le principal ornement ; jamais les paysans ne les 
profanaient à un usage domeitique ; ce respect explique 
comment elles se sont conservées chez eux en si grand 
noinbre et pendant une si longue période, tandis qu’on n'en 
trouvait plus chez les bourgeois . 

Le seul village de l'Ile dans lequel on fabrique actuelle- 
ment des poteries , surtout des jarres de diverses formes 
ti ès-originales mais grossières coinnie travail , est colui 
d’Archangélos , dont c’est la principale industrie . 

L’Ile possedè aussi uue petite fabrique de tuiles modè- 
le frangais , mais la qualité lanse beaucoup à désirer, et du 
reste l’usage de ce genre de toiture est peu répandu sur 
le pays . 


* A, évidemment pour A . 
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§ 2 MÉTALLUR0I2 

A part la fameuse statue d’Apollou , qui comptait au 
nombre des sept merveilles du Monde , les RhodieDS pa- 
raissent s’étre raremeut 6ervis des métaux usuels pour la 
confection d’objets d'art de grandes dimensione. On n’a pas 
en effet trouvé d’autres travaux en bronzo que des vases 
élégants, des miroirs que l’on tenait à la maiu par un man- 
che , ou qu’on suspendait par une sorte de boucle ; enfin 
d’autres petits objets d’usage domestique . L’airain travail- 
lé ne s’est prèseti té non plus que sous la forme de statuet- 
tes , hommes ou animaux , et d’instruments delicate; nous 
possédons ainsi un long ciselet qui a été vetiré du sable de 
la plage des Mouliné , colle avec deux autres sur une ta- 
blette de pierre à aiguiser . 

Les anciens historiens mentionnent les lames d’argent 
ciselé que des artistes Iihodiens avaient exécutées pour or- 
ner le tempie de Bacchus . Nous devons nous contenter de 
leur témoignage élogieux , qui établit que la sculpture au 
repoussé était en honneur chez les Rhodiens . Quelques ra- 
res objets en or , prouvent que ces éloges u’ont rien d’exa- 
géré ; nous devons citer spécialement un Pyxis enterré dans 
le mème tombeau que le fameux vase de Thétis . C’est un 
des plus beaux travaux de ce gerire que l’on ait sauvés jus- 
qu’ici ; la déesse porte les armes d Achille , et l’amour é- 
prouve la pointe d’une dèche . Mais les plus beaux spéci- 
mens de l’orfévrprie Rhodienne , sont certainement deux 
pendeloques en or fin , trouvées dans un des tombeaux de 
Camiros , et qui par leur style , leur type , et leur exécu- 
tion , appartiennent à l’époque purement phénicienne . 
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E!les oonsistent en deux plaques soudées ensemble . Quel- 
qoea ornements sont au repoussé, tandìs que d'autres y sont 
collés . Toutes les partici plmes sont recouvertèa de gra- 
cieuses arabesquei en filigrane et de granules . 

L’une re présente un lion rempant , qui tient entro ses 
griffes une hirondelle ; les angles sont ornés de tétes d’ai- . 
gles , et du bord iuférieur peudent troia cbainettes d’un 
travail trèa-déiicat ; celle du milieu termine en une fleur de 
grenadier ; celles dea deux coinè, plus longues , se divisent, 
aprèa avoir traverse une téte de style égyptien , en cinq 
chaìnettes , deux plus courtes et troia plus longues , se ter- 
minaut ausai en fleur de grenadier . Ce que l’on admire 
particulièrement , c’eat la finesse des granules , qui par une 
aglomération merveilleuse , deasinent aree un art parfait 
les oreillea , le poitrail , et aurtout la crinière ondulée et 
fioconneuae du lion . 

On a encore trouvé à Rhodes beaucoup de grenades 
de plomb pour armer les frondes et dea pointes de flècke 
en bronzo . 


§ 3 NAVIGATIOX 

Il sorait oiseux de revenir sur ce que nous avons déjk 
dit k l'égard de la prospérité mariti me des anciena Rho- 
diens . 

Du témps des Chevai iers la marine marchande était 
encore assez puissaute pour fournir en 1522 , un corps de 
défenaeure au fort S 1 - Nicolas et aux autres postea mariti- 
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mea'. Cette prospérité ne diminua pas pendant les premiè- * 
res années de l’occupation Ottomane; car nous voyonsSu- 
léiiuan s’occuper d’un réglement special en faveur de la 
marine ; plus tard l’Ile soumise à la juridicdon immedia- 
te de l’Amirauté, pouvait encore sinon prospérer du moins 
ne pas déchoir : En e fife t le voyageur Corneille Lebrun 
nous appreud qu’en 1681 tous les babitants de Lindos é- 
taient gens de mer , et que leurs navi res poussaient leurs 
courses jusqu’à Venise . 

Tout en critiquant la lcnteur avec laquelle s’y exécu- 
taieut les travaux , et les dilapidations de toute espèce qui 
s’v commettaient , M . Sennini, qui passa par Rhodes vera 
la fin de 1778, parie des cbantiers de constructions nava- 
les, comme d'établissements très-importants , dépendant 
d’un Nazir ou Directeur , le plus haut personnage de l’Ile 
après le Musellim ou Gouverneur Civil . Il y a peu d’an- 
nées enccre que des mursetdesportesinterdisaient l’entrée 
de Arsenal encombré de matériaux de toute 60rte , et at- 
testaient l'activité qui y regnai t . Cet auteur mentionne 
aussi la marine de Lindos couime étaut très-florissante de 
son temps . Ce n’est donc qu’au début de fce siècle , que la 
murine Rhodienne commen§aà deperir mais si rapideineut, 
qu’aujourd’hui Lindos ne possède plus que trois petits 
cai'ques et deux ou trois barques de pècbeurs , et la capita- 
le uue cinquantaine de cai'ques de 5 à 15 tonneaux et cinq 
ou six goèlettes de la poi tee de 25 à 75 tonneaux . 

Il est juste de dire que depuis quelques années le Gou- 
veruement n’a en rien favorisé le développement de la 
marine qui seule peut faire revenir l’aisance sur le pays ; 
on dirait au- contraile qu’il lui tieut à coeur de faire tout* 
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ce qui dépend de lui pour anéantir complétement cotte in- 
dustrie ; car par une misure que l’on a de la peine à com- 
prendi e, s’il n’a pas préeisément empèché la construction 
des navires à Rhodes , il y a mis tant d’entraves et de dif— 
Bcultés administratives qu’elles correspondent àune prohi- 
bitiou formelle ; ausai là où l'on construisait naguère non * 
seulenient de gros navires de commerce , mais méme des 
frégates de guerre , on voit rarement sur les cliantiers un 
navire de petite portée . Il en est resultò que les meil- 
leurs ouvriers ont émigré , important avec eux en Grèce 
tette riche industrie quo le gouvernemcnt Helléuique aac- 
cueillie avec autaut d’intelligence que le Gouvernemeut 
Oltoman en a mis pour la suffoquer . 

Aujourd’hui Rhodes n'a plus un teul marin export ; si 
quelques habitants tu ics et grecs prétendent étre gens de 
mcr , les premiers ne sont en réalité que des petits cabo- 
teurs , et les second» des pécheurs d’éponges , auire indus- 
ti ie à laquelle nous voyons avec plaisir que les Rhodiens 
commencent à s'adouner . 

Mais jusque à quand la péche des éponges fournira-t- 
elle une ressource aux iles de l’Archipel ? car Ics scapban- 
dres menacent d’épuiser très-vite cetrésor. Des effortsten- 
tés pour demander à cet élément qui renfcrme tant de ri- 
ches.es , la vie dis Insulaiies, ont été entiavés a| rèa trois 
ans de ìecberchis iructuemes. Nous voulons pailer de la 
péche du corail . Ou 6avait que quelques fami dea d ’ liscia - 
vous étaient venuta auaefois sétablir à Lindos pour s’a- 
douner à la péche de tette précieuse matière . Les deux 
banca qu’ils conuaissaient ayant été épuisés par un travail 
assidu , ils durent abandouner une exploitatiou qui ne 
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pajait plus leurs fatigues ; il fallait laisser aux zoophytes 
le temps nécessaire pour sécréter et congiugner leurs mys- 
térie.ux rameaux . Les essais prouxèrent que la péci»; pou- 
vait étre reprise avec un succès plus éteudu ; um- patite 
société se forme bientòt . Après avoir découvert des bancs 
importants non seulement dans les eaux de Rhodes , mais 
sur plusieurs points de l’Archipel et le long de la còte d’A- 
natolie, elle soìlicita et obtint une concession ; alors elle fit 
venir des barques et des gens du inétier qu’elle intéressa 
dans l'entreprise ; le travail xnaicbait assez bien ; on avait 
méme retiré du corail rose tendre si rechercbé , et quel- 
ques expéditions avaient eu lieu , lorsque le Gouvernement 
s’avisa de se prévaloir du fait que les concessionnaires a- 
vaieut tardivcment rempli une petite formalité . pour les 
déclarer décbus de leur privilège . Il était incontestable- 
ment dans la légalité ; mais qu’en est-il résulté ? Les con- 
cessionnaires y ont perdu des sommes considérables et tou- 
tes leurs peiues , l’État un revenu important, et la popula- 
tion des Iles une industrie qui aurait pu alterner avec celle 
de la pècbe des éponges . 

Le Gouvernement a-t-il reconnu son erreur ? Cela est 
probable , car trois ans après ou proposa aux concesion- 
naires de se rendre à Coustantinople pour y renouveler 
leur privilège ; mais ceux-ci épuisés et peu confiants dans 
des promesses , ont préféré garder leur argent et le secret 
des bancs qu'ils ont découverts . 

§ 4 INSTRUCTION . 

L’amour des arts entraine nécessairement celui des 
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beaux-arts et des Sciences ; de la sculpture , de la peinture 
et des lettres , il ne nous reste rien à dire après les notices 
que nous avons données sur les hommes célèbres ; nous a- 
vons nomine les élèves non moins célèbres que Rome en- 
Yoya daus ces écoles dont Cicéron a rendu ce témoignage 
auquel on ne peut rien ajouter : “ Elles ont conservò dans 
toute sa sevère pureté le grand art de l'éloquence : sobre 
de mota , digne et grandiose dans les gestes . 

, Mais où étaient ces écoles ? Une tradition locale place à 
Rhodini le-Lycée des rhéteurs. l,a bcauté du site, l’amce- 
na terra , la vue de la mer , celle des montagnes de la Ca- 
rie et de la Lycie qui limitent l’horizon , tout est fait pour 
inspirer l’àine ; cela est incoutestabl6 ; mais aucune ruine 
ne vient à l’appui de cette tradition . et il nous parati d.f- 
ficile d’admettre , comme le soutiennent quelques person- 
nes, que leslegons avaient lieu en plein air sous les magni- 
fiques arbres qui auraient de u ut temps ombragé ce coin 
de terre . Les écoles de philosopliie et de scienct s ont dis- 
paru sana laisser aucune trace cornine ont disparu égale 
ment l’intelligence et l’activité qui distinguaient Ics ancè- 
tres du Rhodien moderne, et faisaient de l'Ile une terre de 
prédilection , une terre aimée des Dieux , et favorable aux 
bonimes ! 

Àutres temps , autres moeurs , dit un vieil adage . 

A cette population intelligente , laborieuse infatigablea 
succede uue population indifférente à l’étude, lente au tra- 
vail , sans souci du bien-ètre ; ce n’est plus l’antique gra- 
vitò , c'est le sommeil ; ce n’est plus l’enthousiasme , c’est 
la turbulence; enfia toutes les qualités constitutives du 
caraetère primitif sont précisément celles qui font défaut 
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aujourd’hui . S’il s’en est encore conservò quelque chose , 
6urtout datis lintérieur de l’Ile, c’e<t une honnéteté rela- 
tive , J’hospitalité envers les étrangers , et l’égalité eutre 
le riche et le pauvre . 

Les industries ont disparu Tane après l’autre ; non seu- 
lement les beaux arts , mais aussi les arts utiles sont en- 
tièrement délaissés , et la misère remplace pas à pas l’ai- 
sance passée . 

Il y a lieu de croire que les Chevaliers , gens de guerre 
avant tout , constamment exposé» aux attaques <l’un enne- 
mi acharné, devaientse montrer plus soucieux du bien-étre 
matériel que du progrès intellectuel de leurs sujets qui , 
d’ailleurs avaient sans doute negligé l'inst.ruction , depuis 
que leur Ile était tombée au pouvoir des Sarrasins . Qimnt 
au présent elle est tellement délaissòe , que le paysati , voi- 
re méme le petit bourgeois Rhodien sait rarement lire et 
écrire ; cela tient à ee qu’il y a peu d’années encore les é- 
coles faisaient entièrement défaut , aujourd’hui quelques 
personnes plus intelligentes que la masse de la population, 
puissamment aidées par l’Archevéque Gree. , ont obtenu 
que chaque village eut obligatoirement un maitre d’école 
qui apprend aux enfants à lire tant bien que mal , et à 
gri ffonner quelques mofcs avec ou sans orthographe . Un 
enfant est reputò très-avancé lorsqu’il sait lire les actes 
des Apótres : 

ff’AveYvcóoxet tov ’Airód'ioXov.j 
disent les parente , avec autunt d’orgueil qu’ou en mettrait 
ailleurs en parlant d’un bachelier ès-lettres ; et vraiment 
que peut-on attendre de plus de ces pauvres maitres d’école 
dont les appointements varient eutre 200 et 300 f rancs par 
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ani Àussi ne fumes-nous nullement surpris , lorsque il 7 a 
quelques moia , un maitre d’école nous assurait avec uno 
légitime fierté qu’il savait lire et écrire correcteiiient,.et 
que du reste il consultait souvent son dictionnaire ;et nous 
ajouterons à l’appui de sa véracité , que nous ne tròuvà- 
mes qu’uue vingtaine de fautes dans un écrit d’une page 
redige sous nos yeux sans l'aide de son dictionnaire . Le di- 
gne homme ! il per$oit 225 francs . 

La population de Lindos est sans contredit celle de tous 
les villages qui est le moius arriérée ; il n’est pas rare d’y 
rencontrer des jeunes gens connaissant assez bien leur lan- 
gue et passablement l’Italien ; aussi sont-ils rechercbés 
pour tenir les écoles de l’intérieur . 

Est-ce aux gouvernants, est-ce aux administrés qu’il 
faut attribuer t ette décadence ? Nou? croyons que les uns 
ne sont pas moius à blàmer que les autres . 


§ 5 A RCH ITECTU RE , AMEUBLEMENT , FRESQUES, CUIVHES, AR- 
ML’RERIE . 

La néeessité de la défense , ne peut bannir entièrement 
de l'àme le gout des arts ; la grandeur mème de ses inspi- 
rations , donna une autre direction à ce besoin inné dans 
l'homme de se veposer dans la conteniplation du beau com- 
biné avec l'utile . “ Le ebàteau qui caractérise l’état de 
guerre permaneut où vit , où se complaìt , où s’exalte la 
société féodale dont Ic s mamrs étaient tout entiers chez 
les Chevaliers ; “ ces bàtiments irréguliers , iucommodes , 
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percés de fenétres étroites et rares , venfermés dans une 
ou deux euceintes forti fiées , et eutourés de fossés re9oi- 
veut “ le style décoratif de l’époque... à l'intérieur desplus 
hautes sa 11 e s de l’ edifico . C’est là que se trouvaient lesva- 
stes cheminées à chambranles énormes les poutres or- 
nées de devises et d'écusscns peints ou sculptés, les dres- 
soirs et les chaires à dorseret et à dais , les stalles , les pu- 
pitres du choeur ; dans lesruinesdu chàteau de Monolithos, 
pourrisseut de ces riches débris , et l’on rencontre dans 
plus d’une hubitation bourgeoise des meubles «jui ont évi- 
demment appartenu aux riches habitaiions des Chevaliers; 
nous avons dit que les portes du Couvent , chef-d’ceuvre 
en ce genre , sont conservées au Musée de Cluny ; mais il 
en reste d’autres qui sont aussi fouillées par des mainsha- 
biles , et qu’unc épajsse croute de peiuture dérobe à l’at- 
tention . Du reste cet art n’a pas emièrement disparu ; les 
navires conslruits sur les chantiers de Rhodes , portent 
toujours à la poupe des cartouches enguirlandés d’arabes- 
ques découpées avec une certaine habileté dans le boiB ; 
mais le mèuie travail s’exécute d’une manière plus remar- 
quable et cartai nement encore digue d’admiration, dans les 
églises Grecques . 

Les Chevaliers n’avaient pas moins adopté la peinture 
à fresque , que le caraetère byzantin a toujours aimé; ce- 
pendant dans leurs églises , ils introduisirent le style Ita- 
liin . Pour n’étre aujourd’hui appliquée que comme bar- 
bouillage , la fresque u’eu est pas moins dans les mceurs » 
et pour toutè église que l’on construit , il y a un artiste 
chargé de la décoration , et aus6Ì d’exécuter sur bois de 
grandes images de Saiuts . La vie de S‘- Jean-Baptiste est 
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le sujet rechercbé , traité toujours aveo naiveté , et avec 
un brillant de coloris qui offusque les yeux . 

La métallurgie a laissé de cette mème epoque dee pièces 
estimablcs; on voit eucore beaucoup de vaisselle de cuivre 
bieu repoussé; les sujets soni en général empruntés à l'an- 
cien Testamenti. Ou sait d’ailleurs que parmi les Juifs il 
y avait des fondeurs et dea ciseeurs très-habiles . Cepen- 
dant il ne rette aucun souvenir d’une fonderie de canonB; 
ils étaient tous fabriqués en Europe ; les armures en ve- 
naient probablemeut austi , mais lt-s épées et les poignarda 
étaient coulés , polis et ciselés à Rhodes par ces mémes ou- 
v riera . 


\ 

$ 6 TItSUS ET TAPI88ERIES . 

Au Moyen-Age , le luxe se porta vera les tissus . Aree 
le coton récolté dans l'Ile . les femmes tissaieut une toile 
solide ; mais ce u'éiait qu’uu cauevas destine à recovoir 
des broderies . La soie provenait aussi des magnaneries 
indigènes ; la garance et toute la flore contribuaient à don- 
ner à ce précieux produit les nuances les plus vaiiées et 
les plus résistantes à l’action de la lumière, sane en altérer 
la solidité . Cette soie Alee sans étre tordue, forme le point 
dit à la main ou au passe ; ou fabriquait ainsi des courti- 
nes , des coussins , des couvertures de meubles et des ser- 
▼iettes . Les plus belles pièces ont été emportées en Euro- 
pe et livrèe» au commerce . Mais l’industrie n’a pas dispa- 
ru entièrement. Les femmes des villages coufectionnent 
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LOIS ET GOUVERNEMENTS 


Le premier mode de Gouvernement connu est celui d’un 
pouvoir monarchique réparti dans les trois familles qui ré- 
guant à Lindos , Ialyssos et Camiros , s’étaient partagé 
l’Ile . Plus tard , vera 660 av. J. C., une enterite commuue 
des habitants , subsiitua à ces petites royautés une confé- 
dération républicaiue o'igarehique , dont le priucipal ma- 
gistrat exclusivemeut choisi parmi les mcmbrcs de la la- 
mille royale de Ialyssos , regut le ti tre de Prytane . Il éiait 
assistè d’un Séuat et de magistrata élus par le peuple sous 
le nom de Masteres . 

Les fonctions du Prytane , correspondaient évidemment 
à celles de président d’un état républicain ; ses pouvoirs 
avaient une durée de six mois ; il présidait soit un conseil 
de vieillards , espèce de Sénat, sans l’avis duqiiel il ne pre- 
ludi aucune décision, soit les assemblèe^ géuéranw du peu- 



Digitized by v^ooQle 



566 


ÉTAT INTELLECTUEL 


pie dans lesquelles on deliberato sur les questiona les plus 
importantes soumises au .suffrago . 

Après la dignité de Prytane , celle de Navarchos ou auli- 
rai, parafo étre la plus importarne, et ci la est tout naturel 
chez un peuple essentielh ment mai in . Qnant aux Masteres 
que les inscriptions Hhodiennes font co mi altre , ils consti- 
tuaient évidemment une M.igistrature dotto les. fonctions 
étaient de régler toutes les questiona d’intérét locai , tout 
ce qui intéressait le Damos ou communauté; ausai le nom 
de celle-ci accompagDe-t-il toujours le titre gouvernemen- 
tal . 

'ESo^e xott; Macxpot; xal 'IaXuatotf. # - 

"EBoge Maaxpotc xal AtvStotc. * 

D’après^Eschyus , les fonctions dea Mastères de Rhodes, 
correspondaient à celles des députés des autres pays de la 
Grèce : 

«Maaxpotc itapà 'PoBtoic 6ouXeuxi)pec . J 
Ce titre qui parafo étre esaentiellement Rhodieu , a été 
adopté par d’autres pays, puisque Harpocrate parie des Ma- 
stères de Pellène dont les fonctions analogues à celles des 
Zitites ou questeurs de l’Attique, .étaient de décider sur les 
questiona d’intérét public : 

« ’Apx^ -et? àiroSeSstYptévjr) ètti xò Cijxeìv xà xoivà xo& 

Srjfiou . » 

Leur autorité ne s’étendait pas exlusivement sur les 
questiona du reasort ci vii ; car nous les voyons dans le dé- 


• V. Pages 388 et 398. — Cf. Foucart, Bev. Arah N. S. XV P 207. — 
Rcbb, Ins. In, III N. 271, 1. 18 : •: 
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crct de Ialyssos, ordonner non seulement la consécration 
duu tempie et d'un téménos à la déesse Alectrona , mais 
aussi décréter les réglements de la police iutérieure de 
l’enceinte sacrée , et se réserver la puuition des coupables 
q'ii leur seront dénoncés . * 

La foiulation de la nou velie ville , capitale de toute l’Ile 
(408 av. J. C), le délai.-sement de celles de Liudos , Ialys- 
sos et Camiros , la formatimi et la dissolution de la ligue 
Dorique , les différentes ailianees que Rhodes contraete 
tantót avee Sparte , tanto; avec Athènes , ses guerres , ses 

succès et ses revers, ne changent pas son mode de gouver 
* 

nemeut ; en *effet Ics deux’ inscriptions de Camiros et de 
Ialyssos , doiveut suivant M. Newton étre attribuées à l’é- 
poque compuise entre la fondation de la Capitale et les 
conquétes d’Alexandre le Grand . ** La soumission méme 
de Rhodes à la prépondérance Romaine pendant le I^siè- 
cle av. J. C. ne parait poi ter aucuu cliangement dans l’ad- 
ministration iutérieure , jusqu’à l’an 14 av. J. C., lorsque 
Yespasien la plagi définitivemeut sous la domiuatiou 
Romaine , et eu fit le chef-lieu d’uue province de l’Em- 
pire . 

Peu de pays républicains surent maintenir comme Rho- 
des , une juste mesure dans la répartition des pouvoirs en- 
tre l’aristocratie et la démociatie ; ausai , sauf une sédition 
qui éclata dans le IY me siede av. J. C., lorsque les dérno- 
crates voulurent pour uu momeut s’emparer de toutes leà 


• y. Pages 389. 391 . 

** Lect. Od two Gr. Ine. trota Kamiios and Ialyssoa . 
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fonctions publiques , les deux éléments vécurent toujours 
en parfaite intelligence et s’entr’aidèrent mutuellement. La 
sédition n’était l’ oeuvre que de quelques ambitieux déver- 
gondés ; le bon sena pratique des Rhodiens en fit bientót 
raison: le pouvoir fut rerais entro les piains de pejrsonnes 
respectables et iufluentes ; c’est sana doute ce qui afait di- 
re à Strabon : 

« AujiioxnjSeTc 8’etalv al 'PóStot, xatnep où S'jjp.oxporrou- 
pevot.j * 

(Lea Rhodiena ae nioutreiit très-soucieuxdu bien-étredu 
peuple , bien que leur république ne soìt pas à proprement 
parler démocratique) . 

Les ancieua historieus sont unanimes à vanter la 
aagesae des Lois Rhodiennes , surtout de cellea qui con- 
cernaient la marine , et la aagesae non moins grande dea 
magistrata auxquela le choix dea citoyens contìait leur ap- 
plication. Sallusté écrivant à Cesar, s’exprime ainsi à l’é- 
gard des tribunaux de l’Ile : “ Lea Rhodiena n’ont jamaia 
occasion de se plaindre le leurs Tribuuaux , où le riche et 
le pauvre aiégent tour à tour, et prononcent conformément 
à la Loi sur les pina petites cornine sur les plus graudes 
questiona Les juges n’étaient . donc pas inuamovibles ; 
on les nommait chaque fois qu’il y avait une affaire à ju- 
ger , et le choix pouvait indistinctement tomber sur le ri- 
che ou sur le pauvre, pouryu qu’il fut citoyen libre et qu’il 
connut la Loi obligatoirement euseignée dans les écoles 
publiques . 


• Liv. XIV. ó . 
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Ponr inspirer une plus grande confiance dans les rela- 
tions coniniericales , il avait été légiféré que : “ Le fila est 
tenu de payer lea dettes (commerciales) de son pére, quaud 
biéme il renoncerait à sa successimi On comprend com- 
bien le pére était tenu de donner une sage direction à ses 
affuires , et le fila de contribuer à leur succès . 

Noua aavons par Strabon avec quel soin jaloux les Rho- 
diens veillaient à leurs intéréts maritimes ; ainsi la Loi in- 
terdisait l’entrée de certains arsenaux ; vouloir y pénétrer 
aurait été considéré comme un crime d’État entraìnant ir- 
révocablement la peine de mort . * Les marina, les ouvriers 
des chantiers nationaux et les pauvres étaient protégés par 
l'État ; l’aristocratie de son cóté ne s’egt jamais montrée 
récalcitrante à cet égard; au dire de Strabon, ** l’assistance 
des riclies avait souvent le caractère d’une liturgie , d'une 
fonction ou prestation publique , gràce à, laquelle le pau- 
vre pouvait toujours compter sur le riche pour sa subsis- 
tance , et l’État sur l’ouvrier et sur le marin . Cette con- 
corde, cette assistance mutuelle durent néccssairement con- 
tribuer largement à la prospérité du Pays . 

Nous avons déjà dit que les Romains d’abord , et après 
eux la plupart des nations modernes ont adopté presque 
dans leur ensemble les loia maritimes de Rhodes . Elles é- 
taient si apprccices à Rome , qu’Antouin ne put s’empè- 
clier de s’écrier : “ Je suis le maitre du monde , mais ce 
sont les lois Rhodieur.es qui le gouvernent “ Ce pilots 


* Liv. XVI. 5 . 

* IbiJ . 
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dit encore avec, ironie Tertulìen à Marcion (Liv. Ili c. 
VI.) , s’est inspiré non de la loi Rhodienne , mais de la loi 
du Pont !” et l’annotateur ajoute que les Rhodiens , par 
lèur observation des loie civiles et par leur équité ont fait 
1 admiration de tous les peuples; il ont été aussi sagesdans 
■tout ce qui concerne le droit des navigateurs , qu’ils ont 
été habiles marina ; c’est à cela qu’ils doivent d’avoir con- 
>quÌ8 l’empire de la nier et d’avoir été honorés de l’amitié 
des Romains . Les Pandectes conservent la législation tua- 
Titime des anciens Rhodiens . 

Le système gouvernemental des Chevalieró n’a pas lais- 
-sé de souvenir dans l’Ile , et nous avons vainement cher- 
-ché au dehors la constitution qu’ils avaient établie . La 
guerre extérieure. n’ayant pas cesse , l’état de siége a dà 
étre permanent , l’impót consacré toujours aux travaux 
militaires, et la corvée- rigoureusement exigée . Méanmoins, 
puisqu’il ne reste dans l’esprit de la cinquièine génération 
qui succède eu ligne directe aux sujets de l'Ordre , aucuue 
tradjtion de haine contre les vaincus , aucune satisfactiou 
de la délivrance d’un despotisrne tyraiinique, il faut recon- 
naitre que ce gouvernement jouit, par ce silence de l’his» 
toire , d’une gioire que peu d’autres ont acquise . Cepen- 
dant les dissidences religieuses étaient intrinséquement un 
levain de récriminations et de sédition ; il ne fermenta ja- 
mais dans la masse . 

L’autorité suprème concentrée entre les mains du Grand- 
Maitre assistè du conseil ; est tout à la fois législative,ad- 
ininistrative et judiciaire . Nous ne connaissons du regime 
administratif qu’une disposition pieine d’ équité et de sage 
prévision : dans chaque village une partie du blé était 
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prélevée pour l’approvisiontiemimt des dépò s de la capi- 
tale; la guerre éolatait ; alors c » blé servait h la nourritu- 
re du surcroìtde population qui venait combatti e ou met- 
tre sa liberté à l’abri de3 remparrs; l i paix avait régné 
d une récolte à l’autre ; ce blé était integra lement restitué 
pour faire place à du nouvcau. L *méme légl.mentacccptó 
presque sans modifipation par Suleiman le Magnifique, est 
eucore en vigueur aujourd’hui . 

Quand nous avons dit le silence de l’histoiie , c'éiait a- 
rec l'intentiou de revenir sur cotte expi ession qui va au 
delà de la vérité. Un souvenir ì-urvit en < Set impérissable, 
c’est l’accroissemeut de la population , signe manifeste de 
la prospérité ; c’est la fidélité avee laqnelle cette popula- 
tion s'est étroitement attackée k ses maitres , malgré les 
lourds sacribces que devaient impo.-er les difficultés de leur 
situation ; c’est le dévouement , rhéroisme , dirons-nous, 
avec lequel elle a soutenu les privations d’uu long siége 
et combattu à la brèche ; c’est le désintéressement avec 
lequel les Chevaliers ont sauvegardé sa libei té civile et re- 
ligieuse, se livrant seuls à la discrétion du vainqueur, après 
lui avoir impose comme le Chri.'t dont ils défoudaient la 
cause , ces mots de l’Evangile : S inite illos abire . (Laissez 
ceux-ci en liberté) . 

Il n'entre ni dans nos intentions , ni dans notre cadre 
d’examiner la sagesse des Lois Oitomanes qui régissent 
actucllement l lle ; mais nous ne pouvons pas nous empé- 
cher de dire que si ces lois sont, sauf qui lques légères .ex- 
ceptions , très-sages et très-équitables dans leur esprit, 
leur application est souveut, trop souvent bélas ! confiée à 
dea personnes ou incapables ou mainaci de le^ iuterpréter . 
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Sana nous occupar donc de cet'e qm 6tion, n >us nous limi- 
te rons à quelques eonsidérations sur le mode d’adminstra- 
tion en viarueur dans l’Ile . 

Rbodes fait partie du Villayet de l’Archipel Ottoman 
dont elle a été à plus d’une reprise le chef lieu . Aujour- 
d’hui elle dépend ile Chic résidence du Valy ou Gouver- _ 
neur-Général . C’est par coméquent un Mutessariflic; elle 
possède des tribuuaux pour les causes civiles , correction- 
nelles , crimiuelles et commerciales . Leurs pré.-idenis sont 
nommés par radministration , et les juges ase< sseurs par 
le suffrage. Un conseil sous la présidence du Gouverneur 
s’occupe des affai res admlnistratives . Les dirnes du pays 
ne sont plus vendues cornine autrefois à <les particuliers ; 
le Gouvernement lea perguit pourson compte, et sauf quel- 
ques petites irrégularités inévitables dans tout début , le 
cultivateur est soumis à bien moins de vexations qu’il ne 
l’était de la part des premiers . 


Les revenus moyens de l’Ue consistent en . 


Droit fonder 

Fr. 53,800 

Exemption Militaire (Grecs et Israélites) ... 

... 63,800 

Douane (moyenne) 

... 80,000 

Six contributione (sane la Regie) 

... 40,000 

Règie des Tabacs (minimum) 

... 27.600 

Dime sur les produits du sol (moyenne) 

... 200.000 

Droit de péche (éponges , moyenne) 

... 4,800 

Impót sur les troupeaux et les porca 

... 21,000 

Droit des Bains Turcs 

... 6,500 

Taxes Municipales 

... 17,500 

Taxes diverses 

... 5,000 

520,000 
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Les frais nécessaires à l’entretien dea troupes,de la gen- 
darmerie, aux appointements du personnel administratif et 
judiciaire , dépassent de beaucoup ce revenu . C’est dono 
un déficit annuel que Rhodes produit au Gouvernemeat 
Ottoman . Nous verrons plus loin combien cet état de cho- 
ses peut étre amélioré . 

Environ 300 soldats d artillerie composent la garnison 
du chàteau ; ila aasistent uno soixautaine de gendarmes à 
garder les forcata , et à faire la police de l’Ile , qui , du re- 
ste , vu les dispositions pacifiques de la population , n’est 
pas bien difficile . 
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RELIGIONS 


§ 1 PAGANI8ME 

Les premières notions sur les oroyances religieuses des 
anciens Rhodiens , paraissent bien moina ob&cures que cel- 
les qui concernent la partie historique proprement dite ; 
les siècles nous conservent en se la transmettant , la tradi- 
tion du culte et des honneurs rendus aux différentes divi- 
nités qui ont été adorées sur l’Ile ; mais le culte d’ Apollou 
ou du dieu Soleil a toujoùrs été le principal ; témoius les 
nombreux temples qu ii y possédait, la statue colossale qui 
lui fut élevée , la tradition qui lui attribuait la créatiou de 
l’Ile , enfiti le fait qu’à Lindos , ville spécialement dédiéeà 
Minerve , le nom d’Apollon était accouplé à ce lui de la di- 
vi oité tutelaire . 

A pollon doit dono étre considéré comme le Dieu protec- 

nf 
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teur de Vile; mnis le penc’.ant polythéiste des anciens ne 
devait pus exclure les autres diviuités . Nous voyons en ef- 
fet duna la capitale : les célèbres temples de Bacclius et 
d’Esculape , C9'ix de Jupiter Siuveur , de Minerve, de 
V Aurore, de Cèrea, de Marcare, d isia, de Sérapis, deNep- 
tune, outre urte Houle da petit* or.uoires érigés en Thon- 
neur des Iléros ; à Vasdlica , un tempie de Neptune ou 
d’Apollon ; sur l’Atabyru* , le cèlebre terapie de Jupiter ; 
un peu plus bas celui de Minerve, et aux p eds de la mon- 
tagne ce'ui de Diane-Artèrais ; à Critinia un tempie à Al- 
tliemène ; à Caini ros un à Minerve; à Ialy.-sos, outre le 
tempie de Junon Te'cliine , celui de la déesSe Alidrona, 
évideuiment décliuaison dorienne d’EK ciryone , qui d’a- 
près Diodore , * était la fil e dii dieu Hello* et de la nym- 
phe Rhodon , et aurait vegu le* bonneuis divius à Rhodes 
où elle était morte vierge . 

Il ne sera peut-ètre pas hois de propos d’ajouter ici que 
d'après Diodore , Alectrona ani alt en sept fièrcs connus 
sons le noni d’Héliales, panni 1. squ< ls Cereaphus pere de 
Lindus, lalysus et Camirus , et Ochyrome fondateur de la 
vili? d' Acbsei'a, d’où probableaient le noni d’ochyroma que 
prit par la suite ce;te acropole de Ialyssos. 

Tousces temp!e,s étaient naturel ement decervi* par des 
prètres qui paraissent avoir joui d’une grande iufluence sur 
le pays où ils étaient très-nombreux . 

La caste sacerdotale de l’époque payeone comprenait: 

1° — Les prètres dans l'exeroice ùe loursfonctions: Iereve. 

* V.53. 
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2° — Ceux dont la prétri-e aviit cissé: Iératevsas . 

3° — Les saci ificateuis: Iéropoioi . 

4° — Un héraut des solennités religieuses: Iérokirix . 

5° — Les tiésoiveis attaché.-- mix tnnp'es: Iérotamias .* 

f 

6° — Des commissaires: Epimélitai.% 

Les prètres étaient chargés de iégi> r ìesmois de l’année. 
qui selon toute appan nee , étaient des moia lunaires dési- 
gnés sous le noma sui vanta : 

Thesmophorios , Dhiostios , Aghrianos , Pedhaghitnios , Va- 
dhromios , Artamitios , Thceodhesios , Vhalios , ffyakinthios , 
Sminthios , Kamios , Panamos . On trouve parfoia un se- 
cond Panamos , ce qui porierait le nombre dea moia à trei- 
ze , probablement pwur faire revenir le calcul lunaire sur 
la base de l’année solaire . 

Le sacerdoce à Rbodes n’était que tomporaire , puiaque 
nous voyons des pontifes dont lea fonctious avaient cesse; 
il n’était pas non plus héréditaire par principe , “ mais, dit 
M. Foucart , depuis la perte de l'indépendance , le nombre 
des grandes famillea allait toujours diniinuant , lea ancien- 
nea s’éteignaient , la guerre ou le luaniemeut des affairea 
n’étaient plus là pour en élever de nouvellea ; n’oublio^s 
pas non plus que les fonctions civiles ou religieusea étaient 
non-seulement gratuites, mais le plus souvent onéreuses; 
c’était donc daus un cercle de plus en plus restreint qu’ou 
trouvait des hommes à porter aux honneurs f 


* In», de IalyseoB et de Camiros . 

X Rev. Arch. 1804 . 
t Revae Arch. N. S. VII an. voi. 13 . 
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• A part le corpe religieux propremont dit , on trouvait à 
Rhodea de nwmbreuses socié.és ayaut elles-mémes un carac- 
tère mystique et religiclix , en méme temps qu'un but 
easentiellement ph lauiropique . ( es cbnfrériea , dit M. 
Carle Wescher, “font pemer à plus d’une institution qu’on 
eùt pu moire excluahemeut moderne . Chaque aa>ociation 
poasédait uue cab se Curamune uvee deux souices de reve- 
bua : d’abord les dons volouiaiies dus à la générosiié des 
particuliera ; ensuite la coutribution régulière et personnel- 
le payée par les associéa . et api elèe Eranos . A Athènes , 
le tnontant de ceite eotisation parafo avoir été de trois 
drachmeB par an . Le membre qui r< fusait de la payer 6- 
tait exclu de la aoeiété , à moina qu’il ne fut excusé par 
con état d'indigence ou de malidie . Les aociétaires ou éra- 
niste s célébraient en commini certaines féies, se réunissaienfc 
pour dea aacritìcea et pour di a banqneta ; en méme temps 
ila se soutenaient mutuellement dans le besoin . Le aoiié- 
taire qui subissato des revers de fortune recevait des ae- 
cours de la cafoae commune , à charge de remboursement 
quand les chances lui redeviendiaient favorables . Lesso- 
ciétéa a'aasemblrtient pour délibéier , et prenaient en eom- 
mun dea réaolutions qui étaient inscrites snr dea atèles pla- 
oéea dans le sanctuaire ; c’étaient 1< s archi \es de Tordre . 
Les femmes figuraient dans tea ìéunions : nous le sarons 
par une iuacriptiou athénienne et par deux mavbres récem- 
ment découverts dans l’ile de Théra , aujourd’hui Santo- 
nn . 

“ Les assembléeB étaient secrètes , nul étranger n’y pou- 
■vait étre admis ; l’ordre le plus pai fait devait y réguer : le 
règlement, qui exis.e encoie , in.eidit sévèrement tout tu- 
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multe , et coudamne le membro récalcitrant à l’ameude et 
à des peines corporelles . A la téle de la sociéié se trou- 
Taient un certain uombie de dignitaires , la plupart dé&i- 
gnés par le sort et formant un clergé dans l’acception éty- 
mologique du mot clerus , (dii grec Kliros ) . Les principaux 
de ces diguitaii es étaienfc : 

un président generai (prostatis , à Rhodes épistatis) , 
un archéraniste surveillaut l’admiuistratiou tiuancière: 
Archéranistis, 

. un secrétaire : Grammatèvs , 
des questeurs ou trésoriers : Tamia 8, 
des syndics: Syndikoi, 
des comniissaiies: Épimélitai, 

■ des sacrifica teurs : Iéropoioi , 

. un héraut chargé Ile faire les pi oclamalions solennelles 
IéroJeirùs , 

une prétre6se dirigeant la section féminine de la comma* 
nauté: Proéranistria. 

" Quand ces dignitaires sortaient de oharge après avoir 
rempli consciencieusement leurs fouctions, ils trouvaieut 
leur récompeuse dans les honneurs que leur décernait la 
confrérie reconnai.'-8a»te 

“ Ces sociétés prenaieut presque toujours les noms des 
dieux qu’elles vénéraieut . A Rhodes et dans les environs, 
ces dieux étaient: le Soìeil , Minerve Liudieuue , Jupiter 
Atabyrien, Jupiter Xéuios , Jupiter Sauveur, Dionysos ou 
Bacchus , Pan, Aphrodite, Adonis Agathodaemon, les Hé- 
ros 6n général , et d'autres diviuités eucore . De là, les 
uoms d’Héliastes, de Xéuiastes , de Sotériastes, de Diony- 
siastcs , de Pauiastes, d’Aphrodisiastes , d’Adoniastes , 
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d’^. 2 ;at:hod ®moui as+es, dlléroistes, et ainffi de suite, djMM- 
nés aux commumutés ." * 

Nqus devous égalemiMit aux rechercV^ de M . WescHer 
.qqe li^te n oo complète, du r» ii is asse r , importante déjjù, 
de ces sociétés existint à H'io les m^ne o i da:is 'es oiys 
qui en dépendaient , et don* il croit Leu se bisant sqr ÌU 
paléographie et In phild< gie. p< inveir fixcr la créntioij aq 
temps de transitimi compri* eutie l’époque Macédo»ietMM* 
et répoqafì Rrnaine . 

f. ’AfaOoSatpovtadTal <J>tXdvetoi. 

%. "AScovtasTal. 

B. ’AOavaldxaC. 

4. ’A Oavafaxat At-’Searral ot auv talcp. 

5. 'AXtàoat xat 'AXtasxat. 

6. ’AitoXXovos irpaxe-ytou [èpavtaaxatj, 

7. ’AcxXairtayral ot év AùXati;. 

8. ’ AfpoSetatarrat. 

9. Atovyijtajxat. 

<0. Aiovu'Jtaxxai Xatpvjptóvetot. 

11. Atò<; 'A ~ao’j p'a'TXa:. , 

12. Atò^ Axa^uptaatai ivjopa.ópetot oi <rùv ’AGìijvufy 
Rvtottj), 

1 3. A'.óc Zet'itarraf. 

14. ‘UpoetoTat. 

1 5. Zoosaptarrat. 

16. Oìaxtajxot. 

§ i4ov. Arali. N. S. V. an. voi. 10. p. é.(j\ . 
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17. Ila'.aQavatfftaf. 

1 8. navtacToc. 

19. I<>>ni]peaa < rai 

Nous nous hasarderons , f n nous basant à notre tour sur 
quelques fragments d’inscnptions , d’ajonter à cetie iiste 
trois autres sociétés ; celles qui étaient vouées au calte de 
Minerve Polinde et de Jupiter Polieus, d’Apollon Carmen 
et d’Apollon Pythien . 

Toujours pré.'idées par un pontife ; Ierevs . duquel dé- 
pendaieut les saci ificateurs lr'ropoiui , ces sociétés sont tan- 
tót désignées sous le nom de Erancs . tantót sona celai de 
Tkiases . Cea deux appellatious ont uno signiticaiion spé- 
ciale, un aens trcs-difìeient dima lem* origine . Maia pour 
étre admis dans VErane et dans la Thiase , il fallait étre 
eaint. , pieux et bon : 

«’EffTt ayio<; xal eùasSIjc xal àyaOòf .s * _ 

Lea preuiièies , les Erancs, etaie.it par le pi ine. p. me 
me de leur constitutiou , des soeié.és qui nvaient pour but 
le secours mutuel . On eli aitribue la créaiiun aux Atbé- 
niens; mais le système poiitique des Uhodiens, qui voulait 
que le riche pourvùt aux i.esoins du pauvre , doit avoir a- 
dopté avec empiesse inent ,• si non créé , une iustitutiou (|ui 
s'adaptait si bien à ses principes. Cliaque membre de la so- 
ciété versait dans la caisse conimene sa part de contribu- 
tion , son Ecot ( Eranos ) , d’où le noni de l'associatimi , qui 
acceptait aussi des legs et des dmis volontaires . 

Constitués en corps auto rise par l'État , les Éranistes 


• C. I. (^r. ll!«. 
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avaient des lois spéciales qui régissaient leur confrérie ; 

/ 

c'éiait YEranicos Nomos . Toutes les causes conceruant la 
confrériè étaient représentées par ses délégués, et les 
procès qu’ils soutenaient en son noni s’appelaient Éranikai 
dikai . 

“ Plusieurs de ces sociétés , dit encore M . Carle Wes- 
clier , avaient pour but particulier d’aider leurs membres 
daus l’exercite d'une profession déterminée : elles for- 
maient alors des corporations industrielles , commerciales, 
maritimes , qui rappellent par tei taius cótés nos anciens 
corps de métiers . On voit par ces détails que l’institution 
primitive avait un carattere éccnomiqueet financit r, dont 
la trace s’est perpétuce jusque dans son nom * 

Quant à la Thiase, dont les membres pienaient le nom , 
de ThiamUs ou Thiawotes pour 1 < s bcmmes , et de. Thias- 
sitides pour les femmes , leur institution primitive était es- • 
6entiellement religitute , cornine l'iudique du reste leur 
nom ; les tbiases célébraient Ih fòle des dieux par des dan- 
ses liturgiques . Plus tard , vers Tépoque d’Alexandre le 
' Grand , les confréries tbiassiques perdirent peu à peu leur 
caractère exclusivement religieux , et se confondireut avec 
les Erancs qui venaient de 6e l'om.er ; emuite elles se mul- 
tiplièreiit tellement, que pour se distinguer elitre elles .el- 
les priieut respectivement le nom de la divinité sous le pa- 
tronage special de laquelle elles se pia 911 ie ut . 

Cbucune de ces sociétés avait un lieu spécial de réu- 
niou ; à Rbodes c’était ordinairement un jardiu ou un boia 

• Rev. Arch. N. S. VI. an. voi. 12 . 
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sacré enclos de murailles et orné de portiques ; appelé Té- 
ménos par les autres peuples , il était connu chez les Rho- 
dieus sous le nom de Topos , par antononiase . Souvent, si- 
non toujours, ces euclos sacrés devaient coutenir des cons- 
truciions , (pilcitiria) destinées soit au logement des prin- 
cipaux fonctionnaires de la société , soit k la remise dea 
objets consacrés aux cérémonies religieuses . 

Ces sociétés étaient inspirées , cornine on le voit , par 
une saine philosophie ; elles visaient k l’uniié et à la fra- 
ternité , en conciliant les ressorts de l’intelligeuce et du 
travail manuel , en rapprocbant par la mutualité les hom- 
mes qu’une inégalité nécessaire divise poilr leur commun 
malheur . Dans ce petit État , il était facile d’instituer la 
république de Platon ; entre le riclie et le pauvre , poiut 
• de distinction en face de la Loi ; celui qui traverse des mo- 
menti de malheur, est aidé par la caisse commune ; les frè- 
res aident le frère ; dans la confréiie, les membres forment 
un seul corps qui agit d’un commun accord sous la prési- 
dencc d’un pontife , qui , temporairemeut élu , ne sau- 
rait oublier qu’après avoir commandé, il devra de uouveau 
obéir . 

Sans doute le culte chez les Rhodiens ne différait guère 
de celui des autres peuples de la Grece de méme origine ; 
ils accompagnaient leurs cérémonies de luttes , de joutes 
et de courses , dont nous parlerQns plus loin . 


§ 2 ÉPOQUE CHE ETIENNE . 

Le Christianisme s'introduisit de bonne heure et facile- 
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ment paraìt-il dans l’Ile de Rhodes , car ni l’histoire ni la 
tràdition ne rapportent aucune persécution contro les dis- 
ciples de l’Évangile. S'- Paul débarqua à Liudos et s’y arré- 
ta quelques jours ; il y prècha la Dootrine nouvelle ; la tra- 
dition ne dit pas s’il y fit dea adeptes ; mais dans tous Ics 
cas , la grame qu’il sema , ne tomba pas sur une terre 
ingrate ; car déjà avant le Concile de Nicée , les chroni- 
queurs mentionnent un Euphranor , évéque de Rbodes , 
qui coudamna une secte de Gnostiques, dont les idées com- 
men^aient à péuétrer dans l’Ile . Au Concile de Nicée (325), 
Héllanicus , évéque de Rhodes , siége panni les 318 Pères 
qui composèrent ce cèlebre Conoile ; il avait sous ses ordres 
18 suffragante dea iles voisines . Forts des progvès lapidea 
et de la victoire pacifique qu’ils remportent sur lo paganis- 
mo , les évéques de l’ile font renveiser les autels des divi- 
nités , et les idoles ne eervent plus que comme ornement 
dans les vii les qui ont brulé de l'encens en leur honneur 
pendant une lougue suite de siècles . C’est ainsi que sous 
l'Empire d’Orieut ,.la fameuse statue d’Athénée de Lin- 
dos fut transportée avec d’autres idoles dans le vestibuie 
de la curie de Constantinople . 

Les iuvasions des Pei ses et des Sarrasius semèrent bien 
dans l’Ile quelques germes de religions hétérodoxes , mais 
le Christianisme ne cessa point d’étre la religion dominan- 
te, méme lorsque, dans le VIl me siècle , les Arabes la ravi- 
rent pour un instant à la domination Byzantine . Rhodes 
fut eutraìuée dans le schisme qui sépara l’Orient de l’Occi- 
dent ; les Chevaliers respectèrent sa^présence et organisè- 
rent un Clergé régulier , auquel ils payaient eux-mémes 
des honoraires . 
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Depuis l’oecupation Musulmane , le rite Grec-Oriental 
est toujours le plus répandu . La population se divise au- 
jourd'hui en quatre cultes savoir : Grec-Oriental , Musul- 
man , Juif-Seffarédin , et Catholique- Latin , dans la pro- 
portion de 70 — 20 — 9, et 1 pour 100 . 

Parmi les mouumeuts consacrés aux cultes , le plus re- 
marquable comme type , est l’église de Lindos , qui doit 
remonter à une époque bien antérieure à celle dea Cheva- 
liers . Cependant les armoiries de l’Ordre et celles d’un 
Chevalier, enclavées dans le clocber , prouveut que cette 
partie de l’édifiee est du Moyen-àge ; à còte est un autel 
payen et l’arbre du paradis terrestre ; le style est du plus 
pur Byzantin ; la coupole est remarquable par sa har- 
diesse . Les murailles , les voutes , et le choeur surtout , 
sont recouverts de fresques qui méritent une conservation 
intelligente ; sous lj porche, le sacrifico d'Abraham , David 
jouant de la harpe , la Vierge-Mère , sont très-anciennes; 
une autre est barbouillée de chaux , plus heuveuse que cel- 
les qui out été évidemment retouchées et abimées ; c’est 
ainsi qu’une Yierge louche quelque peu et qu’un Christ a 
une figure d’une carnation trop écarlate . Dans le choeur , 
les draperies de di vera personnages sont recouvertes de la- 
mes d’argent dorè , suivant l'usage de l’Église Grecque . 

Quelques autres petites chapelles disséminées §à et là , 
telles que celle de Fuundoucly qui doit évidemment remon- 
ter à l’époque Romano- Grecque ; celle d’Aghia Erini , qui 
tombe en ruines près d’Apollakia ; la chapelle du chàteau 
de Monolithos , remarquable pour ses fresques du X.Y™ 
siècle , méritent une visite . 

Les Musulmans out construit peu de mosquées dans la 
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•ville ; contrairement aux clauses de la capitulation , ile se 
•sont contentés de s’eniparer des anciennes églises Latines, 
qu’ils ont adaptées taut bien que mal aux nécessités très- 
simples du reste , de leur culte , en y adjoiguant des mina- 
rets . Ils en ont fait de méme pour la plupart des petits 
•oratoires disséminés daus la campagne, de ceux qui appar- 
tenaient aux Latins surtout . Si les sanctuaires appartenant 
au rite Grec sont géuéralement restés en possession des 
Chrétiens, c’est qu’après le départ des Chevaliers ,les Mu- 
sulmaus ont olligé les Catholiques , clercs ou lai'ques , à 
■quitter le pays , taudis que les Grecs eurent la faculté de 
Tester , et conservèreut leurs églises . 

Il &erait dono très-iutércssant de visiter les mosquées 
donfc la comtruction ìemonte à l’époque des^CLevaliers y 
mais la tolérance qui ex iste à Constantinople , n’est pas 
encore entrée dans les meeurs locales; lamosquée de Red- 
jeb Pacha est enti e autres reiuarquable à cause des briques 
émaillées qui l’oruent et qui sont de la méme époque et 
du méme style que les plats de Lindos . La mosquée de 
Mourad Re'is , auprès du Lazaret , e^t construite sur l’era- 
placement de l’Oratoire S l - Antoine , rasé avant le deruier 
siége ; un meneau de marbré fleurdelisé , placé comme 
limeau , est le seul souvenir survivant des Chevaliers . 

Puisque nous parlons d’anciennes églises , nous devons 
aussi meutiouuer les chaptlles de Kyra , S'- Georges et A- 
prasuu près de Siaunu, et A ghia- Varvara près de Coski- 
nou ; les monasières de Oalopetra , A i tami ty, S l - Elia, Tha- 
ri , Agliios Isidhoros , Tzanibica &c . qui paraissent avoir 
appartenu de tout teuips au rite Grec-Oriental . Nous de- 
vous encore faire uue mention toute speciale des ruines 
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de N. D. de Philerme , si vénérée dans toute l’Ile . Ces 
ruines se trouvent sur le sommet de la montagne du mème 
nom et à l’extrémité Sud du plateau . C’est d’abord une 
crypte voutée , et évidemment très-ancienne , mesurant 6 
mètres de long sur 2| de large . 

Des fresques du XV me siècle la décoraient entièrement ; 
s’il faut en croire la tradition, elles seraient d’un frère ser- 
vant , élève de Cimabue . Ces tableaux reproduisent la Vi- 
sitation et l’ange apparaissant à S 1 ' Joseph pour lui ap- 
prendre le mystère de la maternité divine ; séparés par 
une mosaique et une tapisserie frangée de crépines d’or , 
Hélion de Villeneuve , Foulque de Villaret , Roger de Pins 
et Antoine Fluvian, agenouillés sur descoussins, et armés. 
de pied en cap , sont soutenus par S L Michel , S ,e - Catheri- 
ne , un des Apótres 'et la Vierge Marie, et regardent le ta- 
bleau du fond , où le Fils de Dieu , off rant aux regards les 
cinq plaies . est assis sur un tròne , ayaut à sa droite S*- 
Pierre et S<- Paul , à sa gauche sa Mère posant la maiu sur 
lai tète d’un Chevalier porsterné , et S' e - Marie Madelaine . 
Cotte scène en domine deux autres , S'- Michel terrassant 
le dragon infornai à l’entrée d’un caveau rempli d’osse- 
monts et de crànes, qui semblent pénétrés d’un rayon d'es- 
pérance ; Partiste n’a pas oublié le hibou funèbre sur l’ar- 
chivolte , et sur la clef , la Croix signe du salut . La croix 
de l’Ordre plantée entro deux rameaux verdoyants sur une 
fleur de lis terminant une astragalo , séparé l’Archange de 
S f - Georges foulant sous les pieds de son chevai et perQant 
de sa lance , un second moustre . 

D’autres tableaux représentent un prélat profondément . 
incliné devaut Notre Dame , la Madoue aux sépt glaivesy 
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le Cbrist en croix avec sa Mère et S f - Jean ; au dessous , 
deux hospitaliers en prière , puis un évéque accompagné 
d’un acolyte et suivi d’un religieux doni le manteau cou- 
vre deux enfants et un jeune cbevalier en armes , et d’un 
autre religieux dont la main gauche tombe sur l’épaule 
d’un vieux chevalier , et cornine le précédent, moutre de la 
droite une vision sur In quelle l’évéque a les yeux dirigés. 
L’histoire de la Passion est racontée en sept tableaux: dans 
le jardin dea oliviers , l’apparition de l’ange au Christ ago- 
nisant , l’arrestation à la lumière dcs flambeaux , le pré- 
toire et les Juifs déchirant leurs vètements, la flagellation, 
le couronnement d’épines , S ,e - Véronique et le voile de la 
Sainte Face, enfiti le crucifinient entro les deux larronset 
les soldats se partageant les dépouilles de la victime . Au 
dessous , S'- Jean-Baptiste , un page de Jérusalem fléchis- 
sant un genou et couvert du manteau d’une sainte marty- 
re , et un chevalier agenouillé aux pieds de S l - Michel por- 
tant d’une main une balanee, et de l’autre tenant cloué du 
fer de sa lance un dragon ; ponr acheyer ce tableau , une 
fontaine jaillit d'uu rocber sur lequel sont deux blanches 
colombes et un serpent . Quatre bustes de squelettes coif- 
fés du casque , vétus de la cuirasse et reposant sur uneba- 
se ossuaire , sont séparés l’un de l’autre par des écussons ; 
et sur la mème ligne , la mori menace de sa faux un che- 
valier renversé , mais dont la main brand it encore la re- 
doutable épée contre la seule ennemie capable de l’abat- 
tre . Au dessus de la porte , deux anges sonnent de la 
trompette , et les morts ressusciteut à ce bruit , pleius de 
confiance dans la legende inserite sur le fronton : beati 
mortui qui in domino MORiUNTUR . La vue se repose de ces 
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tableaux lugubres , en plongeant dans le vaste horizon d a- 
zur que la baie maintenant presque encombrée, laiese libre 
sur la mer au Nord-Ouest . 

A l’E. de cette crypte s’élevait autrefois uae église dont 
il ne reste qu’une partie pou importante , il est vrai , mais 
assez considerale encore pour faire juger de l’édifice . Il 
se composait de deux longues nefs séparées par des colon- 
nes cannelées, dont les chapiteaux soutenaient les voùtes ; 
l’autel devait ètre place sous les derniers arceaux ; car les 
arcs doubleaux qui naissent des murailles encore debout , 
sont peints à fresque ; derrière l'autel une ouverture en 
anse de panier très-surbaissée donnait entrée dans la sa- 
cristie , seule partie subsistante , et qui pei met de détermi- 
ner l’époque de Transition ; l’ogive embrasse le plein-cin- 
tre des fenètres simples, étroites et élancées; la voùte a 
aussi une arète à peine prononcée ; et les arcs-doubleaux 
tombent sur les chapiteaux de colonnes engagées aux an- 
gles et dont la face porte l écusson de l’Ordre . 

Cette sacristie est séparée cornine la nef enMeux appar- 
tements par une muraille basse ; une petite porte carrée 
établissait la communication . Les combles sont environ- 
nés d’un parapet assez élevé , ce qui ferait croire que 1 é- 
glise entrait dans le système de défense , fait assez com- 
mun en France sur les cótes de la Méditerranée . Au b. de 
l’église était une aile du couvent qui se repliait à 1 E. vers 
une admirable forteresse presque eutièrement détruite ; 
les Chevaliers ayant travaillé aussi sur l’emplacement 
de l’ochyróma , ou acropole de Ialyssos , le marbré ne leur 
avait pas fait défaut ; car au milieu dea pierres auxquelles 
ita avaient donne l’appareil du style adopté au Moyen-Age, 
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on trouve des fragments nombreux qui rappellent le slyle 
dorique . Parmi ces fragments , il en est un dont nous a- 
TOns pris connaissance en faisant une deruière visite à ces 
ruiue8 avant de livrer nos observations à la presse . Il 
rappelle le souvenir du séjour de Yespasieu à fthodes, et 
témoigue qu’à cette époque Ialyssos était encore une bour- 
gade importante : 

KAICAPA OYECPACIANON CEBACTON 
IAAYCIOI TON EYEPTETAN. 

Bien que puissamnient foriifié à l’E., au N. et à l’O. par 
un donjon dont les deux grosses tours sont encore debout, 
le plateau ne devait pas servir à la défense de l’Ile ; il sem- 
ble plutót qu’il devait étre une des riclies métairies où l’on 
engraissait les troupeaux , et un séjour de repos pour la 
communauté entière. C’est en effet un site admirable, auquel 
un propriétaire iutelligent s'efforce , malgré de graudes 
difficultés , de rendre la fertilité et le charme des temps 

L’église de Philerme était consacrée à la Madone dont 
Timagè , si l’ou ou croit la tradition, était une copie de l’o- 
riginal attribué à S'- Lue , et qui aurait été apportée de 
Jérusalem par un inconuu dont les chroniques religieusea 
racontent le fait suivant: Atteint de grands malheurs , il 
voulut mettre fin à sa vie , en se jetant dans le précipice 
qui limite au S. le plateau du mout ; mais que, sur le poiut 
d’exéouter son sinistre projet , la S le - Yierge lui apparais- 
sant , l’en détourna par de douces paroles . Plein de recon- 
naissance , cet homme , qui mourut par la suite eu odeur 
de sainteté , fit construire l église souterraine dans laquelle 
il pla§a la sainte image ; la petite chapelle devint bientót 
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très-populaire non seulement à Ebodes , mais dans tout le 
Levant , et re§ut de ricbes offrandes . 

Les mémes chroniques rapportent que plusieurs années 
ensuite un jeune homme eut dans cette église une rencon- 
tre scandaleuse avec une jeune fille ; que tous deux furent 
frappés de mort subite , et que c’est à la suite de ce fait 
que la montagne prit le nom de Phili-hermeros , mot par 
lequel la langue grecque traduisait encore les légèretés 
symbolisées dans un Mercure a^compagné d’Éros ; de là 
par corruption le nom de Philerme , donne à la montagne, 
appelée aussi aujourd’hui . nous ne savons trop pourquoi , 
Rodi- Vecchio ou vieux Rhodes . 

Ne serait-ce pas à ce fait qu’il faut attribuer l’origine 
d’une curieuse locution toute locale : ó Ìpt[Loq{o erimos ) dit- 
on à Rhodes , eh parlant de quelqu’un qui aurait commis 
une faute inexcusable . 

Quoiqu’il en soit de létymologie du nom , il n’y a point 
de doute que N. D. de Philerme était en grande vénération 
du temps des Chevaliers qui lui élevèrent une église plus 
vaste et plus elegante que l’aucienne crypte . Avant le sié- 
ge ila l’avaient déjà déposée dans l'église de S 1 - Jean , et 
ils eurent bien garde de ne pas oublier de l’emporter aveo 
eux . En arrivaut à Malte, leur premier soin fut de cons- 
truire une riche chapelle dans l’église de S*- Laurent del 
Borgo , pour y déposer l’image vénérée , dont la garde 
fut coutìée au Vice-Prieur de l'Ordre , Frère Antoiue 
Rigo . 

En parlant de la chapelle et de l’image de N. D. de Phi- 
lerme , M. Eugène Flandin, dans son Histoire des Cheva-' 
liers de Rhodes , dit , 6ans citer l’autorité sur laquelle il se 
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base : “ Les débris de ce petit monument portent dea lam- 
beaux de fre>ques , qui sont attribuées à un élève de Ci- 
niabue , Sebastiano de Florence , devenu fière servant de 
l'Ordre . Dèa le premier siége de 1480 , ces peiutures mu- 
rales fùrent endotnmagées par les Turca maitrea de la cam- 
pagne . Maia le cadre le plus précieux que reufermait- ce 
sanctuaire , était, d’après lea chrouiqueura , le fameux ta- 
bleau dit de Saint Lue , qui représentait la Vierge et l’en- 
fant Jesus . Cette peinture ne saurait étre attribuée à l’É- 
vangéliste , comme l’a cru le vulgaire . Une foi trop aveu- 
gle a pu seule l’en croire l’auteur; mais on sait actuelle- 
meut qu’elle est due au pinceau de Luca , peintre florentin 
du IX me aiècle , qui se fit religieux, et 6e distingua tellcment 
par sa piòte qu’on le aurnomma Santo Lucca." 

Dana le méme ouvrage , M. Flandin , induit sans doute 
en erreur par la veraion qui place la scène du dragon dans 
la plaiue de Crémasti aux pieds du Philerme , ou répétant 
l’erreur ineompréhemible commise par Hammer, confoud, 
non seulement cette montagne avec celle de S l - Étienne , 
mais aussi les deux égliaes bien diatinctea , situéea à envi- 
rou une lieue et demie de dittance l'une de l’autre . Il cite 
deux tours qui ae dresseraient encore sur le mont S'- Étien- 
ne ; il assure que c’est sur cette montagne et prèa de la 
cbapelle de la S ,e - Vierge , trausformée en harem , que Su- 
léiman re§ut la visite de Villiera de lTsle-Adam ; toutes 
cea assertious, basées sur une fauase donuée , sont contrai- 
la à la réalité . Les deux tours existent eucore , mais sur 
le Philerme ; d’autre part , nous aavons que Suléiman a- 
vait choisi pour quartier generai le plateau de Kyzil-Tépé, 
au dessus du faubourg des Saiuts Còme et Damicn (Aghi- 
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Anarghires) , situé sur les dernièies penles S. du montS L 
Étienne , où nous devons croire quii re§ut le Grand-Mai- 
tre . 

Le culte catholique disparut de 1'Ile, mais pour quelques 
annces seulement; car dès 1660, un religieux Franciseain 
du couvent de S ,c - Marie de Smyrne , venait régulièrement 
à Rhodes , deux fois. par an , pour administrer les sacre- 
ments aux pauvres esclaves latine ; plus tard , en 1717 , le 
P. Pietro da Molena, toujours de l’Ordre des Franciscains, 
s’établit à Rhodes avec le titre de chapelain du V. Contu- 
lat de France. Par uue ordonnance en date du 17 Octobre 
1719 , la mission régulièie fut confiée à leur oidre , et les 
Pères Benoit Saylor et Basilio da l’ei poli entièrent enfou- 
ctions le 31 Juillet 1720. Le Vice-consul de France , M . 
Baldassar Masse, assigna aux nouveaux yenus douze pains 
par semaine , et la moitié du loyer annuel de leur maison 
située entre la ville et la route de Trianda , au pied du 
mont S 1 - Étienne . C’est là (aux Tauneries) , et non daus le 
Néohori , comme le dit M. Guérin , qu ils trouvèrent une 
petite chapelle construite par des Esclavons, prisonniers des 
Turcs , pour y déposer l’image de X. D. de la Victoire dé- 
couverte dans la Juiverie parmi les décombresde l’ancien- 
ne cglise, par l’un d'eutre eux nonimé Simon . Quoiqu’elle 
soit abandonnée depuis 1743 , les Greca vont encore y 
biùlcr de l’encens et allumer des cierges en Thonneur de 
l image qui y était dépoiée . On voit prcs de là les restes 
d'uu cimetière latin ; quelques Arméuiens schisma tiques , 
un g ree qui s’est suicide , un Allemand protestant &c. y 
ont éié enterrés à une époque évidemment postérieure à 
celle de son abandon par les catholiques . Les eaux plu\ ia- 
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Ics qui de^cendent de la montagne , rongent peu à peu ce 
petit coin de terre , et il finirà par disparaitre entière- 
ment. 

Les Missionnnires construisirent un couvent etune cha- 
pelle plus vaste è l’extrémité N. du Néohori, et l’image dé 
N. D. de la Victoire y fut transférée en 1743; mais en 
1849, une église plus grande et une habitation plus com- 
motle ont remplacé toutes ces premières constructions . 
L’image est un bas-relief sur marbré; il représente la Vier- 
ge assise , tenant sur son bras gauche l’enfant Jesus; au 
dcssus de l’épaule droite , on voit ce monogramme: M-P ; 
au de8sus de la gauche , les lettres 0 V , (qui auraient du 
étre OV) , et plus bas , au dessus de la tète du Christ: IO 
XC ; sur la gauche du cadie , un écusson , dans le coin su- 
périeur duquel a été tracce une imcription en grec assez 
vulgaire ; la voici textuellement copiée par noussur l’ima- 
ge clle-méme : 

*Ev£T6t 1693 fpavepwOec ^ itaooOja eìxòv Tijc 0 sotóxou 
èv TÌj è6piaxij itapàtcvòc Ii'ptou , èxr. toO ’AXukkjóyXou éx- 
p.aXwTov xatà Ss tw 1753 tutoplOst St’ èJjóStóv toO ità^ep 
tfnXlmou NtapLOÙvTeCàpxi, Ooaxàvco. 

èv javjvòc 'OxToSptw. 

Ce grec barbare doit étre traduit ain»i : 

“ La présente image de la mère de Dieu s’est révélée 
dans le ijuartier Juif , eri l’an 1693 , à une certain Simon t 
un des escluves d’Alipachoglou (lisez Ali Pacha-oglou) . 
Eu l’an 1753 , elle a été peinte aux frais du P. Philippe de 
Montevarchi , Toscan 

“ Dans le mois d'Octobre/’ 

Si nous sornmes eutiés daus tous ces détails , c’est que 
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les monogrammes greca ont donné- lieu à de grandes dis- 
putes de droit de propriété entre le6 habitants Grecs et La- 
tins , qui la réclamaient comme leur propriété , les una 
par «.roit de découverte, les autres par droit de succession, 
disaient-ils . La dispute prit de telles proportions, que l’Au- 
torité Turque dut s’en méler en 1723, et Ilmi-Ibrahim Pa- 
cha , alors gouverneur de Rhodes , après avoir entendu les 
préteutions des deux parties , représentées l’une par l’Ar- 
chevéque grec , l’autre par de pauvres esclaves latins , dé- 
cida que l’image serait laissée à ces derniera, qui obtinrent 
aussi la permission de construire la petite chapelle des Tau- 
neries, pour l’y déposer, mais à la condition que les Grecs 
auraient la faculté d aller y faire leurs dévotious . 

Cette décision était des plus équitables , car si les Grecs 
basaient leurs préteutions sur les monogrammes sculptés en 
caractères de leur langue, fait assez commun dans l’icono- 
graphie chrétienne , surtout dans le Levant , il n’y avait 
d’ailleurs aucun doute que cette image posée dans une é- 
glise érigée par le Grand-Maitre rierre d’Aubusson , ap- 
partenait bien dès le principe au rite Latin . D’autre part , 
il n’y a point de doute que Simon qui l’a trouvée, était un 
esclavo'n catholique , et qu’il a travaillé avec ses autres 
compagnone de captivité à l’érection de la chapelle dans 
laquelle elle fut déposée . 

Il ne sera peut-ètre pas hors de propos de noter ici une 
anomalie qui existe pour les Latins de l’ile, dans l'admini- 
stration spirituelle . 

Par l’acte qui concédait l’ile de Malte aux Chevaliers , 
l’Empereur Charles-Quint se réserva le droit de nommer 
l’évéque de Malte, quii devait choisir panni trois éclésias- 
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tiquesquelui présenterait l’Ordi e . Les Rhodieus furent, 
par un Bref du Pape , soumis à ce prélat , qui , api ès la 
mort du Prieur de l’Ordre , prit le titre d’Évèque de Malte 
et Arehevéque de Rhodes . Éloignés comme i!s le sont de 
Malte , les Rhodieus n’ont aucune relation avec ce prince 
de l’Église. Les Missionnaires envoyés à Rhodes par le 
Préfet apostolique de leur ordre, résidaut à Con.stantinople, 
exercent un ìuinistère de zèle au milieu d'une population 
catholique qui n’est pas à propiement parler érigée en pa- 
roisse . Les sacrement's réservés à la puissauce episcopale , 
administrés peudaut lougtemps par le Préfet apostolique 
en vertu de pouvoirs extraordinaires qui lui étaient confé- 
rés, ont été depuis administrés par l'Archevèque de Smyr- 
ne et par l’Évèque de Chio , en vertu d'une délégation pa- 
pale , motivée et effective pour utie seule foia. E 11 un mot 
les choses sont à l état natif ; la chariié , le dévouement 
et l’abnégation des miuistres saorés, sont au dessus detout 
éloge ; mais on ne peut nier qu’il inanque à leurs efforts 
la vie qui part du cceur , la force que donne une organisa- 
tion régulière . C’est à cela qu ii faut attribuer en partie le 
peu de succès des écoles , qui exigeraieut uu personuel 
plus nombreux, plus special , et des ressouroes pécuniaires 
plus abondantes . L’ordre , d’ra-t-on , ne peut pas disposer 
de plus de deux Pères en faveur de 200 catholiques ; alors 
il faudrait recourir à une congrégation de Frères ensei- 
gnants . La colonie est pauvre dira-t-on encore ; nous ré- 
poudrons que c’est un motif de sortir de l’isolement , de 
s’associer, et d’arriver aitisi à jouir de la vitalité que don- 
ne à tous les membres une puissauce administrativo les 
intéressant tous à l’oeuvi'e commuue . 
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POIDS, MESURES ET MONNAIES- 


§ 1 ÉPCQUE GRECQUE . 

On n’a retrouvé à Rhodes aucune trace des Poids et des 
Mesures dont peuvent s’ètre servis les Phéniciens qui Habi- 
tèrent l’Ile , ou du moine on n’a pas pu les classifier et leur 
donner une valeur counue ; mais on a par contro découvert 
plusieurs étalons de l’époque Grecque et des monnaies des 
localités les plus importantes . Ces découvertes établissent 
que les Poids , les Mesures et la valeur des Monnaies Rho- 
diennes , ne piffera ieut guère de celles des autres pays de 
la Grece. 

MESURES DE LONGUEUR . 

Dachtylòn ... ... correspondant à 0 m 02 

Dhoron ... ... ... — 0 — 08 

Lychas ... ... ... — 0 — 20 
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Orthodonon 


correspondant k 0 M - 22 


Pitbami 

• t t 

... . — 

0—24 

Podhas 


... — 

0—30 

Pygmi 


... — 

0—36 

Pyghon 

... 

... — 

0—40 

Pycbis 


... — 

0—46 

Orgbia 


... — 

1—85 

Stadion 

• • • 

— ' 

185—... 

Milion 

... 

— 

L480— ... 

MEfcURES DE CAPACITÀ 

CocbléarioD 

POUR 

LES GRÀINS . 

correspondant à 

O 1 - 003 

Cyathos 

... 

— 

0—046 

Oxybaphon 

• . . 

... — 

0—069 

Cotylos 

... 

— 

0—277 

Xestis 

• • • 

... — 

0—553 

Chaenis 

... 

... — 

0—830 

Medhimnon 

V 

... — 

39—760 

Medimnon ghéorgbicon 

... 

... — 

54 — 600 

MESUEES DE CAPACITÉ POUB 

Cocbléarion 

LES LIQUIDES . 

correspondant à 

OL. 005 

Chaenis 


... — 

0—011 

Mystron 


... — 

0—014 

Concbis 


... — 

0—027 

Cyathos 


... — 

0—054 

Oxybaphon 


... — 

0—080 

Cotylos 


... — 

0—323 

Xestis 


... — 

0—647 

Hous 

... 

... — 

3—880 
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Métrite 

correspondant à 

46—560 

POIDS . 

Plus Anciens : 

Drahme 

... ... correspondant à 

OK 004 

Mina 

• • • • • • » • • 

0—407 

Talendon ... 

• •• !«• ••• 

24 — 441 

Moins Anciens : 

Obolon 

• •• • I • MI 

0—0006 

Drahme 

• • 1 ••• • • • • 

0—0040 

Minia 

... ... ... 

0—0320 

Talendon ... 

w. ... ... — 25 — 7100 


M0NNAIE8 . 

De Cuivre . 


Lepton corresp. comme yaleur intrinsèque à Fr. 0. 002 


Chalcon 

— 0. 016 

Dichalcon ... 

— 0. 032 

Hémiobolon 

— 0. 065 

Obolon 

— 0. 130 

Dibolon 

— 0. 260 

Tétrabolon 

— 0. 521 

Argent . 

Drahme 

— 0.-807 

« 

Didrahme 

_ 1. 615 

Tétradrahme 

— 3. 229 

Pendadrahme 

— 4. 037 

Or. 

Pièce de 25 Drahmes , équivalant à 

— Fr. 20. 182 

Pièce de 50 Drahmes 

— 40. 365 

• 

i 
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Monnaies de compie . 

Drahme égale 

Drah. 

1 Fr. 

0.807 

Décadrahme — 

— 

10 — 

8.072 

Mina — 

— 

100 — 

80 . 729 

Décamina — 

— 

1000 — 

807 . 291 

Talendo — 

— 

6,000 — 

4843 . 747 

Décatalendo — 

— 

60,000 — 

48437.472 

Hectotalendo — 

— 

600,000 —484,374.720 

Poids des Monnaies . 

Drahnie 

... , 

1 

Grram. 3, 41 

Didrahme 

... , 

— 

6, 82 

Tétradrahme 

■ • 

— 

13, 65 

Fendadrahme 

... . 

— 

17, 06 

Valeur archéologique . 

Drahme 


de Fr. 2, 

àFr. 3 

Didrahme ... 

. . . 

— 6 

— 7 

Tétradrahme 

. . . 

— 20 

— 25 

Pendadrahme — 35 

Pourvu qu’elles soient bien conservées . 

— 40 


On a trouvé à Rhodes peu de monnaies en or, et moina 
encore en électrum , ce qui justifie le prix élevé que ces 
monnaies ont atteint . 


Types 

LIND08 . 


Recto. Téte de chevai marin avec la legende aina . 
Verso . Une téte de lion . 
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IALYSSOS 


’iaaijoìh' 


Recto . Tète daigle dans un carré avec la devise 1/ AYfEQN 
Verno. Chevai marin ailé . 

CAMIROS . 


Recto. Feuille de piatane . 

Verso. Un creux traverse par une ligne verticale 

ASTYRA . 


Recto . Une coupé avec la devise AtT /■ 
Verso. Une téte barbue . 


RHODES 


Recto. Tète d’Apollon-Hélios 

Verso. Fleur de grenadier avec la devise POaION . 

tantót en entier , tantót en abrégé (PO) • Ordinairement il 
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y a sur la gauche ur.e proue de galère , quelquefois un ai- 
gle , et tonjours sur un des cótès , un nom : 

eykpathi apktokpitc* ameintai 
ce demier est le plus fréquent ; c’est sans doute le nom du 
Prytane . 


§ 2 ÉPOQUE DES OHEVALIERS . 

Les monnaies des Chevaliers offrent des types très-va- 
riés qui demanderaient une étude toute speciale, si la sèrie 
pouvait en étre complétée . Généralemeut , les plus an- 
ciennes portent d’un còte une croix , de l’autre un cheva- 
lier en prières , et les plus modernes les armes du Grand- 
Maitre avec un emblème ou sou imago ; ainsi celles quiont 
été frappées par Hélion de Villeneuve , représenteut d’un 
còte ce grand-maitre en prières devaut une croix à doubles 
branches , de l’autre une croix fleurdelisée ; sur le premier 
cóté en lettres gauloiseset roraaines entremélées: fr. elion. 
de. vilanova. m. r.; de l’autre , ospital. s. ion. ieros. rodi . 
Les monnaies battues du temps d'Émery d’Amboise , por- 
teut sur le verso les armes de ce Grand-Maitre avec la le- 
gende : F. EMERICVS BAMBOISE MAGN . MAQ. R., et SUr le recto 
l’Agneau de S ( - Jean avec la legende : agn. dei qvi tollis 
pecca, mvn. mise, no.; celles de l'Isle-Adam portent d’tn 
còte son image avec la legenda : f. p ivs. de lile-adam m . 
H0SPLI8 hieri. m.; de l'autre ses armes avec la legende : da 
MI1II VIRTVTEM CONTEA H03TES TVÒS . 

Nous croyons savoir que M. Gustave Sehlumberger de 
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Paris , s'occupe d’un travail détaillé à cet égard , et qui ne 
marnquera certainement pas d’intérèt . 

Sana doute la valeur des monnaies des Chevaliers était 
basée sur celle des monnaies qui avaieut alors cours en Eu- 
rope , surtout en Franco ; quant à leur monnaie de com- 
pte , nous voyons les ancienues chroniques et ordonnan- 
ces l’évaluer en écus , ducats et florins . Les poids sont é- 
valués en Marcs , et la mesure en Cannes . Pour les me- 
sures de capacité, les Chevaliers pavaissent avoir adopté des 
uiesures locales; car une lettre de Pierre d’Aubusson adres- 
sée au commandant du chàteau de Boudroum , lui ordon- 
ne d’envoyer une certaine quantité de Mouts de légumes 
secs pour l’approvisionnement du chàteau de Rhodes . 
Quelle était la capacité du Mout Rhodien ? Nous basant 
sur celui qui est actuellement encore usité le long de la 
còte voisine , nous l’avons plus loin * établie à neuf kilés 
de Constantinople . Cependant les dépòts existant depuis 
l’époque des Chevaliers , ne peuveut contenir qu’environ 
20,000 Kilés de Constantinople ; Suléiman ordonnant 
qu’une quantité de 12,000 Mouts fòt annuelleraent fournie 
par les villagespour alimenter ces dépòts, il en résulterait 
que le Mout Rhodien correspondrait à environ de l K -667 de 
Constantinople ; il se rapprocherait dono assez du Me- 
dkimne grec que les Romains désignaient sous le nom de 
Modi o et qui valait comme nous l'avons dit 39 L - 760 par 
conséquent , le Mout des Chevaliers n’aurait été autre 
chose que le Medbimnon des Grecs appelé Modio par les 


• Page 347 . 
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Romains , et qu’il ne faut cependant pas confondre avec la 
inesure romaine de c:e nom , beaucoup plus petite que la' 
mesure grecque . 

§ 3 ÀPOQCE TURQUE . 

Les mesures et les poids actuels sont ceux de Constan- 
tinople , savoir : 

MESURES DE LONGUEUR . 

Archine , ou Pie d’archi tecte M es 0. 7500 

Archine à drap ... ... ... — 0.6795 

Endazé ou Pie coramun ... ... — 0.6496 

Roub (huitième de Pie) ... ... — 0.0812 

Les mesures itinéraires se raisonnent soit par milles An- 
glais , soit par heures de marche de chevai . 

MESURES DE CAPACITÀ . 

Pour les grains . la mesure unique est le Kilé de Cons- 
tantinople , qui se subdivise en 8 Cafiz . 

Les mesures pour les liquides correspondent à la densité 
spécifique des substances . 

POIDS 

Quintal de 44 Okes qui égale 
Oke de 400 Drames ... 

Drame ... 

Grain ... 

MONNAIES 


K es 56. 4300 

— 1. 2825 

— 0. 0320 

— 0. 0050 
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Excepté celles de billon Turques ou étrangères , toutes 
les monnaies ont cours à Rhodes , mais leur valeur varie 
journellement, et onrisque de voir s’iiitroduive icil’anoma- 
lie qui règne à Smyrne , où chaque quartier , chaque gen- 
re de négoce , chaque magasin, pourrions-nons dire , a un 
tarif spécial pour le cours des monnaies . La monnaie n’a- 
yant pas une valeur fixe immuable, donne lieu à un agiota- 
ge continuel et à desdiscussionsfréquentes . Ainsi la Livre 
Turque vaut 107 — 112 — 118 Piastres contro Meggidié à 
20 — 21 ou 22 — , tandis que colui-ci , quand on veut le 
changer contro du métallique , ne vaut plus que 19 pias- 
tres. Voilà le change d’aujoutd’hui ; uous ne répondous 
nullement de celui de demain . 

Quaut au Gouvernement.il a fixé ses cours officiels pour 
les monnaies Turques et étrangères aux taux suivants : 

Livre Turque P es . 100 

Meggidié d’Argent ... ... ... — 19 

Ancien Altilic ... ... ... — 5 

Ancien Bechlic ... ... ... — 2 

Livre Sterling — 109. «9 / 4 „ 

Pièce de 20 francs ... ... ... — 86. *7 / 4Q 

Fractions en proportion . 

Par une exception , la Douane accepte le Meggidié à 20 
piastres . Quant au commerce qui suit le cours légal (ou 
pour mieux dire ce que l’on est couvenu d’appeler le cours 
légal), il accepte la Livre Sterling à 110 et la pièce de 20 
francs à 87 . 


Digitized by v^ooQle 


CHÀPITRE V. 


r •* 


MCEURS ET COUTUMES 


§ 1 TBMP8 ANCIEN . 

Si les anciennes lois Rhodiennes protégeaient tout spé- 
cialement le Commerce et la Navigation , elles n’avaient 
pourtant pas oublié les plus larges dispositions en faveur 
de la liberté nationale, les réglements les plus sévères pour 
la moralité publique, la protection la plus généreuse en fa- 
yaur des beaux-arts et des 6ciences . 

En effet , les distributions périodiqu,es de blé.faites pas 
l’État, les secours de toute nature que les riches procurent 
aux pauvres sana jamais manquer à ce devoir traditionnel, 
n’ont d’autre but que d’assurer des bras au Pays , et ces 
bras sont appelés à défendre la liberté et l’indépendance de 
la patrie . Telle était la 6évérité des moeurs , que courir 
dans les rues sana nécessité , s’y arréter pour discourir de 
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sujets frivoles , était regardé comme une inconvenance ; le 
•citoyen devait tnarcher avec toute la dignité et la gravitò 
requises par sa longue barbe et sou épaisse chevelure que 
la lui lui défeudait de couper . Le tumulte , le bruit , les 
applaudissements méme étaient interdits dans les lieux pu- 
blics ; au théàtre et dans les gymuases , le silence servait 
d’approbation , et la retraite du spectateur manifestait de 
la manière la plus eloquente sa désapprobation . Sauf quel- 
ques boutades d'Anachréon et de Juvénal, les anciensàu- 
teurs sont d'accord pour vauterles bonnes mceurs dea Rho- 
diens , leur décence , leur honnéteté . 

Le luxe rigoureusemeut probibé dans le costume et dans 
les parures , était aussi étroitement limite dans l'ameuble- 
meut des maisous privées ; eufin la loi disposait que la ta- 
ble devait étre frugale et que toute superfluità devait en 
étre bannie . Suidas nous apprend que la Ville donuait des 
festina publics dans lesquels il était défeudu de boire: Con - 

t 

vivia siìie mattila . 

Tous ces réglements étaient rigoureusement appliqués 
non seulement à l’égard des citoyens Rhediens , mais aus- 
si envers les étraugers qui demeuraient sur le pays . Plus 
longtemps que tous les autres états de la Grèee, Rhodes 
conserva dans toute leur austérité les mceurs des temps hé- 
roiques , et résista à l’iuvasiou du luxe et de la mollasse 
comme aux teuiatives qui menayaieut son indépeudance 
politique 

Le goùt du luxe privé , trop naturel aux peuples opu- 
lenta, par un effet des prohibitions légales, avait été trans- 
formé en la noble ambition de donnei* aux éditices puuue.. 
la plus grande magnificeace possible . Tout ce que le géuie 
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Oli la science enfan*a’t de véritablement beau , était re- 
cueilli avec un soin jaloux pour servir d’ornement et de 
parure aux temples et aux gymnases . Ces oeuvres y ga- 
gnaient d'étre p'us universerement connues ; aussi encou- 
rngés par la célébrité , les artisfes enfants de Rhodes. res- 
taient fìdèlenient dévouJs à lear berceau , et d’autres , sé- 
duits par une hospitalité toujours généreuse , apportèrent 
à la gioire et à la magnificence de leur patrie d'adoption un 
concours méeonnu parfois dans leur propre patrie . 

La dignité , la gravite , n’excluent pas la force , l’agilité 
et l’adresse , troie qualités nécessnires aux mavins Burtout; 
c’est pourquoi toules les fétte célébrces en l houneur des 
divinitée étalent closes par des juutes , des luttes et dee 
courees ; un exercice aussi fameux alors qu’il est inconnu 
aujourd’bui , était la conduite des chars aux fétes d’Apol- 
lon . Le dieu qui dirige le char embrasé du soleil , avait 
inspirò cette instituiion aux lihodiens, son peuple de prè- 
di lection ; bien que sur une Ile l'habileté à maitriser les 
chevaux atteles ne fut pas néceésitée par la guerre, ils ne 
voulureut pas néanmoins negliger cet exercice plus que les 
autres , afin que leure athlètes pussent dispnter toutes les 
couronne8 Olympiqnes , et voir leurs noms inserite àia 
suite de celui de l’Éléeu Corèbe , qui a l’honueur d’ouvrir 
l'ère des Olyrapiades . * 

Les Rhodiens avaient divise leurs jeux en trois séries : 
pour les adolescents, pour les jeuues gens et pour les hom- 
mes faits; aux courses des chars atteles d’un ou de plusieurs 


* 19 Juillet 776. av. J. C . 
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chevaux, il faut ajouter dea courses à pied, des luttes gym- 
nique8 et des concerts musicaux . 

Nous n’avons pas à reproduire ici la descriptioa si sou- 
vent faite de ces différents jeux ; uous dirons seulement 
qu a Rhodes les réglements qui les concernaieot , étaient 
strictement observés sous la surveillance des Agonothètes 
ou directeurs ; celui qu’ils proclamaient vainqueur , était 
publiquement couronné . Mais l’orgueil uational ne se con- 
tentait pas de cette récompense ; la patrie lui érigeait une 
statue à ses frais , ou accordait certaineuient une place à 
celle que les familles voulaient élever . 

Nous empruntons à M . Foucart * une inscription au- 
jourd’hui plus effacée sur le marbré encore en place , et 
qui prouve combien les anciens Rhodiens tenaieut à per- 
pétuer le souvenir de ces victoires dont la gioire rejaillissait 
sur toute la parenté : 

A HI IO/ 

NIKAtANT AAAIEIAAPMATITEAEIQ' 
AKEtTOPUANTIAOXOYTONYlONKAl 
AQPOOEO<MHNOAQPOYKAOYO<DE<IANAE 
ANTIAOXOYTON AAEA<t>ON K A I 
ANTIAOXO<KAIaQPOOEO<ANTIAOXOY 
TONTA<AaEAOA<YION kai 
l<IA<ÀQPOOEOYTONTA<OYr ATPO< 

Y ION 

EYNOIA<ENEKAKAI<MAO<TOpriA< 

EKAYTOY < 

OEO I < 

Des noms et prenome du vainqueur lui-mème aujour- 


• Rev. Arch. N. S. VII an. voi. 13. 
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d’hui entièrement di spara s . M . Foucart a pu relever e.i 
lettres plus grandcs que le reste de l’inscription, un A, un H 
et un O ; aidé par les traits qu’il a distingués entre ces 
lettres , il devine le nóm du pere (MvjvoSwpou) . On peut 
ainsi reconsiituer le sens de riuecription : 

“ A fils de Minodore , qui a remporté la victoire 

aux jeux Héliens , daus la course des chars attelés de clie- 
vaux dans la force de l’àge. Akestoris, fille d’Antilochus, à 
son file, et Dorothée, fils de Minodore, paradoption fils d’j^n- 
tilochus , au fils de sou frèi’e, et Antilochus et Dorothée, 
fila d’Antilochus, au fils de leur sceur, et Isias, fils de Doro- 
thée, au fils de sa fille ; k cause de 6es bons sentimenti et 
de son affec tion k leur égard 

“ Aux Dieux’’ 

Le sculpteur , Charinos de Laodicée , a tenu lui aussi 
à associer son notti a celui de l’iieureuse famille ; il l’a ins- 
erit au bas du piédestal . 

Les enfants qui avaient remporté des victoires aux 
jeux auxquels ils pouvaient prendre part , recevaient le 
rnéme honneur : 

KOMfìNAKECTOPOS 
NIKACACPY0IAKAI 
AAIEIAPAIAACPAA AN 

(A Komon , fils d’Akestor , vaiuqueur aux luttes des en- 
fants aux jeux Pythiens et Héliens) . 

Tant de générosité en faveur de ceux qui combattaient 
dans les jeux célébrés k Rhodes prouve avec quel enthou- 
siasme on recevait k leur retour les vainqueurs aux jeux 
Isthmiques , Éleusiens , &c ; car de ces luttes où toute la 
Grèce était solennellement convoquée, il revenait une plus 
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grande gioire à la patrie du héros , et sur les dédicaces, on 
notait aree le soin le plus jaloux si le vainqueur'avaitété 
le premier couronné : 

A INAI OIATHCISTPATONPO AYKPEONTO* 
NIKflNTAOAYMPIAPAAAN 
PPATON*AINAIfìN 

Les vertus civiques recevaient aussi des éloges, des men- 
tions honorahles ; il n’est pas rare en effet de rencoutrer à 
Rhodes des dédicaces en faveur de tei on tol autre bienfai- 
teur du pays ou d’uue communauté religieuse , et parfois 
méme on lui décernait une couronné d’une valeur propor- 
tionuée à l’importance du Service : 

OAAMOCOPOAIflN 
ETIMASE 
TA ION IOYAION 
©EYPONPONAPTEMIAflPOY 
APETA CENEKAKAIEYNOIA* 
ANEXfìNAlATEAE I 
EKTOPAHGOaOPOAIflN 

(La Communauté des Rhodiens a honoié Caius Julius 
Theupompe , fils d'Artémidore , à cause de ses vertus et 
de la bienveillance qu’il a toujours eue pour le peuple 
lihodien) . 

E II A lNE6EI£K.AlITE<t>ANU6E12 
YllOTOl’A AMO X 

(Des louanges et une couronné de la part de la Commu- 
nauté) . 


# Ross. P ratea forme dorienne de Prolog , premier . 
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...YIIOAIOIEEI1NIAXTAN 
XP1XEQ STEFANO 

(Une Couronne d’or de la part de la société [religieusej 
de Jupiter-Xénios) . 

0AAAIQ2TEO*ANQ 

(Une couronne de feuillage) . 

Plus tard, sous la domination Eomaine , les dèdica ces 
sentent plus la flatterie que la reconnaissance . Vespasien 
réduit Khodes en province Romaine ; les Ialyssiens l’ap- 
pellent leur bienfaiteur , * et ila oublient cette pieuse for- 
mule : 

6E0I2 

qui rapporte^toujours aux Dieux les dédicaces et les hon- 
neurs rendus aux mortels . 

L’adoption était largement usitée chez les Rbodiens ; 
une partioularité assez étrange , c'est l’ortliographe anor- 
male acceptée dans le titre mème qui en témoigue ; par- 
tout en effet nous lisons , et tous le? interprètes des épi- 
graphies ont lu et couservé avec nous : YO O E C | A, au 
lieu de Y I O O E CI A qu’exige la racine . 

En créant des liens étroita, l’adoption ne rompait néan- 
moins pas les liens du sang , et la preuve en est dans l’ins- 
cription que nous avons empruntée à M. Foucart, ** puis- 
que fila adoptif d’ Antilochus, Dorothée, fiis de Minodore, ne 
cesse pas d’appeler le vainqueur son frère, et qu’il s’unit au 
reste de la famille pour lui élever une statue . Les exem- 


* Page 589 . 
•* Page G08 . 
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ples du reste sont nombreux où le nom patronymique est 
cité avant la formule : 

RAI R A0 VO0E2 I A N AE 
(et par adoption) 
en voici une plus explicite : 

...RATA TENEI IN,R A 0 YO0E2IAN AE 
(fila de... par la naissance ,mais par adoption de...) 

Cotte adoption était dono considérée cornine un acte de 
bienfaisance , qui n’obligeait nullement l’adopté à rompre 
avec son passé , c’est-à-dire ni avec sa famille ni avec sa 
patrie ; elle procurait simplement une nouvelle parenté , 
une seconde patrie . 

Comme tous les peuples anciens , les Rhodiens conser- 
vaient avec respect et avec affection la mémoire de leurs 
morta ; les inscrìptions sur les tombeaux, la beauté mème 
de ces monuments , le prouvent assez . L’étude et la vanité 
trop fréquemment étalées dans nos épitapbes, sont honteu- 
sement’condamnées par la sublime sitoplicité de l’ancienne 
épigraphie tumulaire : 

Xp^o-tè xalpe 

Salut ó mon cbéri ! faisait graver une tendre mère sur le 
tombeau de son fila . Souvent ce mot seul xaipb est gravé ; 
le nom du défunt vivait dans la mémoire de ceux qui le 
pleuraient ; il leur suffisait de ce salut, plein de l’espérance 
du revoir dans un monde meilleur . 

En dépit des principes religieux fondés sur une saine 
pbilosopbie enseignée par des maìtres dont l'un doit au ge- 
nie de Tertullien une renommé immortelle, * la superstition 

• 

• Denyi le Ehodien. Tertul. De Anima . 

* * 


L 


Digitized by 


Google 



ET SOCIAL 


613 


domina les croyances , et jeta si profondément ses racines, 
que le Christianisme ne les a pas entièrement extirpées 
du coeur du Rhodien moderne , comme nous le verrons 
bientót . 


§ 2 . TE1IPS MODERNES . 

é 

Population Urbaine. 

La race active , savante , passionnée pour le vrai, le bien 
et le beau , fière de l’indépendance et de la riches6e de la 
patrie , toujours noble dans sa prespérité et forte dans 
l’adversité , a complètement disparu . 

La population Grecque de la ville n’ayant aucun goùfc 
pour l’instruclion , qui fortifie la volente et ennoblit * le 
coeur autant qu’elle développe l'iutelligence.a renoncé àia 
navigation . C’est un art, une industrie , si l’on veut rédui- 
re la chose à sa plus étroite acception , qui exige une éner- 
gie pbysique et morale hors de proportion avec les carac- 
tères débilités . Les plus énergiques embrassent la carrière 
de ma£on , de nienusier et de cordonnier ; ce sont les arti- 
sans ; la cordonnerie seule est exercée avec art . Mais le 
réve dorè du Grec , c’est d’ètre propriétaire d’une petite 
boutique d’épicier, avec adjonction d’un débit de boissons 
s’il a un magasin dans les faubourgs ; d’autres ouvrent un 
café . C’est dans une ina cti vite absolue que la journée s’é- 
coule , au milieu de la fumèe du tabac , et au son criard et 
monotone d’une lyra , avec laquelle un avtiste a la préten- 
tion d’accompagner les chansons dea buveurs . Il est rare 
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que le silence régno dans ces établissements ; car Ics fètes 
religieuses qui interrompent le travail , sont fréquentes, et 
observées aree la fidélité la pine rigouveuse ; l’usage leur 
donne en outre dee vigilea et dea lendemains . Si noua noua 
contention8 de ce détail , on pourrait croire que c'est l’es- 
prit ea6entieilement religieux qui domine ; il n’en estrien : 
le café et la taverne sont devenus le tempie ; les fètes sont 
des jour8 marqués pour les excès , et les liymnes sont 
des chansons bacbiques . A ces liabitudes éuervautes, noua 
joindrons une autre cause de l’affa dissement des caractè- 
res ; ce sont les jeùnes imposés à outrance par la tliéologie 
grécque . L’alimentation est alors réduite à des salaisons ; 
ni le travail , ni les infirmités , ni l’àge , qe dispensent de 
ces privations à peine connues dans les ordres péniteutsles 
plus sévères ; le grand devoir de religion est là; le péché 
capitai est dans l’inobservation de ce devoir. Ce n’est pas 
manquer de respect à ce qui tient à la religion d’un peuple 
que d’accuser les maux auxquels l'entraìne l’iguorance Sous 
le faux prétexte de religion . 

Si les honimes sout arrivés, pour des motifs dont ils sont 
plus ou moins responsables , à une vie ausai noiichalante , 
les fexnmes ne leur cèdent en vien . 11 serait difficile de di- 
re ce qu’elles font ; accroupies sur le seuil des habitations, 
elles causent entre elles , ou observent les passante ; aussi 
n’est- ce pas la pauvreté , dont on a dit avec raison qu’elle 
était d'institution divine , qui règne avec la résignation 
dans les familles : c’est la misere, de création humaine, qui 
s’étale au foyer, qui couvre de haillons tous les jours le se- 
xe fémiuin , qu’on verrà aux gvandes solennités affublé de 
toilettes prétentieuses , dont le clinquant remplace la soli- 
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dité . En un mot , la privation est prise pour l'économie , 
l'excès ou le luxe pour le bieu-étre et le confortable . 

Mais ce qui uous semble étre la cause la plus efficace de 
cet abaissement social , c’est le divorce , sinon de droit, du 
moina de fait;la fidélité conjugale est exposée à n’étre 
qu’un vain mot devant un caprice , uno spéculation de ha- 
zard , ou le gaspillage d’une dot ; l’autorité ecclésiastique 
ne prononce le divorce avec tous ses effets, qu’après beau- 
coup de difficultés ; mais les séparations de fait sont assez 
fréquentes . Cependant la notiou la plus élémentaire de l’é- 
conomie sociale et domestique , devrait s'opposer à cet 
abus , et défendre plus efficacement les intéréts de la fa- 
mille . Dotor une bile est une nécesaité ; pour la subir lea 
parente s’endettent , se ruinent , se réduisent presque à la 
mendicité ; c’est un des spectacles les plus navrants pour 
l’observateur étranger à de semblables moeurs que de voir 
des vielllards , autrefois dans l’aisance , aouveut abandon-. 
nés par les enfants en faveur desquels ila se sont dépouil- 
lés ; la piété filiale est un sentiment étouffé par le mariage 
quelquefois jusqu’à des excès scandaleux . Du reste , les 
égards et le respect dus aux parente 60ns pratiqués d’une 
manière très-restreinte ; ainsi dana les déplacements de la 
ville à la campagne et vice versà , il est ordinarne de ren- 
contrer une jeune fille ou une jeune femme dans tous se3 
atours, montée sur une bète de somme qu’excite de la voix 
et du bàton un vieux pére ou une vieille mère, suivant pé- 
niblement à pied . 

En tra§ant ce triste tableau des moeurs grecques , nous 
n’obéissons è aucun sentiment d’aigreur ni de mépris ; la 
vérité la plus impartiale est notre de voir , et c’est pour * 
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corriger les abus , s’il est possible, que nous écrivons.plu- 
tòt que pour le plaisir de critiquer ; aussi est-ce avec la 
plus vive satisfaction que parrai tant d’abaissement, uous 
citons le plus beau trait du cavaci ère Rhodien ; le dévoue- 
ment du frère envers ses soeurs . Jamais les frères ne se 
marient avant d'avoir épargné , souvent par un travail pé- 
nible , et avec une abnégation sublime dans sa ^implicite , 
la somme nécessaire pour doter leurs soeurs d’une maison 
sans laquelle elle ne pourraient jamais se fìahcer . 

, Les Turcs ont un peu plus de penchaut pour la vie de la 
mer; ce sont eux en generai qui se livrent à la péche, et sont 
propriétaires et marins de ces petits voiliers légers et ra- 
pides avec lesquels ila exercent le cabotage . D’autres sont 
forgerons, tail'audiers , tanneurs , teinturiers , tourneurs ; 
mais plusieurs recherchent ausai la vie nouchalante du 
boutiquier au petit détail ; enfin un grand nombre sont 
propriétaires de ces jardins découpés sur le mont S'- Étien- 
ne et dans les faubourgs ; ils les cultivent avec une lenteur 
tout orientale . Du reste le Ture est assez sobre ; et il tra- 
vaille avec persévérance ; un contact trop resserré avec la 
population grecquc coramence néanmoins à l’entrainer pen- 
dant les jours de fòle à des excès de boisson . S’il est pau- 
vre , il n’est pas misérable , et s’il ne prospère pas , c’est 
encore l’effet de l’ignorance . Les femmes, quand elles sont 
abritées par des murailles , partagent avec leurs marie le 
travail de la tetre; pour gagner quelques piastres, celles 
du Néohori ramassent sur le plage des petits galets noira 
et blancs qu’elles vendent pour le pavage des rez-de-chaus- 
sée et des cours . Là du moins il y a éoonomie . 

Le, Ture conserve tou jours un grand respect pour sea 
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parents et pour tous le vieillards ea général ; quant à la 
vie de famille , elle est celle que trace le Coran et qui est 
bien connue ; mais il observe à Rhodes un usage particulier 
dans le culte des morta : pendant un temps indéfini, les fa- 
milles se réunissent chaque semaine dans la maison mor- 
tuaire , au jour commémoratif du décès . Un autre usage 
encore assez extraordinaire , c’est que les boeufs de labour 
et les charrues ne peuvent pas entrer dans l’enceinte forti- 
fiée ; il est motivé par une tradition que les Chrétiens en- 
treraient à leur suite dans la ville cornine conquérants . 

Les Turcs habitent généralement la ville ou ses envi- 
ronB ; très-peu sont répandus dans les villages éloignés , et 
alors on a de la peine à les discerner des Greca dont ils ont 
adopté le costume , la plupart des usages et métne en par- 
tie la religion , au point de célébrer avec eux les fètes les 
plus marquautes . Tout aussi bien que ceux qui résident 
dans les campagnes d’ Asgourou , Candilly , Mixi, Santour- 
ly et les environs de la Ville , les Turcs disséminés dans 
l’iutérieur , sont en majorité cultivateurs ; mais leur intel- 
ligence agricole n'est certainement pas plus développée 
que celle des'cultivateurs Greca . 

Enfin , la différence dans les idées , dans les aptitudes , 
dans les superstitions , est peu sensible entre les Greca et 
les Turcs ; la religion seule divise les deux races d’une ma- 
nière tranchée , sana pourtant produire aucune animosi té 
prononcée entre elles . U y a bien eu , au temps de la ré- 
volution Grecque, des massacres de Djeddah et de Damas, 
quelques mouvements fanatiques de la part des musulmans, 
mais c’était bien plus l'effet des infhiences étrangères, que 
le sentiment personnel du ture rhodien , qui généralement 
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est pacifique , complaisant , honnète et hospitalier . 

Les Juifs les plus aisés , sont presque tous trafiquants en 
étoffes ; la classe moyenne s’adonne au colportage et aux 
petits métiers; les plus pauvres sont bateliers et surtout 
portefaix . A peu d'exceptions près , les juifs de Rhodes 
sont d’origine espagnole , et parlent un dialecte corrompu 
de cette langue . Concentrés dans leur Ghetto , le meilleur 
quartier de la ville , ils vivent de leurs usages propres , en 
s'isolant du reste de la population , qu’ils ne fréquentent 
qu’autant que l’exigent leurs intéiéts . 

Plus encore que le Grec et que le Ture , le Juif est très- 
arriéré en fait d'in6truction publique ; les écoles laissent 
beaucoup à désirer ; nous ne voulons pas parler du locai , 
m,ais de l’enseignement mal entendu et plus mal appliqué 
encore . Du reste , sauf de rares exceptions , tous les Rho- 
diens en général sont peu soucieux de cettelpremière né- 
cessité de la vie intellectuelle , et si leurs gar§ons appren- 
nent les élémentfc de leur langue , les filles , surtoutìles fil- 
les musulmanes et juives , végètent dans la plus crasBe 
ignorance . 

Population des Campagnes . 

Pour bien connaitre les moeurs d’une population , c’est 
surtout dans les campagnes qu’il faut les étudier ; car cel- 
les des villes sont toujours modifiées parie contact avec les 
étrangers . Nous prendrons donc cornine sujet plus special 
de nos observations , l’habitant des campagnes , et de pré- 
férence celui des villages les plus éloignés . 

Si le paysan Rhodien n’est pas dans l’aisance , il n’y a 
pas non plus dans les campagnes de paupérisme propre- 
ment dit, et si la ville et les faubourgs sont envahis chaque 
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samedi par une foule de mendiants, on remarque que les 8 / IO 
aont des étrangers, et que sur Jes 2 /.o appartenant au pays, 
il n’y a presque pas d’habitants dea catnpagnes . Ce n’est 
pas que la mendicité y soit pratiquée ; chaque* paysan , 
quelque pauvre qu’il soit , possède une maisonnette solide» 
ment bàtie . 

L’intérieur de la maison consiste en une grande cham- 
bre carrée-, dont la terrasse , dans les villages du littoral , 
est supportée par une arche très-hardie, mais très-solidé, 
tandis que dans ceux qui sont situés dans les environs des 
foréts , l'arche est remplacée par une forte pièce deboisde 
pin ou de cyprès . Un des angles de la chambre, générale- 
ment celui de droite en eutrant , est exhaussé d'environ 
un pied au dessus du sol , et sert d'atre . Le combustible 
étant àbondant , le paysan ne se prive jamais de feu . 

Composées exclusivement , à très-peu d’exceptions près, 
d’un rez-de-chaussée nyant pour pavé la terre battue , ces 
maisons sont généralement construites par le propriétair© 
lui-mème ; car la plupart des paysans connaissent assez le 
métier de ma§on pour meuer l’oeuvre à boune fin . Elles 
sont recouvertes de grosses perthes de cyprès non équar- 
ries , sur lesquelles sont posés des roseaux , puis des bran- 
ches de laurier-rose garnies de leurs feuilles . Une légère 
couche de mortier et une autre de terre glai&e appelée pa- 
ttila , que l’on trouve abondamment sur l*Ile, forment une 
excellente terrasse . 

Les meubles du paysan coosistent en une espèce d’estra- 
de supportée par quatre pieux fichésen terre, et planchéiée 
sur toutes ses faces , de manière à former une sorte de 
bahut , dont le dessus sert de lit ( crenati ) . A vrati dire , le 
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paysan n’y coliche que rareraent ; c’est le lit nuptial pen- 
dant la lune de miei ; le reste de l’anuée il préfèie coucher 
près du foyer sur une natte ou une couverture en laine ap- 
pelée «indenta. Lorsque ce lit doit servir aux nouveaux é- 
poux , il est gami de draps de grosse toile de coton fabri- 
qués par les femmes , de coussins et de rideaux de la mè- 
me étoffe ; mais ce qui rend cette garniture très originale, 
ce sont les broderies dont toutes les pièces, les rideaux sur- 
tovit , sont ovnées . C’est le travail à l’aiguille dont nous a- 
vons parie , et qui s’écarte rarement d’un type assez uni- 
forme , se rapprochant légèrement du style phénico-grec , 
Contre le lit , est appuyé un coffre qui sert de degré pour 
y monter; un autre est appuyé conti e la muraille perpen- 
diculairement au premier . Dans ces deux meubles appelés 
banco , essentiels dans chaque ménage, sont rangés le linge, 
le grain , et une partie des grosses provisions . Sur un de 
ces bancs et au chevet du lit , il y a une granfie pile de 
coussins.de couvertures capitonnées et de sindoncs . Les 
coussins, très-durs , servent d’oreilh rs pendant la nuit et 
de siéges pendant le jour; sur un su pport grossièrenicnt tail- 
lé , sont des jarres remplies d’eau et recouvertes de petites 
serviettes tròs-propres. La muraille, autour de la clieininée, 
est gamie de plats et de vases conimuns à l’usagi* journa- 
lier de la famille: la pièce la plus remili quable <le cotte 
garniture est la coutalothilci, espèce de salière-poite-cuill ti- 
re en terre cuite , de fabrication indigene ; au dessus de la 
rangée de plats , sur uue étagère , on voit une serie de jar- 
res dans lesquelles ou conserve les deurées . 

Mais le grand luxe du paysan est dans l'oraementation 
de la muraille faisant face à la porte d’entrée . Selon l’usa- 
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ge , il doit y avoir au milieu une grande toile peinte par 
un artiste locai dans un style des plus naì'fs sont représen- 
tées des. légendes religieuses . Au dessous de. cette toile 
sont suspendus les stephana , couronnes de mariage usitées 
dans le rite Grec ; enfin une profusion de plats , de bou- 
teilles , d’images de saints ou de gravures profanes , sans 

i 

aucun discernement. Autrefois ces plats d’ornement étaient, 
cornine nous l’avons déjà dit , exclusivement des plats de 
Lindos ; mais des fai'ences de fabrication Anglaise ou 
Frangaise , les ont généralement remplacés , au grand dé- 
triment de l’effet artistique . XJne ‘petite lampe à huile 
( canditi ) , suspendue au milieu de la voùte , et par consé- 
quent en face de la grande toile , brulé en l’honneur des 
Saints qui y sont représentés, et de ceux peints sur des ta- 
bleaux séparés . A l’extrémité de cette voute , et à còte 
du lit , est suspendue une grande corbeille de jonc , dans 
laquelle on conserve le pain du ménage , ordinairement 
d’excellente qualité . 

‘A propos du tableau de dévotion , nous ne pouvons pas 
resister au désir de donner une courte description de quel- 
quesunes des légendes que nous avons eu l’occasion d’étu- 
dier pendant deux longues journées qu’une pluie torren- 
tielle nous a obligés de passer dans une maison de villa- 
geois; c’est évidemment une parodie des miracles que 
l’histoire ecclésiastique raconte de S L Grégoire le Thaurna- 
turge . 

Le Saint , suivi par deux individua coiffés du bonnet 
pbrygien et vètus d’une chemise rouge très-courte, va dans 
une forét représentée par trois broussailles , que les hom- 
mes dépassent de la moitié du corps . La légende explique 
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chacun des actes . Ils y coupent une pièce de bois: tò xòic- 
touv ; ce bois arrive subitement à des proport.ions telles 
par l’effet de la puissance du Saint , que les deux hommes 
ont de la peine à le porter : tò irépvouv ; il l’emportent ce- 
pendant . Un peu plus loin , le Saint lo piante : TÒ <puTÌ6«; 
mais comme cette pièce de bois qui a de nouveau repris 
les dimensions d’une baguette , a sans doute besoin d'étre 
arrosée , le Saint tirant un chevai chargé de deux gourdes 
de la capacitò de cinq ou six litres, va puiser de l’eau à une 
fontaine qui coule un peu plus loin : ys[iiCe' ; il remplit 
ses gourdes. A son retour , une église a poussé comme par 
enchantement entro lui et son bàtou fiché en terre ; qu’à, 
cela ne tienne ; le Saint, sans se déconcerter, arrose le bà- 
ton en allongeant le bras par dessus le toit de l’édifice : 
tò icoTtCe: ; mais pendant que le saint personnage est ab- 
sorbé dans cette besogne , le diable , qui a sans doute inté- 
rèt à ce que le bàton ne pousse par des raciues, vieut en ta- 
pinois boire à la seconde gourde encore suspendueà la sel- 
le : 6 StaSoAoz itcvet; alors le chevai moins sot qu’on pour- 
rait lejsupposer , lanoe à maitre Satan une ruade en plein 
ventre et l envoie rouler dans l’enfer que Fon voit au se- 
cond plau : itaYet ets tòv StafioXo ! 

Tout cela traduit en couleurs criardes, et rehaussé d’une 
prodigalité de dorures , fait le nec plus ultra du luxe du 
paysan . 

Le lit , ou pour mieux dire sa garniture , les plats , les 
jarres , les coffres , les coussins et les couvertures com- 
posent la dot de la femme , et se transmettent de mère en 
fille ; mais la toile peinte est généralement payée par les 
petites économies de l’époux . Une chaise et une table sont 


Digitized by AjOOQle 


ET SOCIAL 


623 


dea objets réputés superflua , et se trouvent rarement dana 
les maisous les plus aisées ; car le paysan prend ses 
repas accroupi par. terre, autour cTjun plateau en boia sana 
piede , appelée siny . Sa nourriture eat des plus frugales; 
elle consiste en pain , légutnes , fromage et oeufs ; il man- 
ge rarement de la viaude , et u’use presque jamais du 
beurre qui est remplacé par l’huile; il ne boit en famille 
que de l’eau; à la taverne seulement se consommé le café, 
le vin et le raki . 

Le paysan se marie assez jeune , et les cérémonies qui 
se pratiquent à cotte occasion , sont une réminiscence de 
quelques usages anciens . Chacun des fiancés s'est retiré 
dans la maison d'un ami ; de là ils sont ramenés cbez leurs 
parents respectifs ; immédiatement commence un éehange 
de présents ; le fiancò envoie à sa future une jupe , une ja- 
quette brodée , une paire de souliers et un voile gami de 
clinquant; la jeune fille lui envoie une chemise et un cale- 
§on en soie écrue, avec une bouree à tabac ou un autre ob- 
jet de sa confection ; les proches parents ne sont pas oubliés, 
chacun re§oit quelque chose . 

De part et d autre les amis procèdent à la toilette des 
futurs ; celle du jeune homme consiste à se revétir des pré- 
sents de sa fiancée , au dessus desquels il passe les habits 
qu’il a fait confectionner pour la circonstauce ; celle de la 
jeune fille requiert plus de ternps ; on lui coupé d’abord 
les cheveux sur le devant , de telle sorte qu’ils ne couvrent 
plus que la moitié du front ; le reste est ramasse en petites 
tresses tombant sur le dos ; on la pare des habits envoyés . 
par le fiancò ; un mouchoir de couleur , ou le turban , sui- 
vanl l’usagp de la localité , forme sa coi Aure par dessus 
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laquelle on jette le voile , présent de l’époux ; on lui oint 
la palme des mains avec de l’essence de cannelle , et à dé- 
faut de celle-ci , d'une autre essence quelconque . 

Lea musiciens sontalors introduits; la melodie qu'ils 
tirent de leurs instruments , est accom£>agnée d’une mimi- 
que , dont un des gestes est de le? passer à plusieurs reprises 
au dessus de la téte de la future , pendant que ses parents 
leur jettent de la monnaie . Les mémes cérémonies ont 
lieu chez l’époux . Avant que chacun des future se rende de 
son cóté à l’église, les parents de la fiancée vont l’embras- 
ter ; ensuite celle-ci se prosterne devant chacun d’eux et 
leur baise la main . Suit la cérémonie religieuse, conforme 
au rite grec , après laquelle les époux sont conduits dans 
la maison qui constitue la dot de la mariée . L’époux s’ar- 
rétant devant le seuil , trempe le doigt dans une coupé 
pieine de miei , et trace une croix au dessus de la porte , 
pendant qu’un des assistants lui dit : Sois dom et bon Gom- 
me ce miei . Il penetro ensuite dans la maison en écrasant 
sous le pied une grenade posée près du seuil ; son épouse 
le suit sous une pluie d’eau defleur d’oranger suivie d’une 
grèle de blé ou plus communément encore de grains de 
coton et de petites galettes , augure d’abondauce et de 
prospérité . 

L’époux est alors placé sur une chaise au centro de la 
chambre et la nouvelle mariée sur une pile de coussins ap- 
puyés contro le mur. Les musiciens passent encore leurs 
instruments au dessus de la téle des conjoints , célèhrent 
leurs vertus , la beauté de la jeune femme , la force et la 
bravoure de l'époux , et leur adressent des souhaits de 
bonheur . Dans l’intervalle la jeune femme doit se proster- 


Digitized by 



ET 80CIAL 


625 


ner encore et baiser la main de chacun des parente de son 
mari ; cette cérémonie aohevée, les jeunes filles la condui- 
sent dans une maison voi&iue où elice lui servent à man- 
ger , en chantant des épithalames , et accompagnent leur 
cbant du son d’un plat de cuivre qu'elles frappent de leurs 
maina , réminiscence des cymbales , On attend la nuit qui 
ouvre la danse cadencée par la lyra et le rythme de cban- 
$ons appropriées à la circoustance ; force rasades de vin et, 
de raki éveillent d’ailleurs la verve, excitent et entretien- 
nent une joie qui fait oublier uue prudente réserve, triom- 
phent des efforts les plus héro'iques , pour prolonger les di- 
vertissements pendaut deux jours . 

Dans la lampe qui brulé en l’bonneur des Saints , lea 
jeunes époux remplacent l’eau par du vin; eufin ils euvoient 
à toutes les familles avec lesquelles ils sont en relation 
une patisserie composée de miei et de graine de sézame . 

Malgré la jcunesse des époux . la race n’est point débi-> 
le ; bommes et femmes sont en géuéral sains et forts , fait 
que l’on doit saus doute attribuer en grande partie à l’ex- 
cellence du climat . Le voyageur ne manquera certame-, 
ment pas de romarquer la délicatesse toute aristocratique 
du pied , voire mème de la main des paysannes , qui pour- 
taut s’occupeut des plus grossi ers travaux , et marchent 
souvent sans chaussures ; mais ce qu’on ne saurait trop 
leur envier , c’est la blancheur eclatante et la régularité de 
leurs dents , qui ne sont certaìnement entretenues par au- 
cun opiat ou poudre deutifrice . 

Les paysannes sont rarement maltraitées par leurs maris 
dont elles partagent du reste les fatigues dans une larga 
proportion . Depuis quelque temps , dans certaius villages. 
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les plus rapprocbés de la ville surtout , les tnoeurs com- 
mencent à se relàcher beaucoup ; mais on nè peut cepen- 
dant pàs admettre encore aujourd’hui la véracité d'Ana- 
créon , qui prétendait compter à Rhodes deux mille a- 
mantes : 

TYOet *Pó8ov ve 

Ato^tXcouc èpwTae. * 

Sans doute , le contact de. plus en fréquent de la bour- 
geoisie plus corrompue que lui, sera funeste au paysan sous 
plus d’un rapport; et , comme cela arri ve ordinairemeut , 
sous pretexte de se civiliser , il commence par adopter en 
les surpassant , tous les mauvais iustincts de celui qu’il 
prend pour modèle . 

Le paysan conserve pourtant encore un fond de probité 
et de bonhoiuie patriarcales ; ce qui fait surtout plaisir à 
voir , c’est son air généralement frane et obligeant.la sim- 
plicité avec laquelle il accordo l’hospitalité qu’on lui de- 
mande , et l’absence totale chez les femmes , de cette pru- 
derie affeetée que l’on voit chez les dames de la bourgeoi- 
sie , aussi bien que chez les femmes de la classe ouvrière . 
Lorsque vous serez son hóte , il ne vous fatiguera pas de 
.questiona indiscrètes ; il vous offrirà sans affectation com- 
une sans embarras , de partager son modeste repas , et ne 
.iouchera que par politesse à vos propres meta , si vous lui 
fiff. offrez . Lorsqu’en le quittant vous lui mettrez dans la 
mai» une modique somme qui doit le compenser des petits 
fnia et du dérangement que vous lui avez causés , il vous 
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remerciera respectueusement, aceeptera parcequ’il estpau- 
vre , et que pour lui l’argent est chose rare , mais il parai- 
tra plus mortifié que content de se voir payer l’hospitalité 
qu’il a dounée de si bon coeur . 

L’astuce et la duplicité que l’on reproche généralement 
aux Greca, sont moins pronoucées chez les Rbodiens; ils ont 
probablement retenu avec les principes de l’ancienne pro- 
bità , quelques-unes des vertus que leur avaient inspirées 
les Chevaliers , comrae ils ont conservi plusieurs noma de 
baptème tout à fait étrangers au martyrologe de l’Église 
Grecque. Quelques familles très-anciennes sur le pays , 
prétendent méme descendre de la noblesse d’Europe; et à 
vrai dire , leurs noms aliérés évideinmeut par une pronon- 
ciatiou vicieuse , conservent encore une consonnance assez 
marquée , pour appuyer cette prétention ; tela sont les 
d'Anghiou (d'Anjou) , Dellaporta (De la Porte ) , Castrizio 
et autres . 

En résumé nous dirons qu’un Gouvernement éclairé 
relèverait bien vite la condition morale du paysan tout 
aussi bien que celle du bourgeois ; mais pour y parvenir , 
il faudrait l’influence d’un clergé instruit; les prétres en ef- 
fet jouissent d’nne d’omnipotence telle , que leur parole et 
leur exemple opérerait une véritable révolutiou; mais quel 
progrès peuveut susciter des hommes qui savent à peine 
lire , rarement écrire-? 

Le Rhodien , le paysan surtout, est ti ès-attacbé à sa re- 
rigion et très-respectueux envers ses ministres . Il consa- 
cre volontiers 6on temps et ses peines à l’édification des 
églises. . , 

Nous ne nous occuperons pas du costume de l’habitant 
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de la ville , le costume grec si connu , et qui tend du*res(e 
à étre supplanté par la mode parisienne , ni de celui des 
villages voisins , où les cctonDades des fabriques anglaises 
prennent le dessus ; mais nous parlerons de l’habilleuient 
iudigène que l’on retrouve encore dans les villages de l’in- 
térieur . C’est surtout celui dcs paysaunes d'Emboua qui 
conserve toute sa gréce elegante ; il se compose de bottes 
molles en peau bianche naturelle ; pantùlon court plissé 
8ou8 le genoux ; chemise longue 1 etombant extórieuri ment 
jmqu’aux mollets et brodée sur la poitrine, aux poignets 
et sur le tour inférieur ; jupe bleue avcc corsage court et 
ouvert, s'agrafant sous les seins , et retoinbant jusqu'aux 
genoux en plisserrés, de manière à laisser voir le tourbro- 
dédela jupe; jaquette bleue à bordures dorées età coupé dioi- 
te , manches courtes et laissant ressortir celles de la chemi- 
se ; ceinture en laine rouge, liée tiès-lachement au dessous 
de la taille , les bouts peudauts sur la banche ; la tòte est 
gracieusemeut coiffée d’un petit tuiban blanc , dont les 
bouts garnis de franges rouges , sont ramenés comme un 
bouquet sur loveille droite. Si l'on ajoute à ce costume une 
belle taille , une constitution robuste , un visnge frais et 
respirant la sante, un air frane , l'échange du salut cordini 
de ora leali et hai' osto (que l’Leure te soit propice , sois le 
bien venu) , on comprendra que l’on puisse s'arréter invo- 
lontaivement, comme cela nous est arrivé , pour voir ces 
alertes filles gravir les pentes du vieil Atabyrus ; on ad- 
mettra que , sans étre linguiste ou étymologiste , on puisse 
se rappeler que le mot àpéuv , usité dans le grec ancien , 
ett essentiellement Rhodien , et signifìe montée abrupte 
d’une grande montagne, d’où probablement le nom d’Em- 
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bona donné à cet ancien village bàti sur les pentes abruptes 
de l’Atabyrus . 

A l’instar de tous les Levantina , le Rhodien est excessi- 
vement' superstitieux; il croit peut-étre moins à la puissan- 
ee de Dieu qu’à celle du démon qu’il dèi- igne sous les noma 
de : Pirasmos , daimonas , to calco , o ex o apo edho , &c . Il 
admet avec la plus profonde conviction l’existetice de plu- 
sieurs esprits malfaisants , et surtout dea Nòréì'des ( Anera - 
des ) , qui, habitant pvijs des sources , sont surtout funestes 
aux nouveau-nés, qu’elies éprouvent le plus grand plaisir 
à étrangler . Naturellemeut , tous ces esprits malins ne se 
font jamais voir en plein jour , et ce u’est qu’après le cou- 
cher du soleil que leur influence est à craindre ; aussi la 
porte d’une maison dans laquelle il y a une nouvelle accou- 
chée , ne s’ouvrira-t-elle jamais pendant 40 jours après le 
coucher du soleil ; si le . mari a tarde à rentrer , tant pis 
pour* lui ; il coucliera à la belle étoile , ou ira demander 
l’hospitalité à un voisin . L’iufluence malfaisante de 1’oeil 
(to mati) , qui correBpond au cattivoccbio ou gettatura des 
Italiens , est parfaitement adrnise à Rhodrs ; mais on a 
trouvé le moyen d’en conjurer l’effit . C’est d’abord, com- 
me préservatif , une perle bleue , un sequin , Byzantin au- 
tant que possible ( Costantinato ) , et une goiuse d’ail atta- 
chés au bonnet de l'enfant , conjointemeut à une senten- 
te de l'Évangile ou du Coran, ce qui est iudifférent ; outre 
cette précaution , il y a les furaigations avec des feuilles 
d’olivier beni pendant la semaine sainte ; elles ont la vertu 
de détruire l effet pernicieux . Vous verrez compter avec 
le plus comique sérieux le nombre de foie que ces feuil- 
les bien sèches aurontf crepitò sous l’action du feu, ce qui 
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indique l’intensité plus ou moins grande du péril auquel 
on s’est soustrait . Dans plusieurs villages . les femmes el- 
les-mèmes portent sur le front , lorsqu’elles sont habillées, 
un triangle en argent dorè , sur lequel sont gravée» Ics let- 
tres ICXCN (’Ikjtoùc Xpictòc vixà);c’est eucoreun préser- 
vatif contre le mauvais celi . 

Il ne sera peut-étre pas sans iutérèt de citer encore qu6l- 
ques usages ternrnt k d’anciennes superstitions , k un cer- 
tain fond de nioralité , en méme lemps qu’k un système 
hygiénique tout particulier , dont la plupart des pratiques 
ne seraient certainement paS approuvées par les facultés 
de médeciue . 

Coinmengons par dire que le Rhodien , la paysan 
surtout , appelle rareinent un nièdeciu lorsqu’il est ma- 
lade; presque toujours il a près de lui un frater qui prati- 
que immédiatement la saignée ; ensuite viennent les remè- 
des traditionnels, panni lesquels l’aii et l’oignon jouent un 
grand róle pour la médication externe ; les lierbes aroraa- 
’ tiques servent de mèdicamente iuternes . Nous ne décide- 
rons pas si ce système joint aux autres pratiques hygiéni- 
ques dont nous alluna parler, est préféralle ou non au traì- 
tement medicai des facultés , mais nous constaterons que 
la mortalité parmi les paysans n’est pas plus grande que 
parn>i les bourgeois , et que leur constitution laisse bien 
moins à désirer que celle des personues qui suivent le traì- 
tement prescrit par l’art . 

Les femmes qui regoiveut un enfant k sa naissance , ne 
peuvent sortir de la maison qu’après avoir re$u les béné- 
dictions d’un prètre appelé aussitòt. Des lotions de vin tàè- 
de , dans lequel on a fait bouillir des herbes arumatiques , 
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sont administrées k la mère , qui , contrairement k toutes 
les prescriptions médicales, pendant sept jours consécutifs, 
subit des tortures plutòt que des pansements , dans le but, 
dit-on, de rétablir l’équilibre organique. Le huitiènie jour, 
l'accouchée est soumise par la sage-femme à une torsion 
des inembres ; après cette dernière opération elle peut , si 
elle ne l’a déjk fait , quitter le lit et vaquer à ses occupa- 
ti ons . 

Le nouveau-né est immédiatenient lavé avec de l’eau, ou 
mieux encore du vin tiède dans lequel on a fait bouillir des 
feuilles de myrte; on le couvre ensuite , pendant quelques 
houres , des pieds jusqu'au cou , d’une couche de sei fin , 
qui, tout en raffermissant les chairs , doit le préserver des 
maladies de la peau; on l’emmailloJte alors, en faisantavec 
la main force signes de croix sur le front , sur la poitrine 
et 6ur les pieds , et en ayant soin surtout d'introduiredans 
les plis de ses langes une croix et une amulette ou une 
borine gousse d’ail , le suprème preservati contro le mau- 
vais oeil . Les assistente doivent bien se garder de vanter la 
beauté du nouveau-né , et si une exclamation involontaire 
écbappek l’un d’eux.les autres s’empressentde cracber sur 
l’enfant et de s’écrier: Scordila Calavardena (ail de Calavar- 
da.qui est considéré coname le plus efficace de l’I!e) ‘. Cette 
exclamation contient un énergique sous-enlendu et signi- 
fie : “ que l’ail de Calavarda pénètre dans tes yeux , pour 
en annuler la maligne influence !” 

Lorsqu’on lave l'enfant pour enlever le sei , les parente 
jettent dans le bain des pièces de monnaie, qui sont un pré- 
sent pour la sage-femme ; mais nous devons plutòt voir 
dans cet usage un souhait de richesse en faveur du nou- 
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veau-né . En l’emmaillottant cette foia , on lui met sur le 
nombril un conssinet de toile détrempée dans du vin d’a- 
bord , ensuite dans du myrte ou du café en poudre ; ce 
coussinet est destine àempècher l’excroissance du nombril 
et à prevenir la supuration . Le huitième jour , et après en 
avoir tini avec la mère, la sage-fcmme donne h l'enfant 
son dernier bain aromatique après lequel on le place pour 
la première fois dans son berceau , où on le Iaisse reposer 
jiour quelques instants , entouré d’une infinité de petites 
bongies allumées j>ar les parente qui assistent àia cérénio- 
nie . Un enfant premier-né trempe ensuite son doigt dans 
du miei et en enduit les lèvres du nouveau-né , en lui di- 
sant: “ puisses-tu étre ausai doux que ce miei !” La sage- 
femme s’avance alors, tenant un pain sous le bras gauche 
et un encensoir de la main droiie ; on lui donne l’enfant 
avec lequel elle va trois fois vers la porte de la chambre , 
en échangeant chaque fois avec les assistants , en son nom 
et au nom du uouveau-né , des saluts de congé et de re- 
tour . Elle eucense toutes les images de la maison , et re- 
met l’enfant à sa mère en lui souhaitant de le voir grand , 
sa ge et fort ; ceci fait , elle ramasse tous les bouts de cier- 
ge qui brulent autour du berceau , en fait trois croix, dont 
elle colle l’une au dessus de la porte , l’autre à cóté du lit 
et l’autre sous les images des Saiuts . A partir de ce mo- 
ment, c’est la mère quidoit exclusivement prendre soin de 
son nourrisson ; il est rare que les Rhodiennes u'allaitent 
pas elles-mémes leurs enfants . 

Nous avons dit que l'ail jouait un grand róle dans la 
médication du pavsan ; voici un fait dont nous avons été 
les témoins oculaires , et nous pouvons certifier que le 
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résultat en a été radicaleuient efficace . Un pnysan déjà 
indispose , obligé de faire nne «our&e de dix heures à pied, 
revieut chez lui en proie à un terrible accès de fièvre ; un 
médeciu de noe amis qui se trouvait dans le village, munì 
de sa pkarniacie portative , lui admiuistre une doublé dose 
d'huile de ricin et lui en laisse une bien forte de quinine 
qu’il doit prendile le leudemain . Notie bomme arrivo en 
effet dans la matinée suivante ; sa bonne mine réjouit le 
docteur qui en attribue natuivllement tout l’effet à ses dro- 
gues ; mais le paysan , souriant de cet air narquois parti- 
culier aux paysans du monde entier , le déirompe bientót . 
L'huile de ricin lui ayant donne mauvaise bouche , il avait 
commencé par avaler une douzaine de tigues d'inde en gui- 
se de correctif , après quoi il avait mangé un bon plat 
d’aubergines frites à l’huile , et arrosées d’une abondante 
aillade, remèJe souverain , qui avait coupé court à la ma- 
ladie . 

Si un enfant souifre de douleurs.la mère , pour les faire 
cesser , miche quelques clous de girofle , et lui insufflo for- 
tement son haleine daus la bouche pendant qu'il prend sa 
respiration ; ou , chose plus rationnelle encore , elle lui 
fait avaler quelques cuillerées d’iufusion de camomille . 

Le remède usité contro les interirigos et les paratrim- 
mes des enfants est , nous pouvons i’assurer en toute con- 
fiance , des plus infaillibles , et ne nous parait contraile à 
aucun principe hygiénique : on lave d’abord l enfant aveo 
du vin tiède , dans lequel on a fait infuser du myrte , et a- 
près l’avoir essuyé , on saupoudre les endroits échauffés 
aveo du myrte séché au four et finement pulvérisé, ou bien 
encore aveo du café en poudre . Il est rare que l’échauffe- 
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ment ne cède pas au bout de quelques beures . 

Les contusione , les tuméfactious , sont soignécs avec de 
l’oignon pilé , applique sur la panie malade , et uous de- 
Tons convenir que leffct en est tiès-efficace . 

La soie nouvdlement filée est un bon preservati contro 
le mauvais oeil et contro le bàie du priutemps ; aubsi les 
feimnes et les eufauts ont-ils soin d'eli faire de» bracelets 
qu'ils portent jusqu'k la S ! - Jean , jour où ils bs jettcnt 
dans le feu de joie que l'on allume devaut ebaque mai- 
son . 

Ditone k la louange det Rbodiennes , que l’usage du 
fard , si commun ebez les danies Turques et ebez les Grec- 
ques dea autres pnys, est rare panni la bourgvoisie et tout 
k fait inconuu dans les campagnes . 

Panni les su pereti tions qui ont le plus de crédit k Rbo- 
des , nous trouvons celle de la ligature , operatimi magique, 
oeuvre d'un ennemi ou d'uu rivai , qui réduit k l impuis- 
sance d’abord , entraine au marasme , et fiualemeut a la 
mort . La conviction k cet égard est ti forte , qu’il n’est 
pas rare de voir la erainte produire tous ces ettets sur les 
sujets les plus robuste» . Naturelìemeut , k ce mal cornine 
k tous le6 autres, ou a trouvé des remèdes ; mais c’est sur- 
tout les Papa « et les Imams (les Grecs ont \ dentiera re- 
cours k ces dernier») , qui ont le plus de pouvoir pour dé- 
lier le charme par leui s exorcismes . Si le papas n’y réus- 
sit pas avec ses prières , il lui reste cornine dei uière res- 
source le divorce légal . 

La croyance aux revenants n’est pas moine vive, et vous 
cnteudrez assurer , avec la plus profondo conviction , que 
tei mort reparait en revenant; Katahanas , Un prétre requis 
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alors se décide à force d’argent , à exorciser le mort qui se 

permet de venir troubler la tranquillité des vivants . La 

cérémonie consiste à étendre sur le tombeau un babit du 

défunt ; le prétre , soutenu par deux gaillards qui doivent 

le tirer à eux dans le cas où le revenant le saisirait par les 

piede , se promène sur le tombeau en récitant des versets 

de l’Évangile . La conviction est si profonde , quetoujours 

a peur fait entendre un géinissemeut et ressentir un léger 

tremblement du sol , indice certain que 1 esprit malin qui 

s’était e m pare du corps du défunt l’a quitté , cbassé par 

la vertu des exorcismes . Malbeureusemeut les prétres 

« 

ignorante et crédules autant qu’iutéressés , entretiennent 
teutes ces superstitions , et les confirment de leur autorité, 
au lieu de tàcber de les faire disparaìtre . 

Nous retrouvons dans les malédictions quelques anathè- 
mes du paganismo , tela que : Na mi se parei o Haron, 
(puisse Charon ne pas (e prendre ; c’est-b-dire puisses-tu 
ne pas passer le Styx) ; de méme quelques cérémonies usi- 
tées dans les funérailles; c’est ainsi que, au lieu de la pièce 
de monnaie que les anciens mettaient dans la boucbe du 
mort , droit de péage au rigoureux nautonnier , les greca 
introduisent aujourd’hui un morceau de tuile (ancienne 
autant que possible) , sur lequel ila gravent les cinq lettres 
appelées PendaJpha , monogramme des mots : “ IkicoOc 
X ftdTÒc vtxà Les repas fuuèbres sont remplacés d’abord 
par le pain et le vin que l’on offre aux assistants au sortir 
de l'Église , et ensuite , à certaines époques fixes , par les 
Kolliva , mélange de blé bouilli , de sucreries , de sésame , 
de grains de pomme de grenade, d’amandes , de persil &c .4 
qui, bénis par l’officiant , sont distribués aux assistants ; 
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eh se servant, ceux-ci disent . 0 Theo$ synchoresi-tou que 
Dieu lui fasse nrisé l i corde ! 

Dana les joies sussi bien que dans les douleurs revit en- 
core plus d’un usage , souvenir du paganismo . Ainsi, c orn- 
ine les temples , l’église est transformée actuellement a 
certaines époques de l’année, le jour onomastique du Saint 
sous le patronnage duquel elle est placée , en lieu de réu- 
nion et de consommation . Le jour du Panighiri , on voifc 
accourir les paysans de plusieurs heures de distance . Là 
amia et inconnus dansent au son d’un iustrument à trois 
cordes , dont un archet orné de grelots tire des sons très- 
peu harmonieux ; néanmoins cet iustrument a couservé le 
nom de Lyra . 

Le pas de la danse Rhodienne ( Rhoditicos ) , est des plus 
simples : deux pas de còte du pied droit ; un balancement 
en avant du pied gauche ; cet exercice répété depuis l’ou- 
verture jusqu’à la fin de la danse est , comme on le voit , 
passablement uniforme ; mais ce qui lui donne uno certai- 
ne gràce , c’est la parfaite régularité de mesure avec la- 
quelle tous les danseurs exécutent ces mouvements , et 
l'apropos avec lequel ceux qui y veulent prendre part lors- 
que la danse est déjà ouverte , méme les fillettes , saisis- 
sent le pas et la mesure . Le chef de file , un homme ordi- 
nairement , exécute des pas de fantaisie , des gambades , 
des entrechàts , des contorsione plus ou moins gracieuses ; 
les autres danseurs se tiennent par les mains croisées de- 
vant eux ; c’est-à-dire que le premier , le chef de file , à la 
main droit libre pour tenir et faire flotter un mouchoir au 
des6us de sa téte, en exécutant ses solos et ses coutorsions; 
le secònd peisonnage , une jeune fille , sa préteudue géuó- 
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ralementr, a les doigté de la main droite passés dans la 
ceinture du chef de file , qui de sa main gauche , tient la 
main de la troisième danseuse : la seconde à sou tour 
s’attache par le méuie geste à la quatrième , et ainsi de 
suite . 

Les exéoutants forment un demi-cercle , au centro du- 
quel, à cóté d'un bon fou de bùches qui sert d'illumination 
(car on danse en pleiu air) , se tieut le joueur de lyra , 
qu’accompagne parfois une Tzambouna , très-ressemblante 
è la Zampogna dea Italieus , oU au Biniou des Bretone . 

L’ orchestre est payé par les dona volontaires des cava- 
liere et eurtout du chef de file , ordinairemeut généreux 
lorsqu’il danse auprès de sa fiancée . 

Il eet curieux de reuiarquer que quelques vases retro u- 
vés à Camiros , rcpréseuteut des scèues de danse irès-res- 
sembantes au Rhoditicos, ce qui donne lieu de supposer que 
cotte dansd natiouale remonte aux époques les plus recu- 
lées . Quant^à la lyra , c’est un horrible instrumeut qui u'a 
rien de mélodieux que son nom ; sur les vases dont nous 
venons de parler , elle est remplacée par les flùtes et les 
eymbales . Ceci prouve que les Uhodiens sout loin d’avoir 
fait des progrès dans le doux art de la musique . 
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ÉTUDE GÉOLOGIQUE 


Dans le Chapitre intitulé Topographie , nous avons al- 
tri bue l’origiue de l'Iie de Rhodesà un soulèvement volca- 
niqué ; mais nous nous sommes arrétés subiiement à l'en- 
trée de la voie dans laquelle nous paraissions devoir natu- 
rellemeut nous engager . Pius d’un critique bienveillant 
nous fera donc observer que les notious géulogiques par 
lesquedes est ici dé\eluppée ceite assertion , nesont pas k 
leur place . Toutefois , si parmi nos lecteursil t’en rencon- 
tre qui aient frequentò ces Iles , ils comprendront les diffi- 
cultés devant le.-quelles nous avons longtemps hésité . Ioi 
rien ne favorise les observations e a éveillant la curiosité , 
eu fonjant 1’attention ; aucuue entreprise nécessitant des 
trancLées ou des forages profonda , ne met sur les traces 
du travail de la nature ; les instruments ne font pas moina 
défaut ; la routine a engendré l’inertie ; le commeroe ab- 
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sorbe seul tous les capitaux ; l’agriculture n’en regoit au- 
cune part . Cependant combien ne gagnerait-elle pas, si on 
voulait faire jaillir des entrailles de la terre l'eau aboudan- 
te qu’elle emprisonne , qu’elle offre trop facilement à sa 
surface pour ne pas encourager la paresse et l’iudifféren- 
ce ; trop parcimonieuseinent pour ne pas entraiuer la mi- 
ne . L’aspect de ces vastes plaines abandonnées pendant 
des saisons entières, roméne à la pensée les élégies que , 
par la Iyre d’Ovide, Tellus adressait à l’Oiyinpe . Dans une 
traduction de la Ballade de Schiller , l’éditeur a publié des 
tableaux dont le premier niontre la morno terreur qui s’é- 
tait appesantie sur le domaine des Chevaliers ravagé par 
le Dragon . Si cet épisode auquel nous avons donne une 
large place dans notre recit , est un mythe au jugement de 
la critique , cotte Science austère nous accorderà du moius 
que l’imagination qui l’a enfanté, a , par une vue prophé- 
tique , peint dans une vive allégorie la torpeur du pré- 
sent . 

Pour suppléer à ce sommeil d’une activité qui occasion- 
ne ailleurs les découvertes géologiques , nous u'avons que 
l’action des tremblements de terre et les érosions des tor- 
rents; la Science exige des agenls plus intelligents , et des- 
travaux plus suivis . Nous devrous donc nous borner à une 
étude superficielie , il est vrai , mais indispeusable dans uà 
livre que nous voulons rendre ausai utile, et pour cela sus- 
si complet que possible . 

§ 1 FORME ET SUPERFICIE DE L’iLE 

■ Dans la masse du sphéroi'de terrestre, l’Ile de Ehodefl 
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est pour ainsi dire le point géométrique; mais si resserrévs 
que soientees dimensione dans une maille du ré.-eau géo- 
logique, elles fournis&ent néaumoins au calcul des dotiuées 
appréciables . 

L’inclinaisun de l’Ile sur 1 Équateur forme un angle de 

57° , d'Est en Ouest; redressons-la en la fuisant tourner 

* - 

sutour d’un point tixe , le Cap Couiubournou , jusquk ce 
que la ligne droite menée de ce point au C'ap Prasouisi 
coincide avec le Méridien de Paris , par 25°-; l’aro de lati- 
tude intercepté eutre lea deux parallèles mesure 0° 42’; or 
1’ égalant l K 666 m ,la longueur absolue de l'Ilee>t de 69 K 
997 m . La ligne de la plus grande largeùr, du Cap Monoli-: 
thos au Cap Lardos, est de 0°20’ ou 33 K 320 m ; on \ oit par lk 
que l’ile mesure eu longueur un peu plus que le doublé de 
sa largenr ; ces deux lignea Serviront de base k toutes lei 
observations suivantes ; mais nous ferons remar pier en 
passa ut , que celle de plus grande largeur torme sur le pa- 
rallèle 36° 3’,ou sur le parallèle du diaphragtne de Dicéar- 
que , un angle de 17° ..Si nous rappelotis cette ancienpe 
ligne géographique , c’e.-t parce que no» lecteurs savenjlj 
quelle passait ** sona la latitude de lUiodes, dans la (li Wr> 
tiòu des Colonnes d’Hercule k Thynaa ”, comme on lq vpi^ 
dans les »ystèuies d’Érato.sthèue et de Strabali ; qu’elleser- 
vaitde mesure k ces illustres géograplies , et que le der- 
ni» r , en la suivant k l’Ouest , avait dovine lenuuveau 
Monde . * , 

Maintenant que nous avons redressé l’Ile perpendiculai- 


* Cf. De Humbolt . Covinoti T. I . 
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rement à l’Équateur et au Méridicn , il est focile d'aualy- 
cor les lignes qui eu oomposent la silhouette . Par 35° 4’ de 
longitude , elle repose sur u ne base large de 8 K 330 m *for- 
mant avec l’équatenr un angle de 39° . Sur cette base se 
développe un quadrilatère irrégulier , liiqité par une ligue 
paitaut du Gap Fourni au Cap Lardos; au dessus, uu pa- 
rallelogrammo , dont la hauteur est de 3 K 75 , et dont un 
dea cótés sert de base au vaste triaugle dont le sommet est 
occupé par la ville . 

Lea cótes offreut une régularité remarquable de lignes , 
à l’O. priucipalement , et il est très-facile de niesurer la 
superficie de l’Ue; le quadrilatère comprend 243 Kc 825,098; 
le parallelogrammo 134 Kc 892,855, et letriangle 754 Kc 080, 
997. C’est douc une superficie totale de 1132 Kc 798,950. 
Partagée en deux versante par une chaine longitu linule de 
montagne* , et par la perspective inclinée sur 1 Équateur , 
Pile a la forme symbolique d’un soc de charme avec son 
fcréte dorsale . La nature iudique , impose indine la desti- 
nation de la terre qu’elle li vre à lhomme ; les anciens et , 
au Sfòyen-Age , les Cbevalieis avaient coni pria et accepté 
, qu’nn peuple commergant et jaloux de son indépendance , 
doit se nourrir par le travail de la terre ; c’est ce qui expli- 
querimmense population disscminée surla sui face deleur 
jardin . Mais uu esprit mei cantile et fénérateur a pris le 
dessus , et la populatioq déjà si réduiie, que l’Ile i st deve- 
pue un dèsert , s’eudette fatalcment . 


$ 2 SOULEVEMENT OK1GINAIBE . ÉEOsIONS . 

L'Ile de ’Kbodes u‘a pas ** la dispositiou babituelle dea 
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né vera 1 Ocean , et le cò.é concave veri le contiue.it 
dispositiou “ tiès-carac;ériét!que . * Il n’en fatìt pas con- 
clure néanmoins à. une origine contraire . Car le tmvail dii 
feu iutérieur a dea effets mul.iples et variés . lèi rien de 
violent ne s’est produit ; aucun pie ne presènte laspvct 
d’uu vomitoire , à l'excéption peut-étre du Kéroniatiè,, au- 
(juel on serait tenté de doiiner une autre ortlio^raphe ipie 
celle usitée par la pronunciatici! fradicio lineile • Cependant 
si, à. première vue, nous aVons ’dru reconnaitre un èra tè re 
«fan» l’entonnoir découpé a la créte du inaiiielou aride et 
roelxeux , nous avons dù hét-iter après réHexioti : car uouà 
n’avons pas reucontré la roche ignee , mais Seni. in-nt. mie 
ai gilè tVrrugiueuse qiie l’on rencentre enc n e sur la pi igé 
de Castello» et eu d’autres endhiits . Il est vr.ii q l’il li est 
pas rare de ramasser dèé moieeaux de lave ; mais e. i gene- 
rai i,ls ont éié travaillés ; ces'ònt delsdébrìs de petiies meu- 
les . Il y a ausai des gisements condì léiables de pierre pon- 
ce sur plusieurs points du rivage . La présence db cev mi- 
néraux s’éxpiique autremeut que par des érupiions locale». 
Én effèt les volcans éteints de l’Arehipel ont jeté : , et sur- 
tbut.ee lui de Nbsiros encore en activitc , continue à jeter 
dan,s là mer des roclies eli fudou ; ces diftereutes roc'.es 
BQlidiljées par une refroidssenieiit subic , ont été ensu'ite 
chairiées par les vagues , puis soulevées avec le fond de. hi 
mer k la hauteur où élles se troiiveut au dessus du niveau 
dea ?àux . 


ì* 




U“S :L> 


* Credner. Traiti dè Geo!, et do Pai . 
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( La convéxilé ménte opposée k la có;é a'iat'qne , et la 
plus grande régularité de la còte boreale uvee l’inclinaison 
d'Ouest en Est, prouvent la lenteor avec lnque’.le s’est o- 
péré ce soulèvement ; car c’est la direction du vent domi- 
nante et le travail de la ìuer est sensible d’une année k 
l’autre k tout observateur qui établlra son point de repère 
au Coumbournou . Toutefcis Teff »rt volcauique dont 1*11© 
est le ré.sultat , a été assez énergique pour pousser des ai- 
guilUs de granit jusqu’au sommet des montagnes . Il est 
évidemment marqué par leur aspest que le foyer princi- 
pal d’acdon était au centro mème de la longueur de l’Ilo , 
sou8 le mont Atabyrus . 

La direction ordinaire du vent a maintenu sur la verti- 
cale , et solidifié plus rapidement tout le flanc Occidental 
et septentrional de ce limon , qui s’est au contraire affais- 
sé librement et sans contrainte au S. et à l’E . La masse 
de cette^première montagne comprime les forcesjexpansi- 
ves des gaz intérieurs , désormais soumis d une part k la 
pression du vent, et de l’autre à celle de la première émer- 
'sion ; ils agissent selon une resultante qui pread la dire- 
ction de la diagonale d’une parallélogramme , jusqu’k ce 
que l’effort dominant la résistance sur 36» 2’ de latitude , 
et par l’effet de l’écouleunent des eaux, se partage en deux 
branclies , dont la principale , conformément aux loia phy- 
$iques dont relè vent ces phénomènes , est eelle qui s’al- 
longe un moment au S-0 pour se replier en are vera 
le S-E., toujours en obéissant au soufflé du vent ; l’autre 
branche , au contraire , se prolonge en ligne droite k LE., 
ausai loin que la consistance du limon resiste à l’entraine- 
uient des eaux. Cette chaine porte le nom de monts Skathi . 
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Au Nord de l’Atabyrus , le soulèvement prend la direc- 
tion d’occident en orient sur 36° 16’ de latitude ; il en ré- 
suite une plus grande liberté d’affaissement du limon vers 
le N., quoique toujours combattu par les vagues; pria 
entre deux résistances contraires , mais inégales par la du- 
rée et par l’effet du refroidissement , ee courant quasi soli- 
de , obéit à la loi de la pesanteur , et forme deux versante 
opposés dont la ligne de séparation , commaudée par le 
vent d’Ouest , mais contenue par une trop large base, s’al- 
longe cornine la bissectrioe d'un triangle isocò’e , vers le 
N-E., inclinaison comtnandée par la force resultante . Le 
•caractère propre de ces dernière.s élévations est de former 
des plateaux réguliers déchirés à pie, par les torrente dont 
•nous allons maintenant étudier le iòle . 


§ 3 ASSAINISSKMKXT . ÉROSIOXS . 


Le parallelismo parfait des courbes de gravier, d'argile 
•et de roche calcaire, montre une action calme et régulière, 
sauf en quelques points où l’on peut jaisir un’boursouffle- 
ment opere peut-ètre à des époques po.'térieuies . Par l'ef- 
fet de la direction ordinaire du vent, tout le flanc Occiden- 
tal de cette montagne de limon s’est maintenu selon.la ver- 
ticale et solidifié rapidement, tandis qu’il s'est aff.ùst-é li- 
bremeut et sans contrainie au S., et plus à l'E ; l'immense 
quantité d’eau , entrainée par la loi de l’équilibre sur ce 
pian incline ne lui a pas néanmoins donne l’aspect qu’il 
■ a maintenant ; car en glissaut . sur uue surfuce hotnogène 
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et dans des conditions à peu près dgales de cobésion , 
cette eau aurait donné au sol une sur face polie avec ces 
ondulations vagues et adoucies des coteaux qui détruisent 
la monotonie des immenses vallées ; à ce premier travail 
de l’hydrostatique , à succédé celui plus violent des eaux 
pluviales . 

L’observateur place sur le sommet de l’Atabyrus voit en 
efifet des déchirures profoudes ; les fianca abruptes des 
montagnes ainsi déchirées , prouvent que le travail d’éro- 
sion , commencé depuis tant de siècles , se continue encore 
de nos jours . Ce phénomène résulte donc de l’action ero- 
sive de l’eau ; mais il est préparé par l’action chimique de 
l’acide carbonique . Une quantité considerale de ce gaz a 
été mise en liberté par la décomposition .rapide , sous le 
chaud climat du Levant, des matières organiques soulevées 
avec le fond de la mer . Ce gaz, plus léger que l’eau, s’est 
combine avec la roche calcaire dilatée par la chaleur de 
vaporisation de l’élément liquide , s’est oppose à la solidi- 
fication de la roche neptuniennc, et lui a conserve sa natu- 
re de sable et de gravier . Puis les vapeurs condeusées, re- 
tombant avec viole lice sur le sol qu’elles avaieut abandou- 
né , mais moins pénétrable, le rongèrent superficiellement; 
alors , le gravier entrainé augmentant à mesure leur puis- 
sance erosive, ce furentde véritables avalanches de limon; 
en méme temps l’équilibre était rompu ;les cavernes creu- 
sées longitudinalement se rcmplissaieut par Ics effondre- 
ments des couches supérieures; de vastes nappes glissaient, 
et tout cela, empoi té par le torrent , retournait au fond de 
la mer pour elargir la base de la terre qui venait à peine 
de surgir des profondeurs de l’abìine . 


L 
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Ce gigantesque travail que nous venons de suivre , se 
réalise encore tous les jours ; les proportions seules ont 
changé ; les collines qui ne fonnent pas un système strivi , 
mais des ondulations en quelque sorte indépendantes , 
marquent- progressi vement la marche décroissante du phé- 
nomène ; la violenee et la fougue ont fait place à un cours 
normal et calme . Néanmoins les eauz que les orages ver- 
sent pendant l'hiver , eoneentrées dans un vallon en sui- 
vent la pente , et, se réunissent au pied des collines ; elles 
pénètrent le sol très-perméable , en soulèvent une masse 
qui disparato dans le courant , et élargissent un nouveau 
lit au fond des vallées , qui tendent à baisser d'un étage . 
C’est ainsi qu’après un de ces orages terribles , le paysan 
cherche vainement la terre qu’il avait cultivée ; et nous 
avons été témoin du désappointement eie M. Alfred Biliotti, 
lorsque , revenant à Calavarda , il voulut revoir les plata- 
nes séculaires sous l’ ombre desquels il avait piante sa tento 
pendant les annéès qu'il avait consacrées à lexhumation 
de Camiros . Il est vrai que toute cette terre n’est pas per- 
due ; les tempétes la refoulent vers le rivage , mélangée 
d’abord avec le gravier ; une végétation maigre se dévo- 
loppe , engraissant l’aride ; les ebani ps arables gagnent en 
largeur ; le bourelet de ceinture retient les eaux qui for- 
ment des maraiB ; les alluvions suce6sives les exhaussent , 

N 

et si le travail de l'homme s’ajoutait à t elui de la nature ^ 
la supeificie livree à la charme , croitrait cousidérable- 
ment . 

Les tranches vives de ces lits primitifs et de ceux qui se 
creusent actuellement, offrent l’aspect d'une puissante ana- 
tomie livrant aux regards la constitutien du sol déja classé 
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par son orìgine . Mais il convient d'en faire auparavant le 
relief , pour expliquer la marche suivie par la nature ciana 
la formation et la stratification dea roches . 


§ 4 RELIEF DE L’iLE , HAUTEUR ABSOLUE , RELATIVE ET COM- 
PARATIVE DES MONTAGHE8 . 

Le travail de soulèvement et d’érosion que nous avons 
décrit , ne serait pas complet , si nous n’en suivions les ef- 
fets , si nous n’en donnions l’intensité de bas en haut et 
réciproquement . 

La carte de Spratt indique la hauteur relative en pieds 
Anglais (2 m 30479) des priucipales montagnes , c’est-à-dire 
leur altitude au dessus du niveau de la mer ; il reste à 
déterminer leur hauteur absolue, c’est-à-dire à pianger 
jusqu’à leur pied ; or les sondages qui ont été opérés sur 
les cótes , à 3 milles de distance en moyenne , (4 K 828 m ) 
nous permetteut de réaliser ce calcul avec précision . On 
nous fera peut-étre observer que cette ceinture est trop é- 
troite pour donner uno. mesure matéricdlement exacte ; 
mais ne peut-on pas supposer plutòt que ,si plus au large, 
il faut filer plus de sonde, c’est qu’àu delà des limitesdans 
lesquelles nous nous renfermons, il y a d’autres montagues 
dessinant des vallées ultérieures , et n’appartenaut pus di- 
tement à la masse de l'Ilo . 

Un tableau comparati est la méthoda la plus, exptìcita 
pour faire comprendre à nos lecteurs l’importanoe géologi- 
. que de cea inesures qui sembleiaient n’avoir d’autre interét. 
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que celui d’une détail géographique . Les degrés dont nous 
nous servons sont calculés d’après le méridien de Green- 
wich , que nous avons du adopter sur notre carte . On sait 
que la valeur relative des montagnes correspond à ce qu’on 
est convenu d'appcler l’altitude accidentée du sol au des- 
sus du niveau de la mer ; la hauteur absolue est le prolon- 
gement de leur verticale jusqu’à une profondeur limite dans 
les eaux . 



LONGITDDEl 

la.titude| 

SONDAOKS 1 

HAUTEUR 

MUM AU « Lo 

Deg. 

Min. 

Deg. 

Min 

Occi. 

Orien 

Relat. Abeol. 

Paradisi 

28 

8 

36 

23 

296 

299 

281 

577 

Coskinou 

28 

15 

36 

23 

314 

238 

186 

424 

Coumoully 

28 

10 

36 

21 

213 

274 

417 

691 

Ladbico 

28 

15 

36 

19 

245 

357 

164 

521 

Aphandou 

28 

12 

36 

18 

197 

357 

344 

701 

Hochlacona 

27 

56 

36 

18 

197 

356 

521 

718 

Agbi-Elia 

27 

58 

36 

16 

259 

293 

799 

1058 

Spérioli 

28 

2 

36 

16 

259 

293 

647 

906 

Chàteau Castellos 

27 

50 

36 

16 

248 

292 

154 

402 

Koutzouthey 

28 

5 

36 

15 

193 

192 

568 

760 

Tzambica 

28 

11 

36 

14 

228 

339 

300 

839 

Elias 

27 

50 

36 

13 

186 

338 

536 

724 

Atai'ros 

27 

54 

36 

12 

267 

366 

1240 

1507 

Archangélos 

28 

9 

36 

12 

299 

330 

526 

856 

Hougbla 

28 

3 

36 

10 

137 

265 

351 

616 

Akramity 

27 

47 

36 

9 

243 

283 

825 

868 

Kalatbo 

28 

4 

36 

8 

329 

168 

369 

535 

Asclipio 

27 

58 

36 

4 

219 

338 

276 

606 

Skathi 

27 

50 

36 

1 

265 

315 

567 

832 

Propbilia 

27 

53 

36 

5 

109 

330 

494 

603 

Horokia 

27 

49 

35 

58 

197 

265 

308 

505 


L’altitude moyenne des montagnes est 470 m ; à ce chiffre 
ajoutons la profondeur moyenne des sondages (267™ ) , et 
nous obtenons pour évaluation du travail volcanique une 
verticale de 737 m . 

A cette profondeur sous-mariue où nous prenons la base 
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dea montagnes rhodiennes , l’Ilo mesure en chiffres ronda 
1700 kilom . e., c’est-à-dire que les érosions l’ont élargie 
d’une ceinture dont la surface égale 568 kilom. c . 

Les grandes profondeurs sont beaucoup plus rapprochées 
de la còte méridionale que de la còte occidentale , et il doit 
en étre alasi , puisque le vent ramène sana cesse à celle-ci 
le limon que la mer re§oit , tandis quelle emporte au large 
celui qui lui arrivo du Sud . C’est pourquoi l’Ile , comma 
nous l’avons dit-, s’ élargie sensiblement au N-0 . 

Tombant dea troia systèmes principaux de hauteurs aux- 
quels nous avons réduit le soulèvement , les eaux ont four- 
ni cinq vallées , dont la principale est naturellement do- 
mi née par l’Atabyrus . Elles sont tornea à l’altitude de O m , 
«t méme les dernières eaux coulent dans le lit des torrente 
au dessous du niveau de la mer et disparaissent par l’infil- 
tration et l’évaporation . 


§ 5 CONSl ITUTION DU SOL . 

Au sommet des montagnes occidentales une croule dur- 
cie de roche calcaire terreuse accidentée de trancades pro- 
fondes , fournit la piene à bàtir , de qualité très-variable 
comme l’épaisseur de la couche . Cette pétrogénie s’expìi- 
que par l’hydratation , non pas que le minerai constitutif 
soit très-soluble dans l’eau pluviale ; “mais cette faibleso- 
lubilité est compensée par l'énorme quantité d’eau qui c.ir- 
cule dans les roches calcaires or n oublions pas que celle 
dont nous parlons contenait une grande partie de carbonate 
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de chaux provenant de la destruction des coquillages cal- 
caires ; c’était donc à l’origine un spath dolomitique qui 
fut “ disso us lentement et emmené par les eaux * 

Cet enlèvement continu du carbonate de chaux déter- 
mine la- structure poreuse et caverneuse de la roche do- 
lomitique et en méme temps , la destruction des coquilles 
calcaires qu’elle contenait . Plus tard , l'action des eaux 
se faisant encore sentir mais ne trouvant plus l’élément 
soluble , les parties dolomitiques se sont déposées à l’état 
cristallisé dans les pores situés plus profondément . La 
transformation s’est donc opérée de haut en bas ; et c’est 
ainsi que la roche stratifiée, riche e.i fossile? , est devenue 
nettement cristalline et a perdu sa strati fication . 

Avant de descendre du som m et des montagnes , notoos 
le marbré que l’on reucontre sur l’Atabyrus , sur l’Akra- 
mity et sur les montagnes de Lindos ; le premier mérite à 
peine d’étre classe dans les marbres ; les autres sont plus 
fins , géndralement bleus , quelquefois blancs ou porphy- 
riques . 

Pour expliquer la présence accideutclle de cette variété, 
nous emprùnterous encore la théorie de métamorphisme 
de Credner . Des roches d’une temperature plus élevée se 
sout fait jour au milieu des calcaires compactes et les out 
transformés en un marbré grenu qui u’a pas d’ailleurs en- 
tièrement perdu l’apparence de la strati fication , ni les tra- 
ces de restes organiques . Aiusi les maisons de Sianna et 
des yillages environnants sont bàties avec des plaques de 


• Oredner . T. de "Gcol. et de Pai . 
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marbré , qu’il suffit d’amener surleur tranche verticale à 
r . une coupé régulière ; à Lindos comme à Sianna les pièces 
travaillées soni marquées de$ cavités laissées par les co- 
. quillages fossiles . 

Cette croute de rocher suspendue au sommet du flanc 
, des montagnes comme des murailles de hautes forteresses , 
, est sillonnép de fentes profondes , couvre de vastes caver- 
nes , est forée enfio de puits plus ou moina réguliers dans 
v leur forme cylindrique ; ce dernier accident a sou expli- 
, cation de nos jours encore sous les yeux d’un observatcur 
attentif . En effet à Rhodes , comme partout où la nature 
. a conserve sa liberté d’action , dont l’intensité a seule di- 
minué , le temps présent explique le temps passe . Or au 
,pied des cbutes d'eau et des rapides , c’est-à-dire là où le 
torront n'a pas encore un lit proprement dit » quand les 
,eaux sout gonflées et boueuses , on peut voir ce limoli 
tourbillonner dans un mouvement circulaire sur le fond 
d’argile durcie , et creuser des chaudières sphériques ; re- 
moutons à l’origine, et voyons non plus un limon de sable, 
mais de roche désagrégée , rude , précipitée plutót que 
ponduite , rougeant cornine une lime Tobstacle qui la re- 
tieut, mais se polissaut et rcjetant de ce laboratoire des 
galets arrondis . 

Toutes les couches inférieures à ces rochers sont régu- 
lièrement stratifiées ; c’est une argile calcairo sablonneuse 
et bianche . Sur les monta Levkopodha , Sperioli et Castel- 
los , nous avons pris des échnntillons qui , soumis à l’aua- 
lyse , ont donné du fer ; dans quelques autres le cui v re et 
le plomb ont manifesté leur préseuce . La chaux , l’alumi- 
ne et la silice en complètent la compositión . Enfio nous 
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avons recueilli un échantillon de houille collante et grasse, 
de bonne qualité . 

Puisque nous avons nommé les gal» ts , parlons tout do 
suite de ceux qui se sont arrétés sur les étages inférieurs 
des montagnes; ils forment desrochers appelés poidingues 
et qui se réduisent d’autant plus facilement qu’ils gisent à 
une altitude plus grande ; quant à ceux qui ont été entra ì- 
nés jusqu’au niveau de la mer , ils sont stratitìés selon 
plusieurs couches successives , séparées par des couebes 
d’alluvion plus ou moins épaisses; enfia Ics dernièrc-s allu- 
vione ont ameué des montagnes duvcies , débarrr.ssées de 
l’excès miaéral, et couverfces de végétation, un sol arable, 
d’une profondeur très-irrégulièie , il est vrai , mais tiès- 
ricbe , sur une grande étendue . 

Avant de suivre «es vallées creusées et remplies tour à 
tour par les torrente , nona terminerons nos obsenations 
sur la petrologie , en étudiant les rochers »|ui opposent une 
barrièie à la mer . Ce sont encore des poudingues , mais 
dont les pièces constitutives sont reliées par une pàté cili- 
ceuse dans laquelle le cblorure de sodium ou sei maria est 
entrò avec la cbaux . Ce eiment naturel acquiert une dui » té 
impérissable qu’il communique aux cailloux plus friables ; 
ceux-ci se polissent et s’u.-ent sona le pied d» s bétes de 
somme ; mais le tuf résis;e ; en qudqnes eudroits la pàté 
en excès a fait disparaitie entièrement les ga!ets , et s est 
durcie avant la décomposition des coquillag» s dcsceudus 
des montagnes ou rejetés de la mer . Le secret de la natu- 
re a été saisi depuis de longs sièclts par l’intebigence de 
l'homme ; puisqu’il a su composer avec les rnémes galets 
ces pavages tiès-anciens seiublabUs à ceux que l’ou fait 


Digitized by v^ooQle 



65G 


&TUDE 


encore aujourd'hui , et que l’Europe adopterait avec profit , 
nous ne voulons pas dire pour les rues , mais pour les 
cours , les trottoirs et les entrepdts . 

r 

§ 6 CONCHYLIOLOGIK . 

Cornine en général Ics formations marines , le terrain 
crétacé de l'Ile est pauvre en fossiles végétaux ; les coquil- 
lages au contraire s’y montrent en ncmbre considérable 
non seulement de sujets , mais méme de variétés . Voici la 
liste de ceux que nous avous rencontrés jusque surlesom- 
met des montagnes , selon la classification de M. Elie de 
Beaumont . 

terrain de transition : Silurien : Orthis Testudinaria 

Devonien : Terebratula Adrieui 
Leptoena Murchisosi 

terrain secondaire : Trias : Lima Lineata 

Terebratula communis 
Mytilus eduliforinis 
Pecten decoratus 
Pecten tubulifer 
Emarginala Goldfussii 
Lias : Lima Gigantea, 

Oolithe : Lima proboscid.-a 
Ostrea dilatata 
Cretace : Ammonites variés 
terrain tertiaire : Eocene : Cardium porulosum 

Miocene : Pectunculus terebratularis 
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terrain testi aire : Miocene : Pectunculus glycimeris 

Helix Moroguesi 
Conus Mercati 
Tlionene : Murex (variés) 

Balimus Calverti 
Cerithium giganteum 
Cerithium plicatum 

Tela sont les spécimens que nous avons vus à la surface 
du sol;une étude spéciale et faite avec la longue expérien- 
ce etja sureté de vue qu’exige cotte Science des fossiles , 
permettrait de donner un tableau plus complet. De notre 
part , il serait téméraire de youloir en dire davantage ; 
n’ayant pas sondé les bassius carbonifères de l'Ilo , il nous 
est impossible de parler de végétaux fossiles ; nous n’avons 
trouvé non plus aucune trace de vertébrés ; ceci ne doit 
pas d’ailleurs surprendre relasivement aux mammifères , 
puisque l’Ile n’est pas due au démembrement d'une terre 
continentale . Quant aux squelottes de poissous, on en ren- 
contrerait peut-étre , si , comme nous l’avonsjdit , des ter- 
rassements révélaieut les mystères que ce sol tient cacliés 
puus ses entrailles . 


§ 7 HyD;toaRAr!nK . 

L’ile n’est pas à propreraent parler arrosée par un fleu- 
ve ; la disposition longitudinale des montagnes et leur es- 
carpenient ne permet pas à l'eau de se frayer un chemin 
prolongé par des sinuosités rnukipllces . Cependant l’eau'. 
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est abondante , et l’on n’en connaìt certainement pas tous 
les réservoirs . 

Ce n’est pas un phénomène ordinaire que sur une surfa- 
ce ausai restreinte, dont les sommets ne se couvrent jamais 
de neige , et ne forment aucun vaste bassin pour retenir et 
conserver les eaux de la pluie , il sourde néanraoins tant 
d'eau jusqu’à 700 m de hauteur. Si les sources font défaut 
parfois , il a suffi de creuser à uue profondeur de 50 ou 
60 m au plus, pour reneontrer leur courant souterrain qui 
va jaillir au pied des montagnes, dans les vallées et jusque 
dans le sable de la plage, au dessous du uiveau de la mer, 
sana presque prendre un goùt saumàtre . Le fait est d’au- 
tant plus remarquable , que beaucoup de3 ìles de l’Archi- 
pel sont privées de cet élément de première nécessité . S’il 
faut en donner une explication, nous supposerons que Tlle 
fortunée de Rbodes est placée au dessus d’un courant sous- 
niariu naissaut dans les sommets neigeux du Taurus et du 
Liban , et que son sol très-perméable agit à la manière 
d’un puits artésien . Après ces explieatious géuérales , a- 
bordons la topographie des sources et la divison des ver- 
sants , au nombre de sept , et des bassins sillonnés par les 
principaux torrente du Nord au Sud . 

I VEBSANT DE MONT S. ÉT1ENNE : detlX b; 18 >ins . 

1® B'issin de llhodcs . L’Isthme occupé par la ville et les 
faubourgs ne possède que des sources et des puits in>uffi- 
sants, sinon à l’alimentation , du moina aux exigences 
d'une bornie culture. Ce n’est qu’au délà des faubourgs k 
l'E. que les pentes du M . S'- Étienne déterminent deux 
bassins . Le premier est sillonué par un torrent alimentò 
par les eaux qui naissent dans les plus hauts sommets de 
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Sandrouli , se dirigent vera le N.‘ sur plus de 2 K m eu ligne 
droite pour se replier subitement E. S. E. au bassin de 
Zumbullu , et se jeter dans la mer au dessous du pont de 
Coskinou . La vallèe , sur la rive gauche, est envahie par un 
sable aride , tandis qu’elle s’étend en plage fertile jusqu'au 
secoud torrent qui tombe du flanc orientai de la montagne, 
coule parallèlement au premier jusqu’à son embouchure , 
distante de 8£ Kil au Sud . 

2° Bassin de Coskinou . Le village de Coskinou est entre 
deux ruisseaux , qui , avec l’habileté et l’activité des habi- 
tants , contribuent à le rendre le plus prospère de Vile . Le 
premier vient d’Asgourou, re^it deùx affluente sur sa rive 
droite , et a un cours de 3 Kil. ; le second sort au dessous 
du village , et n’arrive à la mer qu’après avoir été grossi 
des eaux qu’il regoit par deux lite du promontoire Vodhi . 

II . VERSA NT EST DE LA CHAINE CENTRALE : 4 bassins . 

1° Bassin de Kalithies . Un lit partant de Tsha'ir conduit 
sur un parcours de 8| K des eaux ne tarissant jamais ; il 
regoit un seul affluent qui amène celles partant de trois au- 
tres points . La vallèe est eusuite arrosée par le torrent de 
Galathia dont l’embouchure est à 2 kilomètres plus bas . 
De la méme montagne sort un ruisseau moina large , mais 
plus important par son cours de 5 kil et qui se jette dans 
la mer à 800 m aù dessous du prècédent . 

Le Psalìdho-potamo8, est formé de deux cours d’eau dont 
l’origine est sur leshauteurs de Koumouly et de Levkopo- 
da . C’est un fleuve intermittent de 8^ Kilom. de lon- 
gueur , et dont l’embouchure est à Kil. au dessous du 
prècédent . 

2° . Bassin d'Aphando . Le Phasouli ne tarit jamais ; car 


Digitized by v^ooQle 


660 


ÉTUDE 


i! est alimenté par six sourcès dans Ics montagne? de Pa- 
thos, et deux dans ceiles d’A|>haiidos; aussi la vallèe est- 
elle très- fertile ; (cours 12 Kil.) . Parallèlement court lo 
Loutani , de méme longuour, qui descend des monts Lima 
et Spérioli . L’embouchure de ces deux fleuves est sclaree 
par une vallee large de 2 Kilom . Puis le torrent de Tzam- 
bica qui ne déverse à la mer que les eaux pluviales en ex- 
cès dans la piaine . 

3°- Bassin d' Archangelos. Le coma d’eau de Pétronia, four- 
ni par le Stronghilo et les moutagnes d'Arcliangélos, a une 
extension de 6 Kil. et est assez fort pour mettre en oeuvre 
uu moulin , et assez abondant pour subveuir aux nécessi- 
tés des Poteries de Pétronia . 

4° Bassin de Malona . Le torrent que l'on rencontre en- 
suite est celui de Malona (cours 20 Kil.) ; grossi de toutes 
les eaux qui tombent des moutagnes de Platania et d’ Apol- 
lona , il ti'averse un plateau élevé très-fertile ; les deux 
affluente se réuuissent à 3£ Kil. du rivage ; mie saignée 
naturelle conduit avec régularité l’eau qui fait tournee un 
moulin ; le courant principal ne conserve pas assez de for- 
ce , à cause de la largeur do eon lit , pour étre utilisé à cet 
effet; mais quatre autres moulius sont inis eu mouvement 
par un affluent de la rive gauche . La grande vallèe occu- 
pée par les villages de Malona et Massari ‘est d’uno fertili- 
té remarquable ; la foièt qui les couronne au cent re de l’Ile 
profite ausBÌ de cette eau abondante . 

De toutes les bauteurs principalcs de l'Atabyrus et de 
Aghios-Elias , se réuuissent les torrents qui par des em- 
branchements inextricables formeut le terrible Gaidouras , 
c’est-à-dire l’ànier , parcequ’il engloutit souvent l’hQmme 
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aree sa monture , lorsque la prudence et l’instinct combi- 
nés ne les arrétent pas . Les terrai ns accidentés qu’il tra- 
verse expliquent sa violence ; il ne répand d'ailleurs que 
peu de fertilità sur les plaines sablonneuses ; son cours est 
de 22 Kil . 

Enfin le territoire de Kalathos est arrosé par 4 torrente 
de peu d’importance ; mais leurs eaux mises en communi- 
cation pourraient enriohir ce terrain assez maigre . 

III. versànt sud-est : 2 bassi ns . 

1°- Bassin de Lardos . Deux courants principaux desccn- 
dent l’un d’Alaérma et l’autre dAghios Isidoros ; ile 6ui- 
vent des lignes parallèles et ont une longueur de 15 et 12 
Kil. ; malgré les autres torrentsqui la sillonnent , ceti e piai- 
ne est aride . 

2 ° Bamn de Yennadhi. L’Asclipianos-potamos a ses sour- 
ees dans les montagnes d'Istrios et Propbilia ; il arrose une 
magnifique vallèe sur un cours de 13 Kil . Le Yennadhios- 
potamos coule à Kil.au dessous; il traverse le village de 
Vati dont il fertilise les terrea plantées d’oliviers. 

Après avoir franchi quelques petitfc torrente , on rencon- 
tre le Moros-potamos , fleuve fou , provenant des monta 
Skathi; la vallèe depuis Messanagros juequ’à la mer lui 
doit un peu de fraìcheur . Les monts Skathi et les Horakia 
donnent encore naissance au Plimmyrios-potamos , fleuve 
aux inondations , qui répand en effet ses eaux gonflées , 
avec beaucoup de liberté dans la vallèe où nous avona 
supposé que devait étre autrefois Kyrvi . 

Aux environs de Catavia sont d’immenses marais dont le 
trop-plein forme le ruisseau qui porte le nom du vil- 
lage. 
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IV. VER8ANT 8UD-OUE3T . 

Après quelques torrente qui tombent immédiatement des 
monta Skathi dans la mer , on entre du S. au N. dans la 
profonde vallèe qui pénètre jusqu’à Aghios-Isidoros , et 
regoit les eaux qui coulent de ces montagnes et de l’Akra- 
mity . Le village d'Apollakia est traversé par un fleuve 
formé de la jonction.des eaux arrivant d’Aghios-Philimo- 
nas , à peu de distance d’Istrios , par un lit sec hors de la 
saison des pluies ; des hauteurs qui domineut Aghios-Isi- 
doros, par le Meghas- potamos dont le cours est de 15 Kil.; 
du Siannitis-potamos , dout les sources multi ples fournis- 
sent un plein courant de 9 Kil., et font tourner avec celles 
du Meghas- potamos , cinq moulins . Cette magnifique val- 
lee , par des travaux d'iirigation , deviendrait un riche pà- 
turage . 

V . VERBANT 0UE8T DE L’AKRAMITY ET DE l’aTABYRUS . 

I 

Ou comprend , en examinant la carte , que les cours 
d’eau ue peuvent avoir que très-peu de longueur . Cepen- 
dant les yallous, celui de Vassilica surtout , sont très-ver- 
doyantsj, gràce aux sources nombreuses qui humecteut le 
terrain . 

VI. VERSANT NORD-OUEST . 

Du mont Elias descendent des eaux abondantes qui tra- 
versent le territoire de Castellos et arrosent.^des vallons 
d’une fertilité luxuriante . La jonction de plusieurs torrents 
' de l’Atabyrus et de Ketallah, forti lisent la splendide vallee 
de Langonia . De Nanes , un vallon étroit descend jusqu’à. 
la mer, et forme le lit d’un torrent alimenti avec les pluies 
par des sources de bonne eau . * 
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VII. TERSANT NORD . 

La ligne de faite est si régulière , qu’il n’y a plus lieu de 
distinguer des bassins . Dans la plaiue de Salalios , se réu- 
nissent les eaux justement estimées de Foundoukly venaut 
du Spérioli , et celles de plusieurs autres sources . Aussice 
village serait-il certainement le plus riche verger de l’Ile , 
si l'on développait la Science de l’horticulture chez le pay- 
san , et s’il avait en métne temps la facilité de venir ven- 
dre ses[produits . La méme fertilité s’étend jusqu’à Cala- 
va r da . 

Le torrent de Fànés est presque toujours à sec ; mais co- 
lui de Soroni, qui prend sa source à Dhimilia sous le Spé- 
rioli , recueillant un grand nontbre d’affluents , roule de 
l’eau pendant toute l’année ; il a Kil. de longueur . 

Au pied du village de Tholos, coule un fleuvejmportant 
qui descend de Kalamoua , Kalopetra et Levkopodha; bien 
que se desséchant pendant l’été , il forme à son embou- 
chure des marais assez étendus . 

De la montagne de Levkopodha qultientbeauceup d’eau 
en réserve , tombe un fleuve qui , pendant l'été , n’a qu’un 
faible courant; la vallee entre Damatria et Maritza est de 
boDne culture . 

Le flanc Occidental du mont Paradisi , fournit quelqucs 
cours d’eau épuisés dans les vergers de Villanova ; les 
sources de Koufà et de Vary en particuiier , donnent 
une valeur considérable aux propriétés qu’elles alimeu- 
tent . 

Entre le mont Paradis, Coumoully et le Philerme, se dé- 
veloppe la vallèe de Maritza , sillonuée de mille courants 
qui se réunissent au dessous de Bastida et viennent se jeter 
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dans la mer au dessus de Cremasti . La terre est de bornie 
qualité et propre à la grande culture . 

De Mandra-Bogbasy et de Candill ydeseendent les eaux 
de sources nombreuses ; mais ces eaux se perdent saus étre 
utilisées , faute d une canalisatiou intelligente ; il en est 
de méme des sources de Mixy et de Santourly qui forment 
deux bassius très-humides , et des vallone fertiles . On ne 
rencontre plus ensuite sur le flanc du mont S*- Étienne que 
deux fontaines où se désaltèrent les aniniaux et qui se per- 
dent immédiatement dans la mer . 

Cinq canaux connus sous les noma de Santourly , Zum- 
bullu , Suléiman-I’acha , Kedjeb-Pacba et Hunkiar.de- 
vraient alimenter la ville et les faubourgs ; mais négligés 
depuis longtemps , ils laisseut fuir l'eau, et si des travaux 
nécessaires ne sout pas exécutés avec promptitude , la di- 
sette ne tarderà pas k se faire sentir . Il est vrai qu’en 
1856 la Sublime Porte avait alloué une somme de 100,000 
piastres pour la réparation de toutes les fontaines de l'Ile ; 
mais cet argent s’est fondu non dans l’eau , mais entre les 
mains de ceux qui étaient cbargés de son empiei . L’admi- 
nistration locale parait plus soucieuse aujourd’hui , et le 
Service des eaux sera simplifié et assuré , si , conime nous 
l’espérous , le curage du grand canal est mene a bonne 
fin. 

Après cette étude un peu fastidieuse peut-étie , malgré 
sa briéveté , on comprendra combieu le Rbodien a tort de 
se plaindre de l’aridité du sol ; il ne doit accuser de la sé- 
cberesse qui décourage ses efiorts et anéantit son travail , 
que l’inertie coupable dans laquelle il s’endort; aide-toi, le 
del t'aiikra , est un proverbe sans valeur , on n’en accepte 
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que la seconde partie avec nne sorte de fatalismo , en la 
traduisant par le cri de : Dieu est grand! Nous dirons plus 
loin comment l’jgnorance lui fait chercber à l’épuisement 
dea terrea culti vées un remède plus pernicieux que le mal , 
puisqu’il va juaqu’à tarir le ciel eu quelque sorte , et à li- 
vrer l’eau qu ii lui verse aux ardeurs du soleil . 
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Le climat de l’Ile de Rhodes a èie cèlebre de tdut tempa; 
c’est en effet un dea meilleurs , non seulement dea paya mé- 
ditevranéena, niaia du monde entier ; il ne se passe paa , mé- 
me en biver , un jour aana que le aoleil èchauffe cette terre 
qui le. comptait au nombre de ses divinitéa lea plus vénè- 
rées , tandis que , pendant l'été , Ics fraiches briaca de la mer 
neutraliseut l’ardeur de ses rayons . 

Lea poètes de la Grèce et de l'Italie ont à l’envi vanté le 
climat de Rhodea : Laudabant alii claram Rhodon ; dit Ho- 
race * et Lucain ** : Claramqm relinquit Sole Rhodon . 


* Liv. I. Ode VII. 
** Lir. Vili V. 248 . 
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La température moyenne varie entro 20 et 30 degrés 
centigrades pendant les plus fortes chaleurs , et descend 
difficilement à 0° pendant l'hiver ; nous pouvons méme di- 
re que s ii arrive à 5° , c’est accidentellement . La neige, 
presque inconnue , blanchit parfois le sommet de l’Ata- 
byrus , mais le soleil le délivre bieu vite de ce manteau in- 
solite . 

Presque tous les voyageurs qui ont passe par Rhodes , 
ont été séduits par son climat ; laissant de còte les poètes 
tela que M. de Lamartine, les enthousiastes tels qu’Eschi- 
ne, citons les impressions de M. le V ,e de Marcellus: “Rho- 
des est l’Ile que j’aime , dit-il , son climat tiède en hi- 

ver , rafraìchi pendant l’été par des brises régulières , son 
ciel si pur et si brillant , en font aujourd’hui conime autre- 
fois le plus délicieux séjour:- Jamais, disaient les Greca des 
temps passés , un jour ne finit à Rhodes sans y voir le so- 
leil Je le répète , Rhodes est ma terre favorite 

“ Ille terrarum mihi prmter omnes 
Angulus ridet 

“ C’est là que vont mes voeux et mes vegrets. C’est là que 
je voudrais aborder, si le flot des révolutions doit me jeter 
loin de mon pays ; et quel homme , depuis cinquante ans , ■ 
n’a pas cbaque jour mèle cette triste prévision à ses réve- 
ries ! C’est là , méme sans révolutions, que je voudrais re- 
venir: il est si facile et si doux d’y vivre ! Après tantd’au- 
nées , je songe encore avec bonheur à la maison que j'y 
habitais , et que je n’hésitai pas à acheter, tant Rhodes s’é- 
tait associée à mes chimères et me semblait devoir jouer 
un róle dans mon avenir ! Qui donc ne m’eut envié un tei 
asile?” 
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' “ Qu’on se figure dans les faubourgs , ou plutòt dune la 
campagne qui séparé la citadelle de la mer , une grande 
maison àdeux étages ; d'immensés galeries percées de mil- 
le fenétres , pour y rece voi r plus de cette lumière si res- 
plendissaote , plus de eertte agréable fraicheur, comme aus- 
ai pour mieux jouir de ces nombreux aspects sur l'entrée 
du port , les i'.es d’Asie , la ville et les inontagnes : uu beau 
jardin , clos de murs élevés , dont une porte ouvre sur uue 
plage isolée : des oranges et des linions, mùrissant toute 
l’année auprès de quelques ) a'miers ; des figuiers , des vi- 

giu-s , chargés des fruita les plus abondants ; eh bien 1 

ce beau jardin , cette grande maison , ils furent à nioi; j’eu 
eus la propriété pour cent louis , deux mille quatre cent» 

livrea de France Je cèdui mon acquisition à M. le 

Marquis de Rivière , dont la famille possède encore cette 
cbarmante retraite 

Si modéré que 6oit ce réclt , il comporte aujourd'hui 
quelques observations : La maison n’est plus qu’un amas 
de tiistes décombres ; une seule cho. i e rappclle qu elle a ap- 
parienu autrefois àia famille de Rivière, et que par consé- 
qumt c’est bien celle dont parie M. de Marcelius; ce sont 
les armoirics qui en sui monte nt la porte branlante avec 
cette devise: bellic.e virtutis pr.emium ; quant au jarJin, 
les ronces et les orties ont rem place “ les oranger» , les 
figuiers et Ics vignes chargés des frults les plus abon- 
dants 

De tous les faubourgs , le Néohori est évidemment I9 
eeul qui réponde à ce tableau séduisant ; les autres abrités 
par le mont S l - Étienne de la brise d’Ouest , ont uue tem- 
pérature plus péaible à supporter . Du reste la chaine des 
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montagnes partage Vile en deux climats très-différents , 
dont l’infltience est bien marquée par la végétation ; les 
moi suona et les fruita de la còte tuéridionale devancent de 
quinze jours ceux de la còte opposée . 

Sous un ciel ausai pur , et dans de ttlles couditions eli- 
matériques , on eomprend que les maladies endémiques 
soient étrangèrea. La peste y a bien été importée à di ver- 
ses reprises ; mais ses effets peu désastreux ont été aussi 
de courte durée . Cependaut il serait imprudent de séjour- 
ner dans quelques-uns dea villages occidentaux pendant 
l’été , sana prendre dea précautions que l’hygiène rccom- 
mande ' partout ailleurs dans les mémes condiiiona . Les 
torrente conservent en plusieurs eudroits , surtout dans les 
terrains argileux, dea eaux 6tagnantes chargées de détritus 
qui entrent vite en décomposition ; après une chaude jour- 
née , le 6erein condense les miasmes , et l’imprudent qui 
reste hors de la maison pour respirer un air rafraichissant, 
absqrbe le principe d’uno fièvre intermittente , peu dan- 
gereuse , mais de longue durée . A cotte imprudence s’a- 
joute souvent celle de boire l’eau du torrent; méme quand 
elle est limpide et fralche , elle peut-étre nuisible , si on 
ne la corrige pas avec un peu d’eau-de-vie ou quelques 
gouttes de vinaigre ; le café léger est encore un préserva- 
tif efficace , auqucl on doit joindre une grande sobriété 
relati vement aux fruita . Enfin il est toujours facile d’évi- 
ter de s’arréter dans les village qui inspirent une crainte 
plus ou moins fondée . 

Nous ne voudrions pas laisser à nos lecteurs la péuible 
impression qu’ils ont dù éprouver lorsque nous avons parie 
de la léproserie ; car presque tous les malheureux atteints 
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de ce mal horrible , sont étrangers è Rhodes ; ils viennent 
y chercher non pas un remède , mais le soulagement d’une 
eau abondante et pure qui leur manque dans les iles de 
Symi , Halki , Calymnos &c . Ces pauvres gens vivent de la 
charité publique très-généreuse à leur égard ; peu de pay- 
sans se rendant au marché , passent sana déposer dans la 
sébille des lépreuz quelques fruita ou légumes . 
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Sons un eiel sì pur , à la faveur des rayons d’un aoleil 
toujoura riant , d’une brìse marine fécondante , et dea eaux 
douoes qui deacendent des montagnes , la nature, livrèe à 
elle-mónte , répand avec profuaion lea tréaors variés de aes 
productiona végétalea . lei encore nous n’avons pas la pré- 
tentien d’épuiser le travail ; mais noua ne voulons négliger 
auoun dea oharmes qu’offre l’Ile de Bhodea au touriste sa» 
vant . Si la marche est pénible dans lea vallées et lea piai- 
nea découvertea , le courage et lea foroea se retrempent 
sona l’ombrage des foréts de conifèrea qui eouvrent encore 
un quart environ de la superficie ; le pin mentirne y do- 
mine presque exclusivement ; autrefois elles fournissaient 
le boÌ8 néceeaaiie à la construction dea vaisaeaux , et jus- 
qu’h noa joura elles alimentaient lea chantiers de Constant 
tinople . La variété de cyprèa aux branches naiasant borì- 
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Eontalement da trono, compose l'essence de quelqaes aufcres 
foréts , tandis que eoa oongénère , le pyramidal , est i- 
solé . 

Le revenu forestier , le plus assuré pour un pays, puis- 
qu’il procure le travail et ne court aucun rieque , tend à 
disparaftre ; malgré dea loie très-sévères et la préeenced’un 
Inspecteur , la destruction gratuite, ou inspirée par un in- 
térét mal entendu , réduit tous les ans la superficie boi- 
sée. 

Un autre arbre non moins remarquable par son produit, 
et plus majestueux encore que le pin , trop peu multiplié 
cependant , c’est le chéne vélanède ou vallonée; on ne le 
trouve qu’isolé ; l’yeuse ou chène- vert sélèverait ausai en 
haute futaie , s’il était soumis à une taille théorique . Mais 
le réritable luxe de la végétation est dans le piatane ; 
comma il fait bon se reposer sous son ombrage et boire à 
la eource qu’il oouvre ! Nommous le Térébinthe qui ne de- 
manda qu’un peu de culture pour donner une rèsine abon- 
dante et de valeur ; le Caroubier , digne d’étre multiplié , 
non seulement pour l’exportation de ses gousses, mais aus- 
ai pour la nourriture des animaux , trop souvent réduits à 
la famine ; l’Olivier sauvage , le Peuplier blano dont la 
feuille cotonneuse reflète la lumière cornine un miroir d’ar- 
gent ; le Palmier qui ne donne que des dattes peu savou- 
renses , l’Alisier et la Raquétte ou figuier d’inde qui arri- 
ve k des proportions monstrueuses et donne des fruita re- 
oberchés . 

Les montagnes non occupées par les foréts , se revéti- 
raient de basset futaies qui seraient uue ressource réelle et 
Un ornement , si l’intelligence en dirigeait l'exploitation , 
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si le Rhodien ne s'était pas fait une loi de jouir vite et 
sans travail . Le lentisque , l’arbousier , le myrte , le lau- 
rier tin , le laurler-rose, et le lauricr-sauee; l’arbuste de la 
famille des ménùpeimées qui proiluit la coque du Levant, 
la Spiua-ChrÌMÌ , le bois-joli, les ajones, l’aubé|)ine , le ge- 
nèvrier et les genèts, ;l.iu les vaiiétés qui ne demaudent 
que la liberté de vivre . Les bruyères , le thym , la sauge 
et mille autres plantes sons-ligueuses, jctteut leurs lacints 
dans les trancades , et rendent à la lene par leurs feuilles 
dessécbécs , Li substance quVIles lui ont prise . Près du 
rivage , le tamari* exerce mi gré du vent la souplesse de 
ses rameaux élégants, et la règi iste envahit les plaines la- 
bourables . 

La flore herbacée est représentée par la belladone , la 
scammonee, la mauve, la petite centaurée, la camomille et 
les amarai) thes ; une nombreuse variété d’orchidées, elitre 
autifcs le saiep et le limodore ; de renonculacéesjd’ané- 
mom s ; d'antirrhinées ; de èolauées, particulièrement la 
jusquiame et le verbascum ; les orobancliées pullulent;le 
bugie, la men; he, le laraier et l’acaiilh.*, représeutent les 
labiées : les euphorbes , les linaires , la pariétaire , et sur- 
tout les cyclamens ; le capillaire noir et beaucoup d’autres 
fot.gèies; les Immortelles garnissent le sable , les murail- 
les, les lochi rs. (Jomplétons enfia cette nomenclature par les 
Iris et les Safrans, le> Naicisses, l'asperge sauvage, le mus- 
eali , l’ornithogale , beaucoup de liliacées , les asphodèles, 
la pei vern ile et trois vuriéiés d’arum dont Tuo , au port 
élnncé , à la tige maetilée et à la feuille divisée en lobes 
profomls , exliale ime odeur cada véreuse ; les jouos, les 
rose i*. li a . Les cryptogauies poussent le luxe jusqu’aux truf- 
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fes , mais elles sont de médiocre qualité ; enfiti le? crassu- 
lacées vont des plus mode&tes au puissant aloès qui élève 
jusqu’à cinq raètres son elegante onibelle . 

Des papillons aux plus riches couleurs : le paon du jour, 
des coléoptères revétus d’un bronzo éclatant , des longi- 
COrneB élégaufs , des diptères légers , habitent ce monde 
des fleurs ; mais ce d( rnier gcnre règne surtout par le cou- 
sin qui trahit son approche et par le ntousti(|iie muet plus 
redoutable encore ; un autre fléau dont souffre le Rhodien, 
l’étranger surtout , résulte de la trop feconde faniille dea 
rhinaptères , des puccs , puùqu’il faut les nommer . La fa- 
mille des orthoptères compte à Rhodcs différentes sauterel- 
les dont la présence n’est pas nuisible , à moins qu'il nar- 
rive des funestes émigrations de lÉgypte ; des mantes prie- 
Dieu , qui font la joie des enfants ; celle des grillons four- 
nit la courtilière , le désespoir des fleuristes ; comment ou- 
blierions-nous la cigale insouciaute , le cancrelas fetide , la 
scolopandre et le redoutable scorpioni 

Mais passons bien vite au gibier pour donnei- satifaction 
aux cha6seurs. L’heureux ternps u’est plus où la sevère 
police des Cbevaliers imposait uno sige rése r ve à cotte 
passion pour l’empécher de se généraliser . et une tréve 
pour l’endormir ; la chasse est libre , malheureusement , 
car elle tend à la destruction . Si l’on ne poursuivait que 
les fouines et les belettes qui ravagent les basses-cours , 
grand bien eu résulterait ; on abandonnerait méme au 
plonib meurtrier quelques rares renards, mais on regrette- 
ra bieutòt ces cerfs que les Cbevaliers avaieut importés et 
méme le lièvre ; les perdrix rouges n’habiteut plus guère 
que les retraites les plus inexplorées jusqu’ici, mais oùl’on 
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com mence à les traquer ; le pavsan enlève les ceufs , et 
pour manager sa poudre il tire rarement au voi ; il attend 
à l’affut la compagnie près de la source où elle vient s’a- 
breuver, et la dècime d'une seule décharge. La tourterelle 
bleue habite les bois , où la réjoint pour un moment sa 
eoeur la tourterelle bianche à collier, aimée des Ture?; une 
autre, portant collier aussi, vit à l’état domestique dans la 
TÌlle ; les grives sédentaives fréquentent les campa gnes 
aree le merle et la huppe . Le passage des bécasses pendant 
l’hiver, quand ila est favorisé par un temps humide et froid, 
excite l’ardeur générale; incalculable est parfois le nombre 
des victimes; au printemps , le moineau voyageur d’abord, 
le becfigue plus tard , fournissent encore une occasion aux 
amateurs ; la caille ne s’arréte pas à Rliodes daus ses mi- 
grations ; elle y est indigène , mais peu multiplièe . 

Tous ces oiseaux ont leurs ennemis dans la gent emplu- 
mée , car les faucons , les éperviers , les gypaètes , planent 
sana cesse , cherchant leur prole ; le corbeau , la comeille , 
le hibou, le graud-duc, et la pie-grièche , séjournent habi- 
tuellement; le vautour et le milan stationnent; coutraire- 
ment à l’assertion de Pline: Rhodut aquilani non hibet, * l’ai- 
gle habite les pics soli t ai ree les plus élévés ; tandis que l’a- 
louette commune et la calandre , le motteux , le proyer , 
l’hirondelle et la sirène , remplissent la vallee de leurs ga- 
zouillements stridente ; que le chardonueret roule ses notes 
aigùes sur le buisson ; et que le rossignol lui répondant du 
plus épais des bosquets , fait taire le verdier , le liuot , la 


* X. 41 . 
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mésange , le rouge-gorge et la timide bergerpnnctte . 

•. Le rivage est habité par le bécot , la macieuse, la m em- 
ette et le goéland ; le canard n’est que de passage aussi bien 
que le flammant, le pélican et les grues doat les vola déro- 
bent quelquefois le ciel cornine un nuage . 

Panni les reptiles , on remarque une grande variété de 
serpente et surtout de couleuvrcs inoffensivesdont quelques- 
unessont très-grandes ; les serpente venimeux sont rares , 
et contrairement à l’assertion du colonel Rotti» rs , l'aspic 
cornu ou ammodite y est inconnu . Mais par contre les lé- 
zards , les salamandres et un ophidien très- dangeveux , sur 
le nom duquel nous ne sommes pas fixés , mais que l’on 
désigne ici sous le nom de serpeut-so’eil; vivant sous terre, 
il n’est redoutable qu'au laboureur assez imprudent pour 
lé toueber . 

La mer, surnommée la poissonneuse, fournit de l’excellent 
poisson, dont les espèces les plus communes sont : le scare 
noir et rouge , le picarei, le pageau , la murène, la perche, 
le mulet , le spare , le rouget , le goujon , la girelle , le san- 
gue ; les squales connus sous le nom de cbien de mer ; 
une variété du genre scorpiou ; la vive, a la piqùre c.iusti- 
que , mais à la chair ferme et dèlie ite ; enfin l'élops que 
Piine (L. IX, c. 79) place sur la méme ligne que les loups 
du Tìbre et les murènes de Siciie . 

Les requins comntuns viennent quelquefois róder le long 
de la còte, et ont causé quelques rares accidents. Les crus- 
tacés sont représentés par peu de langoustes , le orabe 
commun , le poupart , l’araignée de mer , la crevette . 

Les moliusques comprennent les polypes , la pieuvre, les 
eèches et le. calmar . 
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On trouve panni les coquillages marins le nautilus , la 
carne , le buccin , la pucelage , le lépas , les limaces de mer 
et enfio l’oursin dans toutes ses variétés ; mais, malgré l'as- 
sertion de Piine * affirmée par M. Guérin , ** l’huitre fait 
eutièrement défaut, à muiiis que ces auteurs n'aient voulu 
parler du spondyle assez coni ni ud . 

Les eaux de Rhodes contiennent aust>i l’ortie de mer , 
curieux zoophyte que lesindigènes mangent en f riture, l'é* 
toile de mer , le cbeval marin , et , outre le corail dont 
nous avons déjà pailé , des éponges fines et grossi-s dont la 
forme et le tissu sont très-estimés . 


• XXXI, 41 . 
•• Pag® 48. 
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Disona-le bien haut : c’est avec déeouragement que nous 
entreprenons de parler de l’agriculture rhodienne. Cet art, 
le plus digne de l’homme , et le plus efficace ausai pour 
assurer le prospérité publique , est negligé avec un tei dé- 
dain , que l’habitant de la ville croit le travail de la terre 
humiliant , et que nous avous été les téinoius de sa stupé- 
faction en voyant des fils de bourgeois s'y livrer pendant 
leurs récréations . De telles dispositions morale» font pré- 
voir que nous allons tracer un triste tableau de l'état des 
choses . 

Faisons connaitre d’abord le partage de la propriété ; 
oar le mode de partage n’est pas indifférent à la culture 
desterres . Il y a troia catégories principales : 

1<>- Les Vacoufo , ou donations en faveur des mosquées 
et aufcres établisements pieux ; 2 j ì0 de la superficie cui- 
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tivée . 

2° f>es Arzi- Miri * , terrains de l’État, dont l’ usufruii hé- 
rédi taire est concèdè aux paiticuliers , mais l'État en dis- 
pose , quand le tcnaucier le» a laissés pendant troia ans 
sane culture ; ces terrains comprennent s/ I0 . 

3° Les Multo , propriétés privées , qui passent en d’au- 
tres maina par dots , bèritages , vcntes à l’amiable ou aux 
enchère», sana que le consentement de l’Autorité soit né- 
cessaire . La propriété privée est dono réduite aux 3/ lo de 
la terre . 

Les champs Yacoufs sont de petites terres , ou mieux 
dea encloS, dont le fermage est acquis à line famille par un 
loyer anticipò vertè au moment de la prise de posse.'Bion , 
et uue redevance aun utile , mais bien minime. Ces biens, » 
par le t'ait de leur origine , environnent principalement la 
ville ; ce sont les jardins livrèa à l’ignorance horticole . 

Les Arzi-miris sont une quasi-propriété , et, vu leur 
éieudue . ils sont le véritable domaine propre à l'agricul- 
ture , mais dont s’empare le premier venu inoyeunnnt une 
redevance animelle . Les Arzi-miris sont donc tiès-moree- 
lés , et confi és sans la gaVantie nécessaire de la' fortune et 
de l'activité intellectuelle du prenant pour féconder la 
terre . 

Quant à la propriété privée , elle n’a d'importance par 
6on étendue qu'entre Ics mains de quelques personnes. gé- 
néralement des Turca, aux ancé,res ilesque!.-, <ìe va-tes ter- 
rains ont été concédés à l époque de la conquéte. Mais ces 
heureux propriétaires sont , Ics uns trop nonchalants , les 
autres trop pauvres en fonda , pour se lì \ ter i.ux-mémesà 
la culture . Ils partagcnt donc leur domaine en petits Iota, 
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et le voilà par le fait réduit aux fàchouses con sé piencesdu 
morcel'ement général; car tout payaan possède un a urie 
lambeau , qu’il culiive avec colui qu’il tient dn propriétai- 
re inlifférent ou iucapnble , moyennant nne redevame en 
nature sur le produit du sol, et souvent il ue le tient qu’an- 
nuellement . 

Aitisi partagée .qu’est devenue cotte tei re doni Pindare 
célébrait la fertililé? n'est ce pas un amère déiision de le 
rappeler? Cotte terre qui nouiris-aitcncore au Moyen-Age 
presque exclusivoment de ses produit.t- uno populaiion eon- 
sidérable, morcelée corame elle l’eBt, récolte aujourd’hui à 
peine le quart du graiu nécessaire à ses 30.000 habiiants. 

La petite exploitation ne comporto p ia l'acqnisition d'uu 
matèrici perfectionné, répondant aux exigences des saisons; 
la bèche et la houe la plus primitive sout les seuls inatru- 
nients mia en usage pour éeorcher le sol à q telques centi- 
mètres de profondeur, quand il est détendu par les pluies 
automnales qu’on atteud dono cornine l'éiément nécessaire 
pour ouvrir le labour. Nous devous expliquer ici ce que nous 
disions à la fin de notre étude hydrogruphique . Les pluies 
sont plus tardives , plus interni ittenties et de moina longue 
durée qu’autrefois, ce qu’il faut attribuer au déb »is ment; 
les nuages ne se condcnsent plus, ou le v<nt les em, orte 
avec rapidité; l'eau déjà diminuée sécoule librem. nt , au 
liou d'ètre couservée par les feui.lès mortes, auxque.lesles 
premières chaleurs priutanières l'emprunteraiént pour la 
laisser retomber sur les cbamps ensemencés . En couclu- 
sion. le labour n’est possible que trop tard ; tout le travail 
se présente en méme temps ; l’intérét privé le divise ; ce- 
pendant les houes et les boeufs sont en petit nombre ; la 




Digitized by 


Google 


AGRICOLTURA 


681 • 


vivacité caractéristique de la nonchalance mise au piéd'dù 
mur , fait face à la difficulté ; en un jour uno superficie im- 
mense est dite labourée, aussitòt ensemencée ; mais la piàn- 
te est encore faible lorsqu’arrive le printemps sans pluié ; ; 

le b rise- motte , le rouleau , sont inconnus , et l’on étonne ' 
le cultivateur quand on lui dit qu'une perpétuelle Bollici- 
tude doit suivre ses espérances . 

Stérilisée par la sécheresse, la terre est en outre épuisée ‘ ’ 
faute d’engrais . Si le paysan recueille les immondices de ’ 
ses animaux, c’est uniquement pour la culture des legume» ’ 
qui exigent ce luxe . Du reste , il pe fait pas de litière , la k 
paille étant donnée en nourriture aux auimaux, et person- 
ne , ni dans la ville ni dans la campagne , n’a souci de re- * 
cueillir ce dont on fait partout une industrie , un commer- ' 
ce et un revenu munii ipal important ; faut-il ajouter que 
la propreté en ferait son profit ? 

Si la paille est donnée aux animaux, c’est qu’il n’est pas 
admis que la terre soit occupée en fourrages; l’homme ' 
comprend trop bien qu’elle lui manque , et c’est pourquoi , 
au lieu de refaire les champs épuisés eu concentrant ses 
forces et ses sueurs , il brulé et détruit les foréts et les 
broussailles ; il croit, en s’agitant sur uue plus grande sur- ' 
face , réaliser le méme béuéfice , taudis qu’il n'a fait que 
dépenser plus de temps et de semente . Ò’est à tort qu*on 
se plaint de la nature du sol ; car il proJuit un blé indige- 
ne d’excellente qualité , et exempt d’ivraie . S ii reud peu , 
il ne faut l’attribuer qu’à la mauvaise culture ; peut-étre 
sussi n’y a-t-il pas échange de semence de provenance suf- 
fisamment éloignée . Enfin il est probable que l’intelligen- 
ce réussirait à acclimatar d’autres variétés qui , l’une ve- 
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nant à mauquer , pourrait étre semée plus tard et réparer 
le mal ; mais ceci exigerait que les premières semailles fus- 
sent achevées dans l’autotnne . 

> Le système d’assolement commandé par une routine a- 
reugle et opini&tre , compromet ausai la fortune du culti- 
vateur . Il est basé sur la culture triennale par tiers de la 
terre arable ; c’est-à-dire que le tiers consacré une année à 
rensemeucement , reste deux annécs ensuite en jachère . 
Les animaux y trouvent , il est vrai , assez pour ne pas 
mourir ; c’est le pacage public , qui doit suppléer à l’ab- 
sence presque absolue de fourrages ; car quelques enclos 
seulement sont abandoonés à la production spontanee d’un 
tréfle sauvage mélange de folle avoine , le plus souvent 
eonsommée en vert. Si, le paysan en fait sécher un peu , 
c’est en général pour le veudre ainsi que la paille qu’il 
croit avoir en excès , puisque la terre libre et la montagne 
sont livrées à l’appétit de ses animaux . Sous ce rapport, 
l’étendue supplée donc encore à l'iutelligence et au travail; 
les fourrages de longue durée , et ceux^de deux ou d’une 
année , sont inconnus ; c’est que pour les produire , il fau- 
drait fai re quelques avances et travailler ; ces fourrages 
rendraient à la terre la substance que les céréales ont ab- 
sorbée , mais la pvévoyance ne pénètre pas ausai profondé- 
ment ; tout espoir est-il perdu pour le blé , on jette de l‘or- 
ge ; quant à l’avoine , ni son grain ni sa paille ne sont esti- 
més ; à tort ou à raison , nous ne le savons pas ; mais c'est 
nue idée fixe qu’elle engraisse les animaux en les débili- 
tant . 

La seule raison qui justifie ce système, d assolement est 
le déni d’argent à l’agrioulture , et o’est le troisième mal 
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dont elle souffre . Le placement pour l’exploitation de la 
terre est rejeté en principe ; et comme le paysan ,seul cul- 
tivateur, ne récolte ordinairement que le strict nécessaire 
pour l’entretien de sa famille , apiès qu’il a retiré de sa 
récolte la part du fermage et de la dime, il n’arrive ja- 
mais, méme dans les meilleures années,à faire des écono- 
mies . Le grand propriétaire , s’il est capitalisie , supplée 
avec nsure à la pauvreté du laboureur , en hypoihéquant 
le produit de la semence qu’il fournit ; ce marche entrarne 
un iutérét ruineux ; car on lui livre 2 kilés pour 3, ou plus 
généreusenu nt 3 pour 4; c’est-à-diró dans le premier cas 
60 et dans le second 33 pour cent; l'agiotage y trouve 
mieux son compte encore : le blé doit ótre li v ré sur l’aire 
au moisd’Aoùt ; les cours sont-ils bas ? le prèteur refuso le 
payement en nature et exige de l’argeut au cours de ses 
avances, spécifié dans l'obligation . 

Il n’existe malheureuseinent pas de Crédit fonder pro- 
prement dit , car on ne peut pas donner ce nom à, la caisse ' 
tenue par le Gouvernement ; d’autre part, le revenu agri- 
cole est trop bien apprecié à sa nube valeur , pour que 
le prèt à 12 0 / 0 , iutérét légal du pays , lui soit afFecté . 

Cependaut le prèteur , en choLissant son client avec 
prudence. courrait beauccup moins de risquesqne dans les 
téméraires entreprises commerciales qu ii f.i vorise ou qu’il 
provoque . Mais , dira-t on , le paysan ist de raauvaise foi; 
si on le juge sur les difficultés que lui créent ses banquiers 
ordiuaires, on constaterà en effet qu’il est rarement eu état 
de s’acquitter; pour ètre juste ,il fant en méme temps ap- 
profondir la situation qui lui est faite ; alors on compren- 
dra facilement que des prcts qui auront pour objet d’amé- 
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liorer le travail et de le rendre plus productif , qui laisse- 
ront en méme teoips uue large part de bénéfice au paysan, 
ne le réduiront pas a l’extrémité , le réhabiliterout, contri- 
bueront k l’enrichir , et par conséquent à faire progresser 
l’agriculture . Car si le prèt est a long terme surtout , et 
amortissable , le matériel de culture sera multipliéetcom- 
plété ; au travail triennal de la terre succederà le travail 
annuel avec l’assolement par tiers en céréales et en four- 
rages . 

Une autre lacune préjudiciable au producteur, c’est celle 
d’un marché public . Chaque paysan , aussitót qu ii a en- 
saché son grain , pressé de reoueillir un peu d’argent pour 
subvenir à de nouveaux frais , vient l'offrir de porte en 
porte , et , à cause de l’encombrement , on lui impose la 
baisse ; des spéculateurs coment les villages les plus éloi- 
gnés ; ila connaissent mieux encore la mi&ère qui pése sur 
les familles , et leurs achats sont opérés avec un agiotage 
écrasant; s'il y avait au contraire un entrepot et un cours 
public, on comprend que les intérèts sacrés des producteurs 
seraient, par leur eutente connnune, mieux défeudus . C’est 
a toit que le consommateur s’élèverait contee cette tliéorie; 
l’ignorance seule , ou une spéculatiou tyrannique Oherait 
se féliciter de la mine du cultivateur, qui a pour consé- 
quence forcée celle de l’agriculture ; au contraire le négo- 
eiaut sérieux et le propriétaire iutelligent jouirout de sa 
prospérité qui augmentera les recettes du premier et garan- 
tirà le revenu du second . 

Enfin l’agriculture souffre du mauvais état de la voirie, 
a l époque principalement où ses produits doiveut ètre 
transportés . Il faut des journées multipliées pour faire 
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arrivor du cbamp à l’aire et de là à la ville , àdos d’àne ou 
de mulet , des charges qui n'excèdent pas 50 et 80 Okes , 
quand la distance n est pas grande, ni le chemin trop diffi- 
cile . Il y a donc là une perte de temp3 considérable , que 
le Mutessarif Salih Efendi a voulu faire tourner au profit 
du travail . C’est le seul Gouverneur qui n’ait rien promis 
à la population, lorsqu'il prit possession de son poste, mais 
qui par contro ait voulu faire quelque cbose ; à force d’e- 
nergie et de persévérance, il a commencé une route carros- 
sable , devant faire le tour de l’Ile en suivant la ligne des 
villages du littoral , et relier ensuite à cotte route princi- 
pale les villages de l’intérieur par des chemins vicinaux . 
On y a travaillé pendant un temps avec une certame ac- 
tivité sous la surveillance d’une commission mix‘e , à la 
téle de laquelle se trouve l’infatigable Capandji Zadé Meh- 
med-Aly Efendi . Mais parviendra-t-on à achever ce tra- 
vail ?... C’est là une question k laquelle l’avenir Seul pent 
répondre ; car l’entreprise rencontre , outre les difficultés 
qui entravent tout en Turquie , le mauvais vouloir des 
gouvemés , méme des plus intéiessés dans la question , 
surtout lorsque , conformément à la Loi , ils doivent four- 
nir leur prestation personnelle ou pécuniaire de quatre 
joumées par an . 

Pas trop de zèle, disait M. de Talleyrand, et pourrait dire 
aussi la Commission au Gouvernemeut supérieur qui , mé- 
connaissant l’expérience de celle-ci , nomme un ingénieur 
à vueshautes mais disproportionnées aux ressources, et qui 
agit à l’insu et sana le concours des commissaires . L’ini- 
tiative locale a , par cotte immixtion imprévue et indépen- 
dante , rencontré ensuite des sous-ingénieurs d'aventure 
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qui , sans contróle , cornine sana mandat connu , ont gas- 
pillé les fonds et compliqué la situation , au point que les 
travaux suspendus seront difficilement continués . 

On blàme avec raison la critique pour la critique , c’est- 
à-dire celle qui semble ne s’attaoher qu’à signaler le mal , 
sans indiquer le remède , Au morcellement de la terre il 
est difficile d’opposer le système de grand fermage ; car il 
n’est pas dans les moeurs du pays qu’une partie de la popu- 
lation travaille en domestici té ; supposons ménte qu’un cul- 
tivateur hardi voulut monter une glande culture , il aura 
immédiatement à lutter contro un obstacle presque insur- 
ntontable dans la main-d’oeuvre ; ce n’est certainement pas 
le prix élevé des journées à la campagne : 7 piastres (Fr . 
1. 60) pour un homme, 4 piastres (F. 0. 85) pour une fem- 
me , ce sont les fréquentes interruptions imposées au tra- 
vail par les jours fériés en dehors du dimancbe, et de quel- 
ques autres solennités qui font partie intégraute du Chris- 
tianisme . 

A cotte difficulté , ajoutons une certaine dose de paresse 
naturelle et une vanité ridicule d’indépendance . Donc au 
lieu d’un remède violent, nous proposerons l'association du 
paysan ; la chose est facile ; car les mém -s besoins le réu- 
nissent , et d’ailleurs les fantilles qui composent un village 
sont peu nombreuses, et en generai la paix et la sympathie 
règnent entre elles . Nous n’avons pas à développer ici les 
conditions , le réglement pratique de. cotte association du 
travail ; mais nous sommes persuadés que l’idée serait fa- 
cilement mise en exécution, si, d’accord avec le paysan, les 
propriétaire8 et les capitalistes la comprenaient, s’en em- 
paraient , et s’ils consentaient à faire expliquer quelques 
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livrea théoriques d’agriculture . 

La confiance qu’inspire une assooiation b!en organisée , 
amènerait l’argent nécessaire à l’achat du materici ; les n- 
nimaux nourris à l’étable , fourniraient du fumier ; plus de 
fourrage permettrait d’élever dea vacbes ; le sainfoin sur- 
tout donnerait une abondante prò vision ; au pacage serait 
substitué le parcage cloisonné ; cnfin le bailleur de fonda 
intéressé comme actionnaire , ne rodouterait pas un mar- 
ché avec cours de place; et mille iudustries naìtraient pour 
la fabrication et l’entretien du matériel . Mais l’iminense 
avantage qui en résulterait, ce serait de raultiplier les pro- 
ductions ; car les terrea mainknues en fertilité recevraienfc 
* successivement le sézame , le coton , et la pomme de terre 
si justement appelée le pain du pauvre ; nous croyons 
qu’on essaierait aussi avec succès le ehanvre et le lin ; du 
reste celui-ci y a certainement été cultivé, car il en croit 
spontanément une belle espèce . Quant au dernier mal que 
nous avons signalé , l’imperfeciion de la voirie , il est bien 
évident que l’effei vesceuce du travail et la prospérité en 
auraieut vite raison . 

Protégé et enrichi au lieu d’ètre vietime , le paysan, qui 
n'est pas foncièiement chicaneur, serait bien plus ponotuel 
dans ses engagements , et de son có.é le capitaliste, régu- 
lièrement payé , y trouverait son compk* mieux qu'il ne le 
fait aujourd bui . Nous proposons ces observations à lasé- 
rieuse attention des capitalistes Européeus, obligésde pia- 
cer leurs fonds au 3 °/ 0 ou au 5 °/ 0 • 

Le système actuel entraìne la dépopulation ; car mine , 
toujours de plus en plus endetté , le paysan n’a d’autres 
vessouree , apròs la chicane , que l’cmignition , et c esi 


Digitized by v^ooQle 



688 


AGRIOULTIKE 


généralement à cette deruière qu’il donne la piéféivme. 

Sa destination de prédilection est Li ville ou les environs 
d’A'idin , où il trouve à exereer sont métier de ma<jon ou 
de laboureur pendant deux ou troie ans ; il y fait quelques 
économies qui lui permettent de rentrer dans l’Ile pour 
y payer ses dette» , acheter une paire de boeufs de labour 
et reprendre son ancienne vie , sauf k contracter de nou- 
velles dettes à la première mauvaise année qui se presen- 
terà, et k repartir encore pour Ai'din . Il arrive aussi sou- 
vent que l’émigrant malheureux , obsédé par le souvenir 
des créanciers qui épient son arrivée , oublie qu’il a laissé 
à Rhodes {emme et enfants , et renonce k tout esprit de re- 4 
tour . C’est une des raisons auxquelles il faut attribuer la 
décroissance progressive de la population . 

Un des éléments de l'agriculture dont nous n’avons par- 
lé qu iocidemment , c’est le bétail; s’il apporto son contin- 
gent au progrès, il n’esttoutefois florisssant qu’k la condi- 
tion de jouir d’un progrès antérieur ; or il est nécessaire- 
ment à Rhodes peu nombreux , et très-débile , et c’est k le 
multiplier , k l'améliorer , que devra étre consacrò le pre- 
mier argent destine k l’agriculture . Le labcureur a pour 
auxiliaires des boenfs ; la race est de petite taille. mais bieu 
proportionnée , sobre par necessitò , et d’un naturel très- 
doux . Les vaches demandent a étre remplaeéet , sinou 
eomme race , du moius comme sujets , pour fournir k la 
charrue des aniniaux plus vigoureux et plus suaceptibles 
d’un travail force , et pour douner une plus grande abon- 
dance de lait . Or celles qui existent actuellement sout trop 
débilitées ; il faut aussi les amener en grand nombre, pour 
faire sur place l’élevage des boeufs . En gazouuant un peu 
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les plateaux, le problème sera résolu ; alors le lait, le bear- 
re et le fromage ue feront plus défaut sur l’Ile ; l’on ne 
souffrira plus désormais de la disette de la viande ; car dans 
l’état actuel , la boucherie ne se fournit de gros bétail que 
de l’Anatolie , d’où la prohibition legale d’exportation ne - 
laisse venir que les animaux impropres à la reproducùon 
vieillis et amaigris ; cette tolérance est ensuite entrare©- 
par le temps qui ne permet pas toujours les comm unica*- 
tions au gré des besoins . 

Le mulet sert de bète de somme ; la race en est belle , 
mais étrangère au pays, ce qui en augmente considérable- 
ment le prix ; aussi n’y a-^-il que les paysants les plus 
heureux ou les plus audacicux qui puissent user de ses 
forces . Les autres , et c'est le très-grand nombre , possè- 
dent un àne ; soit dit sana ironie , il foisonne donc à Rbo- 
des , et il est indigène . La race en est vraiment curieuse 
par sa petiteese , et par sa force liors de proportion . L’en- 
tretien n’en est pas bien dispendieux ; quand ils n’ont pas 
à travailler ils errent en liberté sur les montagnes dépen- 
dant de leur village ; on va les y cbercher quand on en a 
besoin ; immenses sont les Services qu ils rendent aux 
pavsans pour le transport des produits et pour le foulage 
des grains . Cet indispensable compagnun du Rhodien , se 
vend de 5 à 20 franca ! Une race d ànes un peu plus 
grands que les indigènes , a été importée de l étranger . 
Ceux là se vendent plus cber . 

Après les animaux déstinés au travail , l’agriculture 
exige des troupeaux de moutons , et surtout de chèvres 
qui , dans les montagnes réusissent mieux , et dont l'en- 
grais est très-riche . A Rhodes il y a bien quelques petits 
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troupeaux de brebis dont on vend les agneaux au l'eu de 
les laisser croìtre comme moutons ; cependant la spécula- 
tion serait avantageuse ; car la cbair de ceux qui échap- 
pent à la mort anfcieipée ; acquiert une bonne qualité et 
ne prend pas l’odeur désagréable de la laine comme celle 
de l’Anatolie . On devrait donc décupler au moina les 
troupeaux et continuer l’élevage . 

Nous ne ferons pas la méme observation pour les chè- 
vrea , bien inférieures à cellea de la còte voisine, à moins 
qu’on ne vernile en ameliorer la race ; autrement le pro- 
priétaire ne réussira plus à en augmenter le faible ren- 
dement . 

Les porcs , assez abondants , pourraient Tètre plus , s’il 
y aVait dea pommes de terre et du grain pour les engrais- 
ser ; mais le paysau dédaigne les premièrcs , et récolte à 
peine de l’autre pour ses bc*oins , Toutefois il n’y a pas à 
développer cet élevage sur une grande éclielle ; car le cli- 
mat ne permet de manger de cette viande que pendant 
troia iliois d’biver ; il est vrai qu’une meilleure nourriture 
remédierait au défaut de la chair molle et sans saveur ; et 
puis la charcuterie bien exercée , produirait des j unbons 
et autres salaisons, qui peuveut ètre mangées impunément 
en toute sai so n . 

Mais cet animai ne vit aujourd’hui que d’herbes et 
d’immondices , au gré de son instinct , et en telle liberti 
que , dans le Sud de Tlle surtout , il n’est pas rare d'en 
rencontrer vivant avec des chèvres et des taureaux égarés , 
à Tétat sauvage . Le ture , on le sait , partage la profonde 
aversion du juif pour le poro ; il ne faut donc attendre de 
ea part aucun effort tendant à en ameliorer la race et le 
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produit . 

En résumé , pour obtenir ce doublé progrès , il faudra 
que la culture mieux entendue, et plus étendue non pas en 
superfìcie , ce qui la ruine, mais en herbes et raeines f our- 
ragères , apporto à la nourriture dea animaux un contin- 
gent à celle que la spontanéité de la nature ne donne 
qu’insuffisamment . 

La question des troupeaux amène un mot sur la race 
canine ; celle qui est répandue dans les villages descend 
de bonne et ancienne lignée , mais très-abàtardie ; toute- 
fois , bien dressés par le paysan , les chiens chassent lo 
lièvre surtout avec babileté . Saurait-on les dr esser à 
conduire et à garder les troupeaux ? Nous l’ignorons . 

La basse-cour dont les fermières d’Europe savent tirer 
un si grand profìt , est à l’état rudimentaire ; les poules la 
eompoBent seules . Elles sontgénéralement de petite taille, 
mais prodnctives ; les coqs indigèues sont loin de justifìer 
l’assertion de Piine ; ils sont , dit-il, tiès-braves et ne nais- 
sent que pour la guerre et de continuels eombats : Qiricbim 
galli ad bella tantum et pnelia assidua ■ nascuntur , quibus 
etiam patriam nobilitar unt , lthodum ac Tanagram . Appel 
sérieux au progrès ; car des négociants de Paris ont écrit 
pour demander des oeufs . 

Les abeilles de Pile méritent d’étre mentionnées . Le 
miei qu’elles produisent , quoique brun , e.>t de bonne qua- 
lité ; il est surtout réputé pour son parftim aromatique , 
et il n’est pas aujourd’hui au dessous de son ancienne re- 
nommée ; aussi sommes-nous persuadés que quelques no- 
tions d’apiculture seraient bien comprises par le paysan , 
et qu’il s attacherait à augmenter scs ruchers, pòur répon- 
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dre aux demandes du commerce relativement au miei et à 
la ciré qui est aussi de bonne qualité . 

La culture maraichère est l’objet d’une plus grande at- 
tentimi de la part du paysan; il déploie une persévérance , 
une éuergie très-louables à lutter coatre la sécheresse du 
climat . Les potagers sont bien engraissés , bien cultivés 
et habilement disposés en rigoles pour conduire l'irriga- 
tion ; aussi le succès répond-il certainement à tout ce tra- 
vail , et ne procure cependant qu’un maigre profit . Pour- 
quoi ? En voici les raisons . Le paysan est à la fois cultiva- 
teur et jardinier, deux choses inconciliables ; car la culture 
potagère ne souffre pas d’interruption dans le travail; libre 
des soucis d’une exploitation relativement grande , et qu'il 
aurait confiée à son voisin cultivateur, acquei il consacre- 
rai d’ailleurs des journées rétribuées, le maraieher force- 
rait son jardin à proti u ire une plus grande variété de lé- 
gumes ou de fruite , et surtout obtiendrait les primeurs et 
les arrière-saisons , à l’aide d’un matèrici de chassis et de 
paillassons . Or qu’arrive-t-il aujourd’hui? Aprèsétrere- 
sfcés inoccupés pendant une partie de l’hiver , tout-à coup , 
et tous en méme temps , les paysans se précipitent dans 
leurs jardins; ils cultiveut la terre , et sèmeiit à l’envi des 
fèves et quelqnes petite pois ; pendant une semaine ou 
deux le marche en sera encombré, le prix en sera très-bas, 
et la marchandise disparaitra . Il faut attenere ensuite la 
ma tu ri té des tomates pour manger un legume ; h-s con- 
combres , les courges , les aubergines et les gombots ap- 
paraissent en méme temps ; on ne connait que deux mau- 
vaises qualités de haricots mangés verts en cosse . Alors 
il y a surabondance et profusion ; cela joint an temps 
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perdu pour apporter en ville une charge vendue pour 
quelqiK-s piastres , fait que le travail est à peine com- 
pensò . Il en sera de méme pour les melons, les pastè- 
ques , les potirons et les choux . ces dcruiera connus 
seulement pendant l’hiver ; car de tous les légumes on ne 
t ultive qu’une seule variété, et pour tous la production est 
simultanée ; donc successivement, prodigalité et privation. 
A tous ces maux qui atteignent le producteur et le con- 
sommateur, il serait très- facile d’apporter un remède; dans 
chaque village il y a maintenant des jeunes gens qui sa- 
vent lire ; il suffirait de leur procurer un traité élémentai- 
re et pratique d’horticulture ; les femmcs surtout pren- 
draient sur eli es le travail moina fatigant , partagé avec 
leurs enfants, et seraicnt heureuses de voir la prospérité en- 
trer au foyer . 

Il est à désirer que l’on pratique sur une grande échelle 
l’artifice pour la conserve de tomates ; c’est une pàté qui 
persiste pendant deux années, quand elle est préparée dana 
de bonnes conditions ; le vase entamé ne redoute rieu de 
la lenteur de la consommation , puisqu’il suffit d’en rem- 
plir un ou deux contenant enviroil 2 Kilogrammes de pà- 
té , pour les besoins d une fam.lle ; c’est qu’en effet il n’en 
faut que la grosseur d une noix pour garnir un plat déstiné 
à 5 ou 6 personnes; l’exportation en serait donc avauta- 
geuse , vu le prix élevé de cette denrée en Europe . 

Relativement à l’hoiticulture , nul n'a le droit de se 
plaindre de la nature du sol ; car l’oignon y réussit très- 
bien , et l’on connait ses exigences . La production en est 
considérable , et serait par l’exportation la Bouree d'un 
bon revenu, si le maraìclier était en avance d'argent . Aux 
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légumes que nous avoiis nommés , et dont on peut nug- 
menter les variétés avec succès et avec protìt , on njoute- 
rait facilement avec non moins de certitude de réu.-site , 
l’asperge , legros artichaut , la carotle, les choux de piin- 
temps , eu mème temps que les salades preeque iucon- 
nues . 

. Pour terminer ce qui concerne le revenu de la lei re , il 
nous reste à parler de l'arboriculture . Lesarbres quicom- 
posent les vergers , sont le rnurier, le gft nadier, l’oranger , 
le citronnier, le figuier, lolivier , l’abricotier , le cognassier 
et le rosier , auxquels nous ajouterous la vigne dont les 
plants occupent une étendue assez considérable . 

Le mùrier teud à disparaitre à la suite des tléaux qui out 
frappe les magnaneries ; on doit le regretter ; car planté cn 
bordure des cheinius,il procurerait un ombrage tiès-utile 
indépendamment du doublé béuéfice qu’on peut reti re r de 
son feuillage. Si les vers à soie ont découragé les éleveurs, 
on doit en accuser 1’indolence de ceux-ci qui n’ont pas as- 
sez lutté contreie mal en recourant aux graiues exotiques, 
et en améliorant le système vraiment élémentaire , qu’une 
longue prospérité faisait croi re infaiìlible. En atlendantde 
nouveaux eflorts , nous /celami rons en faveti:- du mùrier , 
et nous dirons qu’on doit réeulter la première feuille afiu 
d’en développer une seconde ; ces deux récul es four.-.iront 
un excellentfouriage; la tai Ile triennale, en faisant avorter 
lesfruits,ne multipliera pas lengeance redoutable des 
moustiques. Enfin la construction navale y trouvera abon- 
damment le bois dont elle a besoin . 

Le grenadier donne des fruits magnifìques et de très- 
bomie qualité , mais (jui ne rapportent qu’un revenu insi- 
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gnifiant . 

Lea orangers , les citronniers , leg bigaradiera , sont- de 
belle venue , et le manda rinier n'a pas dementi lea espé- 
rancea qu’il a fait concevoir . Ccb arbres 6emblent atteints 
depuis quelquea annéea d’une raaladie qui a toua les carac- 
tères de l’anémie . On devrait certainement lea soumet- 
tre k l’exameu d’un spécialiste ; la Science, en découvraut 
la nature du mai, saurait peut-étre en indiquer le remède, 
qu’on appliquorait avec zèle ; car 1 Ile perdrait avee ces 
arbres non seulement un de i-es ornemeuts les plus poéti- 
ques et le» senteurs qui parfument la brise , mais aussi un 
revenu considérable . 

Les figuiers produisent en grande partie l'alimentation 
du Rhodiote , et cependant il reste encoie une larga part 
au commerce . Ou compte au moins quin; e variétés , dont 
les fruita se succèdent depuis fin Mai jusqu’en Décembre; 
ce n’est donc que pendant une moitié de l année qu’on est 
obligé de recourir aux figues sèches . La préparation en 
est trop peu soignée ; autrement elles feraient bonne fi- 
gure dans les desserts européens . 

La fructification exige une précaution inconnue partout 
ailleurs ; le figuier, arbre dioi'que , ne transmet pas direc- 
tement par le transport mystérieux de la nature, la sub- 
stance fecondante d'un sujet sur l'autre ; il fa ut cueillir la 
figue màle et la suspendre aux branches de l’arbre destiné 
à ótre fécondé ; cette nécessité donne une grande valeur k 
e premier fruit . 

L’olivier règne , et k bon droit , car il prospère , et son 
feuillage conserve k l’Ile pendant l’li i ver un manteau de 
verdure qui réjouit la vue, pour lattrister quand les autrea 
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arbres ont revètu une parure plus éclatant» . Mais oceu- 
pons-nous du fruit . Si l’on soumettait comme en Europe 
l'arbre à une taille habile, il est probable qu’il fructifierait 
plus régulièrement . La récolte spontanee n'est assurée 
que tous les deux ans ; le fruit est conserve dans la sau- 
mure pour étre mangé tei , ou servir de garniture ; mais 
c’est surtout par son buile qu'il constitue s«n revenu . 
L’huile de Rhodes u’a pas la réputation commerciale qu’elle 
mérite ; cette dépréciation ne résulte pas de sa saveur pro- 
pre , mais plutòt de sa couleur vert-foncé désagréable à la 
vue; une extraction plus liabile corrigerait certaincraent ce 
défaut qu’il ne faut pas attribuer uniquemeut à ce qu’on 
torréfie les olives avant le pressurage; cardane les villages 
où cette opération n’est pas usitée , l’huile est à peine 
moins foncée . Cet usage est base sur l’expérience qui a 
démontré que l'huile ne rancit pas aussi promptement . Le 
mauvais pressurage fait certainemeut perdre au minimum 
25 °/ 0 du produit réel , que l’on ne sait pas reprendre au 
mare . Cependans la production est assez importante pour 
déterminer l’acquisition d'instruments perfectionnés , qui 
épuiseraieut la pulpe oléagineuse . 

L’abricotier devieut l’objet d une prédilection croissan- 
te , qu’il justifie par sou rapport prompt , abondant et 
de qualité supérieure . Le fruit n’est pas bien gres , mais 
très-délicat et très-parfumé, malheureusement trop éplié- 
mère , ce qui réduit considérabletnent le revenu qu’on en 
pourrait tirer; car beaucoup de fruits sont perdus sous les 
arbres ; le tran sport les froisse et le revendeur doit comp- 
ter sur un déchèt important , puisque la marebandise ne 
conserve pas' sa fraicheur plus d’une journée . 
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Aree les abricots on fabrique une gelée et une marme- 
lade surfines , bien supérieures à celles que la confisene la 
plus perfectionnée obtieut dans le Nord de l’ Europe ; si le 
cout augmenté des frais d’exportation en est trop élevé 
pour permettre un bénéfioe, c’est parce que l’industrie n’est 
pas organisée économiquemeut . Nous ferons la mème ob- 
servation pour la dessiccation de ce fruit. Des échantillons 
envoyés.dans la région de Paris ont élé appréciés ; en effet 
cette conserve peut étre mangée comnie les pruneaux , ou 
fournir la substance d’une marmi lade presque aussi fine et 
savoureuse que celle préparée avec les fruits venant direc- 
tement de l’arbre . Pour ces préparations , il n’y a rien à 
ebanger aux procédés ; il n'y a qu’à améliorer le matériel 
pour dimiouer les frais de main-d’ceuvre et de combusti- 
ble ; un peu d’art ferait aussi une terrible concurrence aux 
desserts deVichy . 

On cultive sans aucun profit l’amandier et le pécher , 
dont les variétés sont mauvaises, bien que les arbres soient 
vigoureux et satisfaits du sol . 

Le Cognassier donne de beaux fruits , dont la qualité 
est préférable à ceux qu’on se procure du dehors , parce 
que la récolte est insuffisante pour les besoins du pays . 

Nous avons nommé le Rosier ; c’est qu’en effet il a et 
mérite d’avoir une très-large place dans les vergers . Ex- 
pliquons-nous , car nous ne voulons point parler de ces 
plantes recbercbées pour l’ornementation , dont les arbori- 
culteurs passionnés multiplient les variétés à l’infini . La 
rose dont nous parlons a conservé presque la simplicité de 
sa corolle , dont les pétales làcbes et d’une nuance propre 
très-tendre laissent voir un abondant faisceau d’étamines , 
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semblable à une gerbe d’or . Il s’en exliale un parfum eni- 
vrant , dont l’essence est de valeur exceptionnelle , et à la- 
quelle l’industrie donnerait la préférenee sur toutes les au- 
tres . La multiplication de ces arbustes serait donc un re- 
venu assuré pour le paysan qui occuperait des coins per- 
dus ; mais la distillerie n'existe pas à Rhodes , car on ne 
peut pas qualifier d’industrie une légère dùtillation qui 
foumit l’eau de rose avec laquelle on calme les rnaux 
d’yeux et on aromatise quelques pàtisseries . Avec les pé- 
tales de la méme rose on fait une confiture qui est très- 
bonne , et revient à eouter sur place 4 francs le Kilo . 

Les vers de Yirgile sont- dans la mémoire de tous les 
étudiants : 

Non ego te , Dis et mensis aceepta secundis ,• 

Transierim , Rhodia , et tumidis , Rumaste , racemis . * 

Le poète écrivait ainsi , lorsque plusieurs siècles de re- 
lations commerciales avaient donne à l’Italie le gout lu- 
xueux de ce vin renommé. La Revue Arcbéologique a pu- 
blié sous la signature de M. Albert Dumont de précieux 
renseignements sur ce commerce, et qui prouvent la pros- 
périté de la viticulture rhodienne : 

Au temps d’ Alexandre et mème avant cette epoque, 
l’Ile de Rhodes^en voyait ses produits au centre de l’Étru- 

rie En tra§ant à Arezzo, ma patrie , dit M. Gamurri- 

ni , en 1869 , la route Guido-Monaco , on a trouvé à une 
profondeur de 3 m des fragments de poterie en grand nom- 
bre ; pour la première fois dans nos fouilles , nous avons 


* Georg, lrv. II, v. 101. 102 . 
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remavqué parmi ces fragments des tixnbres sur terre cuite 
en caractères grecs . Je ne doute pas aujourd’hui que ces 
cachets ne proviennent de Ehodes ; ils sont gravés sur les 
anses des ainphores qui servaient a exporter le vin célèbre 
de cette Ile 

“ On a découvert depuis longtemps en Sicile des tim- 
bres rbodiens ; récemment M. de Itosi et M. Reifft vscheid 
en ont publié plusieurs qui provenaient de la campague de 

Rome Il est certain que le plus grand nombre des 

timbres amphoriques de Khodes appai tu nnt nt au IV e et 
au III e siècles. Pour les timbres qui portentles mota ’Apuv- 
Tac et 'litnoxpaxsóc en particulier , autun doute n’est pos- 
sible; la gravure en est le plus scu\ent d’une ìemarquable 
finesse ; l’élégance des letti es indique la belle épcque Ma- 
cédonienne . C’est donc à cette date qu'il faut attribuer 
l'importation à Arezzo des amphores dont M. Gamurrini 
a retrouvé les fragments 

Après ce retour dans le passe , voyons le présent . La 
vigne est cultivée encore sur une astez vaste étendue, bien 
qu'un fléau dont elle a soufifert ait amené la destruction de 
beaucoup de vignobles . Ce n’est certaiuement pas le pliyl- 
loxera ; car les caractères du mal sont tout à fait diffe- 
rente ; les raisins se sont étiolés avant la maturité ; le pied 
qui les portait n’a pas sensiblcment ou du moins moi-telle- 
ment soufifert comme dans les vignobles de Franco . Il n’a 
du reste été fait aucune étude scientifique du fléau ; mais 
l’usage s’étant introduit avec succès de soufrer la vigne , 
nous devons en conclure que l’ennemi n’est autre que l’oi- 
dium . Il n’était pas inconnu aux anciens ; mais plus heu> 
reux que les modernes , ils connaissaient un remède que 
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leur foumissait le sol méme de l'Ile . C’est une terre nom- 
mée de sa propriété ampélite , et qu’ils délayaient avec de 
rhuile . Personue aujourd’hui n'est en état de l'indiquer ; 
ce serait un immense bien pour la culture locale , et uno 
grande source de profit pour celui qui en obtiendrait l’ex- 
ploitation . 

• Un autre Yirgile ne serait plus autorisé à exalter le vin 
de Rhodes jusqu’à le juger digne des dieux et des mortela 
privilégiés par la fortuue . S’il est un progrès à appeler de 
tous les voeux , à hàter par les plus généreux efforts, c’est 
celui de la vinification , ou l’art de faire , d’épurer et de 
conserver le vin . Un homme expert qui voudrait venir 
tenter cette entreprise , obtiendrait les resultate les plus 
encourageants . Nous voudrions stimuler l’iuitiative des ca- 
pitalistes pour appeler cet auxiliaire; ils placeraient encore 
au profit de la terre , du bieu public et prive , leurs capi- 
taux , dont le reveuu ne se fait sentir qu’en leur faveur . 

Le Tableau suivant dressé sur les recettes de la dime 
per§ue par les fermiers, ou SHr les renseignements les plus 
précis qu’il soit permis de recueillir à. l’égard des articles 
qui ne payent pas le di oit de dime, donnera une idée aussi 
exacte que possible de la valeur de tous les produits du sol 
de rile pendant une année moyeune . 


ARTICLES 

PU1D8 

ou 

MKSURE 

QUANTITfe 

PKIX 

MOYEN 

| VALEUR TOTALE 

Blé 

Kilés 1 

185,000 

F 6.—] 

Fr. 1,110.000 

Orge 

— 

75,000 

2.50 

187,500 

Avoine 

— 

7,000 

2.50 

17,500 

Vesce 

— • 

8,000 

5.-J 

40,000 

Mais 

— 

500 

1 3.50; 17,500 


1,372,500 
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'Fr. 1,372.500 


Sézame 

Kilés 

2,700 

F9. — ' 

24.300 

Coton brut 

Oques 

32,000 

O.60 

19,200 

Soie filée 

— 

400 

20.— 

8,000 

Ciré jaune 



5,000 

4.20 

21,000 

Miei 

— 

32.500 

1 .— 1 

32.500 

Vili et Raky 

— 

250.000 

0.35 

87,500 

Figues sèches 

— 

100.000 

0.20 

20,000 

Laitie en suint 

— 

15,000 

2.—' 

30,000 

Fromage 

— 

32.000 

1 .—’ 

32,500 

Tabac en feuilles 

— 

26,000 

1.75 

45,500 

Oignons 

QuiutJ 

17,000 

5- 

85.000 

Fruits, légumes div. 

— 

— 

— 

300,000 

Huile d’olive 

— 

3,200 

40. — J 

128,000 

Vallonée 

— 

1.250 

10 .— 

12,500 

Caroubes 

Divers 

— 

150 


1,500 

25,000 


Total Fr. 2,245,000' 


Conclusion . La difficulté est grande , mais non insur- 
montable, pour arriver à ouvrir la source de la prospérité, 
parce que depuis trop longtemps on a sucé la terre jusqu’à 
épuisement , parce que l’habitude de la pauvn té a hébété 
en quelque sorte l’intelligence , comme elle a eudormi la 
volonté ; il faut donc opérer une véritable conversion mo- 
rale, et pour cela il faudrait un de ces apótres de l’agricul- 
ture , amia de l’bomme des champs , compie la Franco en a 
conuus et entendus depuis 30 ans; il faudrait qui lques-uns 
de ces pionniers à la robe de bure et àia vie ascètiche qui 
savent donner à leur travail. à leur lutte , ce trait distinc- 
tif de l’opiniàtreté auquel Horace proniet la victoire : 

“ Labor omnia vinài 

Improbus 
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Ce que nous venons de dire de l’Agriculture , fait pres- 
sentir ce que nous pouvons dire du Commerce de Rhodes . 
Il consiste plutót en un mouvement de- transit qu’en un 
trofie locai ; et pourtant , malgré le débouché que les arti- 
cles d’importation devraient trouver en Anatolie ,ce mou- 
vement est encore très- limite : car Smyme , Syra surtout, 
lui font une grande concurrence . Cette dernièi e, gràce aux 
franchises dont elle jouit , répand les articles de ses entre- 
póts , au moyen de ses caboteurs , tout le long de la còte 
voisine , et dans beaucoup d’Iles dépendant du gouverue- 
ment de Rhodes , où la contrebande s’exerce avec la plus 
grande facilitò. 

Une seule mesure pourrait donc faire cesser cette con- 
currence désastreuse pour Rhodes et nuisible aux intéréts 
généraux de l'Empire : co serait de déclarer l’Ile port 
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frane . Il en a été queation bien dea foia ; plua d’un Gou- 
verneur-Général a eutre autres choaes promis d’obtenir 

cette francbise , mais comme tout le reate , cette pro- 

messe demeure à l’état de projet , 

Lea capitaux font défaut , dira-t-on , cela eat Trai ; mais 
lea capita- «x viendront vite, loraque le pays leur offrirà un 
emploi avantageux dana l’ agricolture, qui à aon tour four- 
nira un nouvel aliment au commerce ; le développement 
de celle-ci doit néceasairement contribuer au progrèa de 
celui-là ; l’une et l’autre amèneront la necessitò d’une ma- 
rine locale , et toutes cea industriea reudront bien vite à 
cette pauvre Ile , sinon son ancienne aisance, du moina les 
moyetoa de subsiater et de sortir de cette fatale voie qui l’a 
conduite à la misère et doit acliever sa ruine . 

Les chiffrea sui vanta basès sur lea données , ausai ap- 
proximativea que posaible , du mouvement dea troia der- 
nières années , établLssent l’exercice annuel moyen . Ila 
aont plus éloquents que toutes les explications que noua 
pourriona donner . 

EXPORTATIONS . 

PRODUITS DU PAYS . 


Fruits et Légumes 


Valeur 

Fr. 80,000 

Feaux de chèvres 


— 

— 20.000 

Cirejaune 


— 

— 12,500 

Sézame 


— 

— 20,500 

Miei 


— 

— 20,000 

Vin noir 


— 

— 20,000 

Laine ... 


— 

— 18.000 

Oignons 

... 

— 

— 40,000 



Report. 

230,500 
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PRODUITS DU PAY8 . 

Report F. 230,500 

Huile ... — — 40,000 

Vallo nnée ... — — 12,500 

Divers ... — — 7,000 

Eponges ... — — 80,000 

Total moyen Fr. 3 70,000 

articles de TRAN8IT. (de l’Anatolie et des Iles) . 

Ciré jaune ... ... ... ... Fr. 50,000 

Huile et Tourteaux de Storax ... ... — 100,000 

Miei ... — LO, 000 

Peaux de chèvre ... ... ... — 40,000 

Sézame ... ... ... ... — 60,000 

Fruita et Légumes secs ... ... — 40,000 

Éponges fìnes et grosses ... ... — 100,000 

Articles di vers ... ... — 100,000 

Total moyen Fr. 500,000 

Aux chiffrea qui précèdent , on peut ajouter une valeur 
moyenne de F. 530,000 pour les articles exportés de l’Ana- 
tolie pour oompte des commer^ants de Rhodea , d’où il ré- 
suite que le mouvemeut total d’exportation est représenté 
par une valeur moyenne de Fr. 1,400, 000. 

IMPOmTIONS. 

Les importationa eomprenant dea articles de&tinés à la 
consommation locale et des articles de transit, nous croyons 
devoir les diviaer en deux categorica distinctes , ce qui 
donnera une idée plus exacte des besoins locaux et da 
mouvement commertial général de l'Ile . 
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ARTICLES 

CON SOM . 

LOCA!, E 

! 

TRaNSIT 

TOTAL 

FKANCS 

Beurre , Conserves , Salai-i 




sotie. 

100,000 

20,000 

120.0C0 

Riz d’Égypte et d' Italie, le- 




trumea seca , vrsces &c . 

110,000 

20,000 

130(00 

Blé , or^e et larn»es . 

sso.uoo 

— 

580,000 

Ammaux de bouclurie.de 




labour et de somme . 

140,000 

— 

140.000 

Tapis , cordages, aacs &c . 

40.000 

20.000 1 

to.000 

(Juirs et peaux 

5U.OOO 

12,000 

62,000 

I'\. lincea, veri erica , quin- 




caillt ries . clouieries. 

150,000 

47,000 

197,000 

Tabucs de Roumélie 

40,000 

15.000 

55,000 

Savona et péti oles . 

65.000 

15,000 

80,000 

Teintui es ei peintures . 

33,000 

22,000 

55,000 

Coloniaux , Sucre et Dro- 




gueriea 

1 00,000 

180,000 

340,000 

Ootou et Soie , fila . tissua , 




drupa &c. 

GOO.OOO 

250,000 

850,000 

Fer , Acier , Cuivre. Plomb, 




Fer-blanc , Étain &c. 

115.000 

75,000 

190,000 

l’apier, Parfumeriea et au- 




trca articles divera 

62.000 

38.000 

100,000 

ir. 2 

:,245.i..utj 

71I0O01 

2,959,000 


En rapprochant le ehi Afre d’iinpoTtaticn < : e c elui qui ex- 
prime la valeur de la production , on remarque qu'ils se 
balancent. Le premier ne pi otite qu’à qoelq 1 es pe^scnnes 
et enrichit l’étranger; si au contraile en réalisant les pro- 
grès dont nous avons parie , on augmentait la production, 
alors le profit de cet excédant serait partagé entro la po- 
pulation tout entière . Du reste limportation elle-méme 
est chargée de frais considérables ; car les limites étroites 
du commerce ne permettent pas un approvisionuemeut 
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anticipi , et la confiance n’est pas assoz grande pour don- 
ner lieu à un comptoir d'escompte agi ssant avec un tei 
développement qu’il diminue les charges de l’emprunteur 
ou du tireur . 

Dana les conditions actuelles, les traites à courte échéan- 
ce , de signature connue , et les chèques sur de bonnes 
maisons de Banque, se négocient au pair ; mais on trouve- 
ra difficilement sur le pays des acbeteurs pour des valeurs 
supérieures à un millier de franca à la fois . Pour les som- 
mes plus fortes , et pour les traites à trois moia de date , , 
on doit s’adresser à une Banque de Smyrne . 


& 
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TOUR DANS L’ILE. 


Le voyageur qui peut disposar d’une quinzaine de jours, 
les emploiera' agréablement en faisant une tournée dans 
l’Ile. Pour ce faire, il devra tout d’abord s’assurer d’un boa 
guide et de ses mulets , car , pour le moment du moina , il 
n’y a pas à Rhodes d’autre moyen de transport . 

Un certain Dhimitri Panga était autrefois le guide eu 
renom pour ces escursione ; c’était in varia blement à lui 
qu'on s’adressait . Malheuieusement pour le touriste , heu- 
reusement pour lui , Panga , qui parait s’èti e enrichi , vit 
de ses rentes et de spéculations plus lucratives . Son suc- 
cesseur en renom est un certain Vassili Kakiou , qui sana 
étre aussi habile et ausai amusant que Panga, est très-ser- 
viable et d’une honnèteté irréprochable. Le voyageur peut, 
et lui confier en toute sùretéses provisions et ses bagages, 
et s’abandonner entièremeut à lui pour les dépenses . 
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Chaque mulet et son guide couterade 10 à 12 piastres 
par jour (de fr. 2. 25 à 2. 60) ; moyennant cette modique 
somme , le muletier pourvoira à sa nourriture et à celle de 
sa bète , de sorte que le touriste ne doit penser qu’à 6e 
procure!’ les objets nécessaires à son usage particulier . A 
son retour, il donnera 4 ou 5 francs au chef muletier pour 
le récompenser du soin qu’il aura pria de ses bagages . 

Le touriste doit se pourvoir de thè , café, sucre, riz, pà- 
tes , fromage ; de spirituenx , s’il en use , de vius fins s’il y 
tient , de beurre . de quelques boites de conserves alimen- 
taires, enfin de bougies ou d’une lampe porta ti ve, et d’une 
bonne quantité de poudre insecticide . Nous recomman- 
dous aussi l’enpléte d’une paire de ces bottes rhodiennes 
dont la tige faite de peau de bouc mode et bianche , mon- 
tant jiuqu’au dessus du genou , est très-utile sur les mon- 
tagnes couvertes de buissons , parmi lesquels on doit 
nécessairement passer dans les excursions ou en chas- 
sant . , 

S ii n’a pas une selle Européenne , nous conseillons au 
voyageur , qui ne pourra pas s’en procurar une à Rliodes , 
de faire usage d’uu cous in qu’il poserà sur le bàf. de sa 
monture, précaution qui le pmervera du contact immé- 
diat aveo les tiaverses de bois dont les bàts sont charpen- 
tés . Le voyageur ne doit pile trop s’inquiéter de sou loge- 
ment dans les villages ; il le laissera choisir par son guide 
qui a des amis un peu partout . 

Outre la Ville et les neuf faubourgs de Néohori, Agliios- 
Ioannis , Aghi- Anarghires , Aghia-Anastasia , Métropolis, 
Aghios-Géorghios , Agbios-Ioannis- Caménos , Aghios-Ni- 
-colaos et Panaghia , l’Ile de Rhodes contieut 54 bourgs. 


k 
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villages ou hapieaux et 15 monastères . 

Yoici l’itinéraire que nous conseillons de suivre pour vi- 
siter avec ces dermères localités l’intérieur de l’Ile : 

DE NÉOHOBI A : 

Coskinou heure . Vi siter sur le trajet, outre Zumbul- 
lu , et le tombeau dea Ptolémées , les autres monumenta 
déjà mentionnés (page 494) si on ne les a pas encore vus , 
ainsi que le hameau d’Asgourou ex elusi veni ent habité par 
dea Turcs . Coskinou compte environ 1500 kabitants . C’est 
un village très-bien situé sur une hauteur , et très-propre; 
ses habitants sont sana contredit les gens les plus actifs de 
toute l’Ile; ausai jouissent-ils de quelque aisance . 

Kalithiès , heure . Visiter sur le trajet les environa 
d’Aghia Varvara (page 496), le monastèro d’Eléousa, beaux 
chénes à valjonée. Kalithiès compte environ 550 habitants. 
Environs assepf fertiles . 

Aphmdos , 1 heure . Visiter Erimokastron (page 450) à 
mi-chemin entre Kalithiès et Aphandos . 

Archangélos , heures. Visiter sur la gauche de la route 
le monastère de Zambica. Dans les environs du village qui 
compte environ 1600 habitants, le chàteau (page 535), les 
restes anciens (page 449) . 

Malona, 1 heure. De beaux vergers; 6Q0 habitants. Visiter 
le chàteau au bord de la mer,à | d’ heure du village (page 
535 ) . Sources salines au sud du chàteau . Kuines de Ka- 
maros prises à tort par Hamilton pour celles de Camiros. 
(page 446) . 

Massari, 20 minutes. Territoirp fertile; village bàti après 
que l’ancien village du méme nom eut pté remersé parla 
tvemllement de terre de 1957 ? Pb frouve à quelques 
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minutes plus loia les ruines de celui-ci . Environ 250 ha- 
bitants . 

Kalathos , 1 heure . Petit hameau qui compte une cen- 
taine d’habitants . Rieu de remarquable si cè n’est ses 
jardins . 

Lindos . On suit les restes d’une voie antique montant 
par des degrés très-usés , et on arrivo à Lindos après une 
marche astez pénible (voir pages 369 et 586) . Le mo- 
nastèro de S l - Nicolas à 20 minutes du bourg n’offre rien 
de particulier. 

Pilona, 1 heure 0. de Lindos ;petit village compose d’une 
quinzaine de maisons . Rien d'intéressant . 

Lardos , 25 minutes de Pilona ; 350 habitants ; visiter le 
chàteau (page 535) . 

Asclipio , 2 heures . Visiter le chàteau (page 535), quel- 
ques ruines peu intéressantes près de la mer . Environ 400 
habitants . Contrée giboyeuse . 

Vati, 1| heure . 200 habitants. Belles pianta tions d’oli- 
viers . Perdrix et lièvres . 

Yennadhi, 1 heure . Ce village qui compte 400 habitants, 
aurait été fonde par un certain Yennadhios . Restes d’une 
tour de l’époque des Chevaliers ; ruines d’un ancien bourg 
et débris de poteries près de l'embouchure du torrent 
Yennadhios-potamos . Beaucoup de perdrix rouges et de 
lièvres . 

Lahania . 2 heures ; environ 300 habitants . Visiter sur 
le parcours les ruines d’une tour de l’époque des Cheva- 
liers ; à quelques pas plus loin , les restes d’un bourg rai- 
né , le monastère d’Aghia-Marina, et les ruines de l’ancien 
village près du rivage . Gibier . 
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Catavia, 3 heures . Visi ter près du cap Istrios le monas- 
tère de Zoodhokos-pighi (page 368 et 425) ; Ixia (page 
424) ; plus bas des ruines du Moyen-Age , et au S. de cel- 
les-ci une tour d’observation . Ce détour qui prolongera 
la route d’une bonne heure, sera amplement compensé par 
l’intérét des sites. A Catavia visiter les ruines du cliàteau et 
de la tour (page 534) . Contrée giboyeuse . 

Messanagros, 2 heures ; petit village perda au milieu des 
montagnes 180 habitants . Visiter la petite église. Perdrix 
et lièvres. 

Apollakia, 3 heures . 270 habitants . Visiter le cbàteau , 
l’église du village où l'on pemarqus quelques belles sculp- 
tures . Beaucoup de perdrix . 

Amitha, 20 minutes . Population grecqueet turque: 125 
àmes . Visiter à 1 quart d’heure à l’O. les ruines de l'égli- 
se S ,e Irène ; belles colonne* ; caveaux . Beaucoup de per-' 
drix et de lièvres. Visiter aussi le petit monastèro d’Aghio- 
Pliilimona situò à 10 minutes auN. E... Le touriste y re- 
> eevra l’hospitalité la plus prévenante ; rien ne matique, di- 
rons-nous, au confortable; tout ce qu’il désire lui est pro- 
cure avec franchite , gràce et désiutéressement . Ce bon 
souvenir que uous avons gardé de uos hòtes , et la vue des 
ruines très-aneiennes , nous ont fait oublier la solitude un 
peu sombre de ce vallon ombragé d’oliviera . Les habita- 
tions et la chapelle reposent sur les fondements ^d’autres 
édifices de l ère Chrétieune ; mais des futs de colonues 
doriques attestent que des temples payens les avaient pré-. 
cédés . 

Istrios , 1 heure . Sa population égale celle d’Arnitha 
Rien de remarquable . Bonne position . Gibicr . 
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Prophylia , f d’heure ; 100 habitants . Perdrix , lièvres , 
quelques cerfs . 

Monolithos , 3 heures . 200 habitants . Perdrix , lièvres . 
Yisiter le chàteau, surtout la chapelle (pages 532 et 584) ; 
les tombeaux du cap Fourni et, si possible, l’ilot de Stron- 
ghilo (444) . Perdrix et lièvres . 

Sianna, 1 heure. Environ 400 habitants. Yisiter les rui- 
nes du chàteau (532) ; Kamary , Mnassyrion , Vassilica , 
Aghios-Phocas , Marmaroulia , Stelio , Kymisalla , Cam- 
bani , Kéramis , Aghios-Géorghios , Aprasou (de la page 
435 à 444) . Beaucoup de perdrix et de lièvres . 

Aghios-Isidoros, 2£ heures. Belle position, forèts de pins 
320 habitants . Cerfs . perdrix et lièvres . 

Alaérma , 2\ heures . Au centro des foréts , contrée gi- 
boyeuse. 200 habitants . On pourra visiter les monastères 
de Thari et d’Ighousa au S. d’ Alaèrma. 

Artamity, 1 £ heure. Plutót un monastèro qu’un hameau. 
Partie très-giboyeuse . Point de ruines . 

Apollorui , 2 heures . Foréts , 350 habitant . Restes d’un, 

chàteau des Chevaliers . Gibier . Beaucoup de perdrix 
surtout . 

Embona, 3 heures . Beaux vergerà aux piede de l’Ataby- 
rus . 650 habitants . Bon vin , chat.se . Visiter les deux 
temples de l’Atabyrus (page 429) , les ruines autour de 
Kétallah (447) . Passer par le monastèro d’Amartès pour 
arriver à: 

Kastellos qui est à 3 l j 2 heures d’Embena , et occupe une 
belle position au milieu de vergere luxuriants ; 350 habi- 
tants . Visiter le Chàteau, les restes de Critinia &c., (pages 
413 à 423) . 
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Mandrico , 1 heure ; petit hameau ciana la vallèe de 
Langonia ne compte qu’une dizaiue de maisons . 

Nanés , 1£ heure . Petit hameau dans une belle position 
et qui tend à preudre bientót quelque importance . 

Pighès , £ heure . Moina important que les deux précé- 
dente . On y remarqife quelques travaux anciens . 

Salahos , 1 heure . 350 babitants dont un sixième sont 
turca . Eaux abondantea . Visiter le monastère de S*- Elie 
dana une petite forèt de cyprès . Yiaiter Mirtona en des- 
cendant à : 

Calavarda 1| heure . 400 habitanta. Visiter les restes de 
Camiroa (page 340 k 412) . 

Fanès , £ heure . Euviron 5Q0 habitanta . Beaucoup de 
vignes . Rien de remarquable . 

Thimiliah 2 heures . 180 habitanta . B. llea campagnes 
viaiter la chapelle de Foundoucly (584) et le monastère de 
Koskinisty , sur la route de 

Platania , 1| heure . Petit village sana importance ; 100 
habitanta . 

Archipoli, 2 heures. Pas bien plus intéressant que le pre- 
mier , mais ausai giboyeux ; il compte 180 habitanta . 

Psithos , 1| heure . Belle positiou , eaux abondantes , as- 
sez de gibier , Euviron 300 habitanta. 

Pano-Kalamona , à 1 heure de Paithos , et 

Kato-Kalamona,'à. une heure de premier. sont <ieux petits * 
hameaux exclusivement turcs. On peut visilersur la route 
de Psithos à Pano-Kalamona , monastère de Calopetra 
qui occupe une belle position . 

Soronì , 1^ heure ; 470 habitanta . Bonnea plainea . 

Tholos. 1 heure . 200 habitanta . Chasser dans la vallèe 
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d’Aghios-Soulas . 

Dhamatria , 1 beure . 300 habitants . Anciennes ruine» à 
l'O. Bon terroir . 

Maritza, 1 heure . 400 habitants . Terrains fertiles ; eaux 
courantes ; quelques anciens vestiges . On peut visiter aveo 
quclque interét le Kérouiatis , et son ancienne chapelle 
ruinée . 

Bastida , £ heure . une centaine d’habitants . 

' Villanova, 1 J heure parla route de Dhamatria. Viilage 
aasez sale , comptant environ 400 habitants . Eaux abon- 
dantes . Visiter les restes du chàteau (p. 530), la fontaiue 
de Koufà au dessous du petit hameau du méme nom ; de- 
mander à M. Malliaraki la permissiou de visiter son habi- 
tatiou datant de l'époqu&des Chevaliers (531), et à M . 
Masse , celle de visite sa propriété de Varv , une dea plus 
agréables du pays . Visiter à cause de ses fresques , style 
grec , la chapelle d’Aghios- Asomatos , sur le route de : 

Grèmasti , »/, heure ; aussi sale et ausai important que 
Villanova . Visiter le chàteau (530) et à l’E. du viilage 
l'église de la Vierge ; plus loin, au S-E., le mont I’hilerme 
(pages 386 et 585) . 

Triandéno-Horio , ou viilage de Trianda ^ lic-ure . 400 
habitants . Rien de remarquable . Ne pas confondre le vii* 
lage avec les campagnes de Triauda qui appartieunent aux 
habitants des faubourgs , et sont situées dans une piaine 
fertile , mais basse et peu aeree . 

Mandra-Btighasi , Kandilly , Mixy , Santourly , Tshayr , 
sont de petits hameaux qui n’ont d intéressant que les bel- 
les positions qu’ils occupent . 

Nous n'avons pas parlé des monastères d’Aghios-Io&nnis 
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k l’O. de Kalithiès, et de Kamiry à l'O. de Massari, qui 
ne méritent pas le détour que l’on deyrait faire pour les 
visiter . 
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INFORMATIONS GÉNÉRALES 


§ 1 VIE MATÈRIELLE . 

Autrefois la vie à Rhodes était à un bon marché exces- 
wf , comme le témoigne le registre dee dépenses du oou- 
vent des Pères Franciscains ; deux citations Buffi ront : 

“ Salaire du moie pour le cuisinier Francis: Piastres 3 
“ 100 Oc|ues de cbarbon (3 oques pour 1 para) — 0. 33/4® 

M . Augustin Nobili, mort en 1860 dans sa 84 me année , 
affirmait que dans sa jeunes.se il allait au Bazar avec 5 pa- 
rasi qu’ilachetait toutes ses provisions du jour, et revenait 
au logis avec quelques aspres dans la poche . (3 aspres é- 
quivalaient à 1 para) . 

Hàtons-nous pourtant d’ajouter , que le colonnat d’Es- 
pagne qui servait alors d'étalon pour la valeur des mon- 
naies européennes par rapport aux monnaies Turques , ne 
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valait que 3 piastrcs ; il nYn est cepemlant pas moins trai 
qu’avec un coìounat qui représeutait par couséqueut 24 
pièct-s de 5 paras , on pouvait faire ses provisions de 24 
jours , et avoir encore en poche de quoi se payer une tasse 
de café . 

Aciuellement il n’en est plus de méme , et une fainille 
bourgeoite de 5 ou 6 p< nonuea, vivaut avec économie, ue 
peut pas dépenser moins de 4,000 fraucs . 

Il lui faut tout d’abord un maison passable , non tròs- 


ce nfortable , dont le loyer moyen est de Fr. 400 

Une cuisinière et une bornie (une seule ne suffit pas) — 200 
Cadtaux . étreums, lépaiaiione locatives , &c. — 80 

40 Kilés de blé au prix moyen de Fr. 6 — 240 

500 Oques de viande au prix moyen de Fr. 1 — 500 

350 Oques de vin à Fr. 0. 35 — 122 

60 Oques de beurre à Fr. 3 — 180 

70 Oques d’huile à Fr. I — 70 

Légumes frais et seca — 400 

Fruita frais et seca — 150 

Charbon et boia — 100 

Savon et eau potable — 125 

Habits et lingerie — 1,200 

Menus frais divers — 233 


TUtoì Fr, 4,000 

Naturellement les frais soni moins considérables à la 
campague et méme en ville , si on veut s'imposer des pri- 
Yations . 


§ 2. PASSEPORT ET TESEREI . 

Le Passeport ou le Tetkéré Ture sont demandés à toute 
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personne qui débarque pour séjourner ciana File . A dé- 
faut de l’un ou de l’autre document , on devra donner la 
caution d’un habitant honorablement connu . Le T gskéré 
Ture conte 9£ piastrea , soie Fr. 2 . Les pauvres l’obtttaQ- 
nent gratuitement . 


§ 3. DOUANK 

En règie générale , les bagages doivent passer la visite 
douanière à l’arrivée et au départ ; mais celle-ci est bien 
moina rigoureuse qu’en plus d’un port d’Europe , surtout 
pour ce qui concerne les effets d’usage perBonnel . Ne paa 
oublier un petit pourboire au gardien (Fr. 1) . 


§ 4 HOTELS. 

A proprement parler , il n’y a paa d’Hotels à Rhodes , 
maisontrouve chez Nicolas Dhascala etcliez Kirà Hrous- 
sy, dea ebambrea meubléea trèa-aimplement , il est vrai , 
mais assez proprement , et une nourriture plus abondante 
que recherchée , pour 4 ou 5 franca par jour , tout com- 
pris . On peut obtenir des condjtions plus modérées pour 
un séjour prolongé . 

§ 5 POSTES ET TÉLfeGKAPHK . 

Le Service postai h Rhodes est fait par les agente des 
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différentes compagnies de navigation à vapeur . L’office 
du Télégraphe Ottoman accepte ausai des lettres pour la 
Turquie , mais peu de personnos s’adressent à ce Bureau . 
La Compagnie Anglaise Eastem Telegraph . possedè un bu- 
reau , atteuant au bureau Ture , pour le Service des cables 
Caudie-Alexandrie et Syra . 

L’affranchissement d'une lettre simple (15 gramnies) 
est de fr. 0. 25 , soit piastre l£ , pour tous les pays faisant 
partie de la convention postale ; la compagnie Bell et la 
poste Turque font payer 2 piastres pour les destinations 
qu’elles desservent . 

Les Télégrammes simples de 20 mots, pour la Turquie. 
se payent en meggidiés à raison de 10 piastres, et le coùt 
varie d’après un tarif spécial pour chaque destination . Ce 
tarif est affiché dans le Bureau. Les dépécbes à destination 
d" Europe soni taxées par mots et se payent en francs or : 


France et Corse 

Italie 

Angleterre 

Autriche 

Allemagne 

Belgique 

Russie d’Europe 

Gièce 

Syra 


Voie Chesmé 


Fs. 0. 76 
. 0. 65 
. 0. 90 
0. 72 
0. 80 

0. fcl 

1. 06 
O. 50 
0. 45 


CQ 0) 

00 ^2 
_ M 

2 03 

<D Q 

2 <D 

.15 

c ,3 

° S 

Oi 

) 1,01 
[0,65 
; 0, 60 


Cinq mots sont ajoutés d’office au nombre de mots de la 
dépéche . Pour plus amples renseignements s’adresser au 
bureau . 
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§ 6 COMPAGNI ES DE NAVIQATION . 

Les différentes compagnies qui touckent à Rkodea 
6ont : 

Messageries Maritimee . Agent. M. P. R. Masse . Venant 
de Mar8eille , Smyrne pour la Syrie ; et de la Syrie pour 
Smyme-Marseille ; les paquebots mcuillent 2 foia par 
mois, le samedi , et de méme le marcii . lls coiucident à 
Smyrne avec le bateaude Constantinople, à Port-Sai'd aveo 
la ligne British-India . 

Agent des Postes , M. Ant. Aublé 

Llgyd Austro- Ilongrois . Agent M. Ant. Casilli . Venant 
de Smyrne le dimanche de chaque semaine (intermédiaire 
du courrier Fran 9 ais) ; de la Syrie et Cbypre pour Smyrne 
et Constantinople , le jt udi suivant . Coincide à Smyrne 
avec le courrier de Trieste , à Port-Said avec la ligne des 
Indes . 

Bell’ 8 Asia-Minor . Agent M. Albert Biliotti . 

De Smyrne et les Iles pour Macri-Adalia 2 foia par mois 
le dimanche . Retour le jeudi suivant . 

De Smyrne-Svra et les Iles, le Dimanche intermédiaire, 
pour Adalia et Mersina ; retour le Vendredi suivant . 

Compagnie Grecque (Yallousi) . Agent M. A .Dimitriadis. 

De Syra-Smyrne et les Iles chaque dimanche pour Ma- 
cri-Adalia et Mersina ; retour le samedi suivant . 

Khedimié . Agent . Mehmed-Aly Efendi . 

Ces b&teaux ne touchent plus à Rhodes qu’irrégulière- 
mentet très-rarement . 

Agent des Postes , Husséin Efendi . 
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Angleterre . 

Autrìche 

Franco 

Grèce 

Hollande 

Italie 

Russie 

Espagne ^ 

Danemark 


Vice Consul , M. Edmund Calvert . 
Gérant Yice-Consul, M. A. Gasilli . 
Yicé-Consul , M. Charles Mertrud . 
Vice-Consul , M. D. Stamélis . 
Consul , M. Henri Ducei . 

G*' Agent Cousulaire M. E. Biliotti . 
G'- Vice-Consul , M. D. Galinos . 

Vice-Consul , M. H. Ducei . 


§ 8 PH.VUES 

L'Ile de Rhodes est munie de 2 phares : 

Fort S L Nicolas . Feu tournant à éclipses de minute en 
minute ; 15 milles de portée . 

Pointe dea Moulins ( Coumbournou ) , feu de port Rouga , 
portée 3 milles . 


§ 2. CALG'UL DU TEMP8 

Les Européens et la plupart des Greca , comptent les 
heures d’après le calcul européen baeé sur le midi appa- 
rent. Les Turcs comptent 12 heures au coucher du soleil. 
L’heure Européenne du lerer du soleil correspond à l’heu- 
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re turque de midi . 

Quant k la division mensuelle et annuaire , les Euro- 
péens , suivant le Calendrier Grégorien , ou nouveau style , 
soni en avance de 12 jours sur les Grecs qui ont conserve 
la Réforme Julienne ou vieux style ; les Turcs et les Jui£g , 
dans leurs relations commerciales , ont adopté ce dernier 
sy stèrne . 


FIN. 
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